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En cinq volumes, Guy Laflèchc se propose 
de rassembler et d'interpréter toutes les in- 
formations que l'on a actuellement sur l'épi- 



sode des Saints Martyrs canadiens, l'épisode 



qui s'enseignait encore il n'y a pas dix ans 
dans les petites classes de nos écoles élé- 
meniaires avec un luxe remarquable de détails 
sadomasochistes. Les missionnaires jésuites 
(et quelques-uns de leurs domestiques) auraient 
été martyrisés par les Sauvages. Isaac Jogues. 
René Goupil, Jean de la Lande, Antoine 
Daniel, Jean de Bréfeuf, Gabriel Lalemant, 
Charles G armer et Noël Chabanel auraient 



chrétienne. Quelle est la part de la légende 
et celle de la vraisemblance historique dans 
ce récit? Dans les prochains volumes, Guy 



narratifs de Jérôme Lalemant et de Paul Ra- 
gueneau qui ont été les premiers à raconter 
cette légende historique. Il en interprète ici 
le mythe. 
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C'est vraiment pour Dieu et en haine de la foi que 
ces hommes apostoliques ont souffert de si horribles 
tourments. (...) Pour moi, je ne suis qu'une poussière 
indigne d'une si sainte mort. 

Marie de l'Incarnation. 1649 

...de saints idiots, parfois des membres compromis 
qui avaient fait quelque glissade. 

Jules Michelet, 1863 

...nous sommes une nation parce que nous avons 
nos martyrs. 

L'Action Catholique, 1925 

Jean de Brébeuf, 
Gabriel Lalemant. 
rutilants rubis d'entre tous les martyrs, 
laissez qu'avec amour 
je couronne vos fronts 
de feuilles d'érable rougies! 

Félix-Antoine Savard, 1967 

Je tente de retirer mes mains. L'épiderme s'arrache 
à la chair. Souffre mais ne crie pas! Pense au père 
Brébeuf. Le père Brébeuf n'a pas crié quand les 
Indiens lui ont passé au cou leur collier de fer chauffé 
à blanc. Emerveillés du courage du frêle Visage 
Blanc, les rudes guerriers se sont disputé son cœur. 

Bérénice Einberg. 1966 
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Ce n'est pas aux spécialistes que j'adresse ce travail 
spécialisé et universitaire sur l'épisode le plus épouvantable 
de notre histoire, celui des saints Martyrs canadiens, mais 
au public qui a déjà bien accueilli mes éditions critiques. 
Je l'ai destiné à tous ceux qui, comme moi, voudraient se 
donner le plaisir de tout savoir sur les saints Martyrs ca- 
nadiens. Tout? Oui, ceux qui s'amuseront seulement à 
feuilleter cet ouvrage, outre qu'ils risquent de finir par le 
lire en diagonale (il n'a pas été conçu pour d'autre lecture), 
en sauront vite bien plus que les Jésuites eux-mêmes, qui 
n'ont pas compris grand-chose à cette histoire qu'ils racontent 
de la même manière depuis plus de trois siècles. 

L'objectif de l'ouvrage dont je présente aujourd'hui 
le premier des cinq volumes peut être résumé en quelques 
mots: il s'agit de faire l'histoire sérielle de l'épisode des 
saints Martyrs canadiens sur la base d'une édition critique 
des textes fondateurs de l'épisode. Ces textes fondateurs 
sont la Relation de 1647 de Jérôme Lalemant sur la mort 
dTsaac Jogues et les Relations de 1649 et de 1650 de Paul 
Ragueneau centrées sur la mort de Jean de Brébeuf et de 
Charles Garnier. Appelons sérielle l'histoire qui refuse 
d'ériger les faits en événements et qui tente au contraire 
de les placer en situation; et appelons-la ainsi pour la 
distinguer de l'histoire événementielle, parce qu'elle ne se 
présentera pas sous la forme d'une chaîne narrative ou 
d'une suite d'événements, mais plutôt comme une série 
ou une configuration d'analyses destinée à rendre aux faits 
le poids de leur situation. Autrement, les faits ne sont 
jamais que des symboles: des «événements», bien entendu 
«significatifs». Bref, notre objectif matérialiste consistera 
à donner tout son sens à la juste expression populaire qui 
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demande simplement de s'en tenir aux faits. Alors pas 
d'histoire. La sémiotique narrative, qu'on appelle aussi la 
narratologie, en étudiant le produit de la faculté de raconter, 
que l'homme commence à maîtriser à l'âge de cinq ou six 
ans, nous montre que la narration, si elle représente une 
extraordinaire puissance de l'esprit (d'analyse), n'échappe 
pas aux déterminismes de l'acquis socio-culturel. Comme 
le français (par exemple) actualise notre capacité innée de 
parler, nous apprenons tous (sans le savoir) une manière 
particulière de raconter des histoires tout aussi particulières. 
Or si nous pouvons deviner qu'il y a une manière occidentale 
de raconter, avec des façons typiquement nationales, le 
plus difficile est certainement de ne pas confondre la narration 
telle que nous l'exerçons, nous semble-t-il, depuis toujours 
avec la puissance narrative de l'homme. Aussi, en attendant 
que notre civilisation mette au point une nouvelle et meilleure 
manière de raconter et pour essayer de participer à ce qui 
sera en conséquence une transformation radicale des études 
historiques, je voudrais adopter la «méthode» mise au 
point par Marshall McLuhan au terme d'une histoire des 
modes de communication: dans son livre, la Galaxie Gu~ 
tenberg (la civilisation de l'imprimé), il a nommé ce mode 
narratif la Galaxie Marconi, il l'a représenté par l'écran 
de télévision et il a expliqué qu'il fonctionnait sur le modèle 
de la mosaïque, c'est-à-dire d'une manière sérielle. Or 
cette manière de voir et de sentir est aussi une manière de 
raconter qui présente deux avantages complémentaires: 
d'abord ce n'est plus l'auteur, mais bien le lecteur du livre 
d'histoire qui est l'historien; ensuite, du même coup jus- 
tement, l'histoire sérielle ou la mosaïque reste ouverte non 
seulement à l'esprit critique de chaque lecteur, mais surtout 
aux bouleversements des idées neuves (au lieu que 
l'imagination et l'esprit critique ne puissent jamais que 
«compléter» ou au mieux «corriger» l'histoire linéaire et 
événementielle). Précisons toutefois que l'histoire sérielle 
n'implique d'aucune manière la disparition élocutoire de 
l'auteur: bien au contraire, puisqu'il cesse de penser à la 
place du lecteur ou de jouer le rôle retors de l'historien 
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objectif qui, sous prétexte de penser correctement, ne pense 
tout simplement pas (n'en pensant pas moins ce que tout 
le monde doit penser). 

Mais assez de théorie: voici la pratique. Lorsque j'ai 
entrepris ce travail, il y a plus de dix ans, en janvier 1973, 
je comptais réaliser en quelques années une édition critique 
des trois Relations des Jésuites relatives aux saints Martyrs 
canadiens, de la même manière que mon édition de la 
Relation de 1634 de Paul Lejeune qui paraissait alors aux 
Presses de l'Université de Montréal sous le titre le Mis- 
sionnaire, l'Apostat, le Sorcier. Si cela n'a pas été possible, 
ce n'est pas seulement parce que mon enseignement et mes 
recherches en littérature ne me laissaient que trois ou quatre 
mois par année pour ce travail d'histoire; ni non plus, 
comme je l'ai cru quelque temps, parce que je m'enfonçais 
dans le sable mouvant de la documentation innombrable 
sous laquelle on avait enfoui la «valeur historique» de 
l'épisode; ni même, et cela est encore vrai aujourd'hui, 
parce que le meilleur moyen de ne jamais terminer ce 
travail était de lui laisser prendre des proportions décou- 
rageantes, car on verra vite quels sentiments troubles pou- 
vaient me lier à un travail qui ne cessait jamais de m'amuser, 
mais qui n'avait apparemment rien de drôle, puisque son 
sujet le plus évident est une accumulation d'horreurs (la 
guerre, les assassinats, les supplices et les morts). En réalité, 
j'ai mis beaucoup de temps à réaliser ce travail parce que 
mon objectif s'est progressivement, mais considérablement 
transformé: les moyens sont devenus la fin, et inversement. 
Pour réaliser mon édition critique des textes de Jérôme 
Lalemant et de Paul Ragueneau, j'avais besoin d'une étude 
d'ensemble sur les saints Martyrs canadiens. Dans l'im- 
posante bibliographie sur nos saints Martyrs, je croyais 
pouvoir trouver rapidement les quelques ouvrages spécialisés 
qui m'eussent permis de dresser l'état de nos connaissances 
sur eux. Or il a bien fallu que je me rende à l'incroyable 
évidence que les saints Martyrs canadiens n'avaient jamais 
donné lieu à quelque étude scientifique que ce soit (pour 
les nuances, voir la bibliographie au chapitre 3), tandis 
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que les ouvrages scientifiques les ignoraient systématique- 
ment (aucune nuance à faire). Cette ignorance réciproque 
me surprenait d'autant plus que les sciences de l'homme 
mises en cause par l'épisode des saints Martyrs canadiens 
étaient nombreuses et que l'épisode en question occupait 
manifestement le centre de l'imaginaire québécois. L'objectif 
de mon travail a donc été littéralement renversé par cet 
i-n-t-e-r-d-i-t: il m'est en effet bientôt apparu que la clé 
du bavardage apologétique des clercs et du silence critique 
des hommes de science se trouvait précisément dans les 
textes que je me proposais d'éditer, et d'abord dans leur 
valeur littéraire et leurs puissantes rhétoriques que personne 
n'avait jamais mesurées, mais dont tous avaient été victimes. 

«Victime», voilà justement le premier mot de l'histoire. 
Que Jérôme Lalemant et Paul Ragueneau aient marqué de 
manière indélébile le discours apologétique sur ces «Martyrs 
de la foi», cela n'aurait rien de particulièrement remarquable 
s'ils n'avaient réussi du même coup à faire taire tout esprit 
critique. Car qui ne voit pas que les saints Martyrs canadiens 
furent essentiellement victimes du supplice archaïque amé- 
rindien? Tout le monde. En effet, pour qu'il existe des 
saints Martyrs canadiens, il fallait réussir à ne jamais étudier 
la nature, le sens et les fonctions du supplice amérindien 
ou, du moins, à ne jamais l'étudier en fonction des mis- 
sionnaires qui en avaient été victimes. De façon plus gé- 
nérale, il existe à mon sens cinq points de vue principaux 
qui permettent de placer correctement l'épisode des saints 
Martyrs canadiens en situation (il s'agira des cinq chapitres 
du cinquième volume de cet ouvrage): (1) un problème 
d'histoire littéraire: les genres (Relation, Biographie et 
Autobiographie) dont relèvent les textes fondateurs de 
l'épisode; (2) un problème d'histoire socio-économique: 
la guerre des Iroquois; (3) la question ethno-anthropologique 
que je viens d'évoquer: le supplice archaïque des Amé- 
rindiens; (4) la question de la spiritualité des Jésuites de 
la Nouvel le- France, celle des missionnaires et celle de 
leurs biographes; (5) et pour finir la question fondamentale 
de la valeur littéraire des textes de Jérôme Lalemant et de 
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Paul Ragueneau. Mais si je me propose d'étudier l'épisode 
des saints Martyrs canadiens de ces cinq points de vue 
privilégiés, ceux-ci sont bien loin de regrouper tous les 
domaines d'étude à l'intersection desquels il se trouve. 
Pour en donner une idée plus complète, voici simplement 
l'énumération des sciences qui se partagent nos connais- 
sances actuelles sur les saints Martyrs canadiens: la bio- 
graphie et l'histoire (histoire économique, sociale, politique 
et militaire de la colonie, histoire religieuse de la mission 
jésuite et histoire de l'art des illustrations de l'épisode), 
la géographie, la cartographie et l'archéologie, l'étude des 
idéologies, des mentalités et plus particulièrement des spi- 
ritualités, l'ethnologie (et notamment nos connaissances 
sur le supplice archaïque de l'anthropologie historique), la 
linguistique (y compris quelques problèmes relatifs aux 
langues amérindiennes), l'édition et l'établissement des 
textes, l'histoire littéraire (notamment l'analyse des genres 
littéraires) et les études littéraires. Bien entendu, je ne ferai 
croire à personne que je suis devenu en une dizaine d'années 
un spécialiste de toutes ces sciences. Mon objectif est très 
modestement de faire la synthèse de l'acquis des différentes 
sciences qui se sont intéressées à (ou qui sont impliquées 
par) l'épisode des saints Martyrs canadiens, de sorte que 
les spécialistes de chacune de ces sciences pourront voir 
situés les résultats de leurs recherches dans la synthèse 
d'une interprétation globale. 

Cette synthèse était virtuellement achevée au début 
de l'été 1980, puisque c'est à ce moment que j'ai entrepris 
de l'écrire. Ou plutôt de ne pas l'écrire, car je n'avais pas 
l'intention d'ajouter ma version sur l'«histoire des saints 
Martyrs canadiens»! En effet, étant donné la puissance 
mythique et poétique de notre épopée mystique nationale, 
il eût été pratiquement impossible de ne pas reconduire 
entre un début et une fin autre chose qu'un roman dont le 
sommet serait la mort d'Isaac Jogues et qui commencerait 
de s'achever avec la mort de Jean de Brébeuf. Et même 
avec des anti-héros comme Antoine Daniel et Noël Chabanel. 
j'eusse produit au mieux un anti-roman. Or il n'y a jamais 
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eu d'histoire des saints Martyrs canadiens: c'est un m-y- 
t-h-e. Bref, la meilleure manière de sortir les saints Martyrs 
canadiens de l'Histoire (et en particulier de notre Histoire 
nationale imaginaire) était, comme je l'ai dit et m'en explique 
maintenant, de mettre au point une histoire sérielle de 
l'épisode. J'ai cru le faire très simplement en revenant à 
mon premier objectif: mais au lieu de faire seulement une 
édition critique des textes fondateurs de l'épisode, j'ai 
doublé cette édition critique d'un commentaire qui rassemble 
et interprète point par point toutes les informations (mais 
souvent aussi les silences et les mensonges) produites par 
Jérôme Lalemant et Paul Ragueneau. Sur chaque point de 
leurs Relations, j'ai confronté toutes les versions de leurs 
textes, tous les textes contemporains — qu'ils les aient 
utilisés (leurs textes sources) ou qu'ils les aient ignorés 
(les textes connexes) — et les études ultérieures; partout, 
j'ai complété, corrigé, précisé et expliqué les textes fon- 
dateurs de l'épisode des saints Martyrs canadiens, ce qui 
présentait pour moi un double avantage: d'abord du point 
de vue des études historiques, cette pratique de l'histoire 
sérielle me permettait de montrer sur le vif qu'il n'y avait 
pas d'histoire des saints Martyrs canadiens en dehors des 
textes littéraires qui la racontaient magnifiquement; ensuite 
du point de vue des études littéraires, cette pratique de 
l'édition critique lourdement commentée me permettait de 
réagir vigoureusement contre cette idée saugrenue qu'il 
puisse exister des éditions commentées «qui ne vieillissent 
pas», celles où les «opinions personnelles» sont exclues. 
J'ai exactement la prétention contraire: je n'ai donc jamais 
pensé faire une édition critique parfaitement bien aseptisée 
qui aurait pu être écrite n'importe quand, par n'importe 
quel technocrate, pour n'importe quel autre fonctionnaire 
de la littérature et pour toujours. Bien datée, j'espère que 
mon édition pourra être assez vite périmée: c'est-à-dire 
qu'avant quelques décennies mon travail aura contribué à 
nous donner une meilleure connaissance des faits, des textes 
et des autres phénomènes liés aux saints Martyrs canadiens 
et qu'en conséquence on pourra produire une meilleure 
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édition des Relations de Jérôme Lalemant et de Paul 
Ragueneau. 

Je le dis avec d'autant plus de bonne grâce que je 
possède une espèce d'assurance de dix ans sur mon ouvrage, 
puisqu'il me faudra au moins ce temps pour mettre au net 
et faire paraître les cinq volumes qui le composeront. Depuis 
1980, à raison d'environ quatre mois par année, j'ai pu 
rédiger les trois volumes qui forment le centre de mon 
ouvrage et qui se trouvent maintenant devant moi sous la 
forme d'un brouillon d'un millier de pages, soit trois volumes 
d'environ 300 pages. Le premier comprend le chapitre 
premier et les chapitres quatre à huit de la Relation de 
1647 de Jérôme Lalemant sur la mort de René Goupil, 
Isaac Jogues et Jean de la Lande: ce sont des extraits de 
la Relation de 1647, mais l'ensemble de ces chapitres 
présente une unité indéniable, puisqu'il s'agit de la biographie 
de Jogues que Jérôme Lalemant place dans sa Relation, 
comme le montre bien l'étude des sources, étant donné 
que cette biographie est écrite à partir d'une autre biographie 
de Jogues, celle de Jacques Buteux, elle-même écrite à 
partir de l'autobiographie de Jogues et dont Jogues lui- 
même avait fait une espèce de sommaire, son récit du 
«martyre» de René Goupil; l'important est que le texte de 
Jérôme Lalemant que j'édite est la première biographie 
d'Isaac Jogues destinée à la publication et constitue de ce 
fait la source principale des biographes de Jogues et de 
tous les historiens des saints Martyrs canadiens. Le deuxième 
volume contient la Relation de 1649 de Paul Ragueneau 
qui, dans le cadre théorique de la destruction de la Huronie 
par les Iroquois, fait le récit de la mort d'Antoine Daniel, 
puis de Jean de Brébeuf et de Gabriel Lalemant; l'abou- 
tissement de cette Relation (et son plus long chapitre) est 
la biographie de Jean de Brébeuf qui servira, elle aussi, 
de source à tous ses biographes, tandis que l'ensemble de 
cette Relation constitue la source de la deuxième période 
distinguée par les historiens des saints Martyrs canadiens. 
La troisième période est constituée par la matière des neuf 
premiers chapitres de la Relation de 1650 de Paul Ragueneau 
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(les chapitres suivants de la Relation ne seront pas édités 
ici: ils ne sont pas de Ragueneau et ne portent pas sur les 
saints Martyrs canadiens): cette Relation fait le récit de la 
mort de Charles Garnier et de Noël Chabanel: le centre de 
la Relation est cette fois la biographie de Garnier qui servira 
encore de source à tous ses biographes. J'ai ajouté à ce 
troisième volume, sous forme d'épilogue, sept chapitres 
extraits des Relations des Jésuites de la Nouvelle-France 
que j'ai placés sous le titre «Suite du martyre de la Nation 
huronne» (expression de ma protestation, ce titre nomme 
les véritables martyrs du Canada): il s'agit du chapitre 
neuf de la Relation de 1654 de François Lemercier, des 
chapitres deux à cinq de la Relation de 1657 de Jean de 
Quen (éditée par Paul Lejeune) et des chapitres quatre et 
cinq de la Relation de 1660 de Jérôme Lalemant qui scelle 
le martyre des Hurons par la défaite au Long-Sault du 
guerrier Anahotaha et de ses quarante hommes que notre 
historiographie présente encore aujourd'hui comme 
1' «exploit» (le malheur, la désobéissance, l'erreur ou la 
maladresse — le point de vue n'a aucune espèce d'im- 
portance, sinon qu'il est celui) de Dollard des Ormeaux. 
Le corps de mon ouvrage étant rédigé, j'ai encore décidé 
de placer à la fin ce qu'on trouve normalement au début 
et au début ce qu'on trouve à la fin. Lorsqu'on réalise une 
édition commentée, on rédige généralement à la fin de son 
travail la conclusion que l'on place en tête sous le titre 
d'Introduction. La conclusion se trouvera donc ici à sa 
place: au cinquième et dernier volume. Elle comprendra 
les cinq chapitres que j'ai énumérés plus haut, mais je ne 
la rédigerai pas avant plusieurs années, de sorte que je 
pourrai tenir compte des critiques, des corrections, des 
précisions et des hypothèses que voudront bien m 'apporter 
mes lecteurs. Je me permets de bien préciser que le spécialiste 
(car cela ne pourrait être déclaré que par un représentant 
patenté d'une discipline) qui prétendrait ne pouvoir se pro- 
noncer qu'à la parution du dernier volume de mon ouvrage 
se donnerait tort du même coup: j'entends bien que chaque 
volume puisse s'appuyer sur les précédents, mais aucun 
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ne trouvera sa justification dans les suivants. Tout aussi 
vrai que la «critique constructive» est une contradiction 
dans les termes, je sais d'avance qu'il sera bien plus difficile 
à la critique de ne pas se dérober qu'à moi d'y faire face: 
on ne trouvera rien dans mon ouvrage que je ne suis pas 
prêt à remettre en cause, tout simplement parce que je suis 
capable de défendre avec la dernière énergie tout ce qu'on 
y verra exposé; j'espère donc la critique féroce et impi- 
toyable, parce qu'il n'y en a pas d'autre. Et j'ajoute encore 
une dernière précision: si mon appel à la critique s'adresse 
à plus forte raison au spécialiste, il s'adresse tout autant 
au «simple lecteur», car cet ouvrage a été conçu de telle 
manière qu'il puisse s'amuser à devenir ce spécialiste. 

Ainsi, on a déjà trouvé dans ce premier volume plus 
de matériaux qu'aucun de ceux qui pouvaient passer pour 
des spécialistes de la question n'en a jamais possédés. Ce 
premier volume propose l'histoire du mythe des saints 
Martyrs canadiens. Tout ce que j'ai dit jusqu'ici de l'en- 
semble de mon ouvrage s'applique bien entendu à ce premier 
volume, à commencer par la méthode (l'histoire sérielle) 
et sa pratique. La matière sur laquelle est construit l'épisode, 
l'épopée ou le mythe des saints Martyrs canadiens se partage 
en quatre chapitres, en comptant la mise au point du premier 
qui sera l'objet des quatre volumes suivants: les faits, les 
images, les livres et les événements qui concernent les 
saints Martyrs canadiens. Ce sont aux images que revient 
la première place dans la geste imaginaire consignée petit 
à petit dans de plus en plus de livres qui modèleront les 
«faits» sur l'imaginaire. En conséquence, je suis très re- 
connaissant à François-Marc Gagnon d'avoir accepté de 
mener pour moi la première étude de l'iconographie classique 
sur les Martyrs jésuites de Nouvelle-France. Cette ico- 
nographie et l'imagerie qui la prolonge sont entièrement 
dérivées de la gravure de Grégoire Huret, celle dont nous 
avons tous un avatar à l'esprit dès que nous pensons à eux. 
Nous voyons les chaudières, le collier de haches au cou 
de Jean de Brébeuf, les haches levées sur le point de 
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fracasser le crâne d'Isaac Jogues; et des bourreaux, plusieurs, 
cruels, diaboliques et surtout sauvages, des Iroquois. Sur 
ces images, on fera les livres. Et des livres, on tirera les 
événements qui formeront F «histoire d'une cause», c'est- 
à-dire F histoire du culte national des saints Martyrs ca- 
nadiens. Si l'on pouvait imaginer une histoire sur des images, 
encore fallait-il la réaliser, d'abord comme un consensus 
autour d'une suite d'événements (les événements «histo- 
riques» de l'histoire événementielle) dont on ferait bien 
ensuite de véritables événements (encore plus «historiques»): 
inauguration du monument Cartier- Brébeuf, Introduction 
de la Cause à Rome, mise en place de la Commission 
apostolique, béatification et canonisation de ceux dont on 
réussira encore à faire les seconds patrons du Canada (après 
saint Joseph). 

Bien entendu, il ne faut pas chercher dans ce volume 
ce qui n'existe tout simplement pas. Le premier chapitre 
n'est qu'une mise au point qui représente la r-é-a-l-i-t-é et 
c'est précisément de cette réalité du XVII e siècle qu'il sera 
exclusivement question dans les trois prochains volumes 
de cet ouvrage. Celui-ci, au contraire, propose l'étude du 
m-y-t-h-e des saints Martyrs canadiens qui est certes une 
réalité, mais une réalité du Canada français de 1 860 à 1960. 
Or cette réalité-là n'a rien à voir avec l'autre, puisqu'il 
s'agit d'un mythe. Par exemple, les Amérindiens, qui ont 
joué le premier rôle au XVII e siècle, n'ont absolument rien 
à voir avec le mythe où on leur fait jouer non seulement 
un rôle de figurant, mais un rôle de composition. C'est 
bien clair, j'espère: il ne sera question ni des Iroquois, ni 
des Hurons dans ce premier volume, parce qu'ils n'ont 
(heureusement) rien à y faire: c'est parce qu'on les a 
complètement ignorés et totalement méprisés qu'il s'agit 
d'un mythe. Même chose pour les masses populaires du 
Québec et du Canada français que le mythe a exploitées. 
Je veux bien faire l'histoire populaire de n'importe quel 
culte religieux ou national (les légendes ne manquent pas), 
mais il ne faudrait pas me demander l'«histoire populaire» 
d'un culte qui n'a jamais existé parce qu'/7 s'agit d'un 
mythe. 
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Il ne faut pas chercher non plus dans ce volume ce 
que je n'y ai pas mis ni voulu y mettre : le bel ordre apparent 
de l'histoire événementielle traditionnelle. Certes, l'effet 
de mosaïque sera plus radical aux trois prochains volumes, 
alors que les informations seront données par fragments 
au fil des textes de Jérôme Lalemant et de Paul Ragueneau, 
mais ce caractère sera moins surprenant qu'ici à cause de 
la forme de l'édition commentée (où les notes, commentaires, 
variantes, notices, appendices et index risquent seulement 
de paraître «disproportionnés» par rapport à la forme courante 
de l'édition savante que j'utiliserai). Mais ce premier volume, 
au contraire, risque fort d'effrayer ou même de scandaliser 
les habitués du prêt-à-porter historique, en particulier ceux- 
là mêmes qui ont l'habitude (ils disent la compétence!) de 
choisir pour les autres les tissus et les matériaux de la 
trame narrative. Bien sûr, ceux qui préfèrent les vitrines 
aux arrière-boutiques ne manqueront pas de dénoncer bien 
haut les «désordres», les «répétitions» et les «longueurs» 
de ce premier volume. En réalité, n'importe quel boutiquier 
de la rue Saint-Laurent vous le dira: c'est exactement le 
contraire qui est vrai! Le présent volume, on le verra vite, 
est économique, succinct et rigoureusement ordonné selon 
les stricts points de vue exposés plus haut (les «faits», les 
images, les livres et les événements). Si on ne l'a pas déjà 
vu, c'est à cause de notre triste habitude de voir l'historien 
décider pour nous de la bonne manière d'interpréter l'histoire 
que nous voulons connaître. En effet, donnons le présent 
volume au premier historien venu et il va tout simplement 
en faire un roman, une belle histoire, avec un début, un 
milieu et une fin, un sens, juste un, tout bien égal, avec 
rien qui dépasse: une histoire événementielle. D'ailleurs, 
la première chose qu'il fera, ce sera d'adopter un point de 
vue, le sien, au lieu d'en juxtaposer comme ici trois ou 
quatre. D'où l'impression de désordre, alors que l'histoire 
sérielle est bien mieux, plus fortement et réellement ordonnée 
que l'histoire événementielle. Ensuite, il va s'empresser 
d'éliminer toutes les informations qui, du point de vue 
qu'il a choisi, lui paraissent (et sont, peut-être, de ce point 
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de vue) secondaires. D'où l'impression de longueur, alors 
qu'en fait l'histoire sérielle produit toujours une plus grande 
densité d'information. Soit une liste commentée de quelque 
six cents titres relatifs à l'épisode des saints Martyrs ca- 
nadiens: l'histoire événementielle de ces publications ne 
risque certainement pas d'être plus «dense». C'est l'ordre 
et l'économie du présent volume où l'on verra une application 
particulière de la forme de l'histoire situationnelle ou sérielle 
que j'ai voulu donner à l'ensemble de mon ouvrage: celle 
de la mosaïque. On trouvera, sauf erreur, chaque information 
à sa place et beaucoup d'informations: les planches décrites 
par François-Marc Gagnon sont à la fin du volume, une 
bibliographie commentée se trouve, bien en évidence, au 
milieu du livre, et une chronologie en plein milieu du 
troisième chapitre. Chaque fois que c'était possible, j'ai 
essayé de m'en tenir à des mises en ordre, en place et en 
situation que chacun devait pouvoir consulter, évaluer et 
interpréter à sa guise, rapidement, simplement. Plus j'aurai 
fait d'efforts pour rompre avec les facilités de l'écriture 
traditionnelle de l'histoire (et il me semble qu'il me fallait 
moins d'imagination que de simplicité et d'élégance), et 
plus on pourra trouver une manière nouvelle, plus efficace 
et plus intéressante, de lire l'histoire et pour bien dire de 
f-a-i-r-e l'histoire que je n'aurai pas faite et mâchée pour 
mon lecteur. Je l'ai dit: l'historien ici, ce sera le lecteur. 

Certes, la vérité et l'erreur, le vrai et le faux ne 
sauraient changer avec les lecteurs. Par exemple, Noël 
Chabanel n'a pas été assassiné comme l'ont pensé, laissé 
croire, puis fait croire les Jésuites. C'est faux et personne 
ne saurait rien y changer. En revanche, un fait, c'est-à-dire 
ce qu'on a démontré vrai ou qui est incontestable, n'a pas 
toujours qu'une seule signification (intéressante), celle 
qu'aurait choisie l'historien traditionnel. Soit par exemple 
la Relation de 1649 de Paul Ragueneau qu'on trouvera 
éditée au volume 3. Du point de vue du culte des Martyrs 
jésuites de Nouvelle-France et de celui du mythe des saints 
Martyrs canadiens (et voilà déjà le pluriel de deux points 
de vue), cette publication est tout à la fois un acte d'in- 
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formation et un acte d'édification et de dévotion. Bien 
plus, il s'agit d'un des documents essentiels qui permettent 
d'établir les faits consignés au chapitre 1 , d'une des sources 
de la gravure de Grégoire Huret étudiée en tant que telle 
au chapitre 2, d'un document imprimé (bg. 82) et d une 
publication édifiante (bg. 146) répertoriés au chapitre 3, 
de même que du coup d'envoi du culte des Martyrs jésuites 
(voir la chronologie du chap. 4, par. 2.2, à 1651), dont 
on fera artificiellement et anachroniquement le point de 
départ du culte des saints Martyrs canadiens, comme on 
le verra au chapitre 4. Pourquoi le lecteur de l'historien 
traditionnel pourrait-il avoir à ce moment l'illusion de la 
répétition? Parce qu'on a l'habitude de voir l'histoire tra- 
ditionnelle parler des faits qu'elle choisit d'un seul point 
de vue et une fois pour toutes. Au contraire, l'histoire 
qu'on appelle sérielle précisément pour cette raison présente, 
ordonne et évalue chaque information d'autant de points 
de vue qu'elle peut être significative. Quelles informations? 
Toutes les informations disponibles relatives au sujet dont 
elle veut faire l'histoire, sujet qui est ici l'épisode des saints 
Martyrs canadiens et, dans le présent volume, le mythe 
qui s'est constitué à son propos. Ainsi l'histoire situationnelle 
ne peut pas être plus ou moins complète: elle choisit sim- 
plement des sujets plus ou moins étendus dont elle fait par 
définition l'histoire la plus complète possible dans un état 
donné des connaissances. Je dis donc tout de suite que 
dans l'édition critique qui suivra à partir du volume suivant, 
il ne faudra pas se demander ce que j'ai choisi d'annoter, 
de commenter ou d'étudier, car la réponse est évidente: 
tout. Voilà pourquoi j'ai dit plus haut que mon objectif 
était d'étudier les Relations de Lalemant et de Ragueneau 
en les confrontant à toutes les informations, sources et 
études dont nous disposons actuellement sur l'épisode. 
Impossible, répondra-t-on : on ne peut épuiser la réalité ni 
même la circonscrire: les matériaux de l'historien sont 
inépuisables. C'est confondre la réalité et la connaissance 
que nous pouvons en avoir, notamment en ce qui concerne 
la réalité du passé; car, malheureusement, nos sources 
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d'information ne sont jamais assez étendues ou satisfaisantes; 
mais à supposer même qu'il s'agisse d'un sujet inépuisable 
(un trop gros morceau de l'histoire du monde), je ne vois 
pas pourquoi nous n'en exigerions pas l'histoire c-o-m- 
p-l-è-t-e, la plus complète possible. Que l'historien trouve 
le moyen de nous donner accès à toutes les informations 
dont il dispose. C'est d'ailleurs précisément son travail: 
qu'il fasse preuve d'imagination! 

Bref l'historien doit placer en situation et en série les 
informations à évaluer de telle manière que le lecteur puisse 
les interpréter ou les réinterpréter pour lui-même. Évaluation 
et interprétation : il me reste à appliquer nettement au premier 
volume ce que j'ai déjà posé pour l'ensemble de mon 
ouvrage au sujet de la subjectivité: je n'entends nullement 
jouer les historiens objectifs, ni avoir fabriqué un ouvrage 
savant désinfecté de mes opinions et convictions. En re- 
vanche, je n'aurai pas fait un travail polémique, virulent 
ou emporté, comme pourront tenter de le faire croire tous 
ceux qui seraient secoués ou choqués des résultats de mon 
travail de recherche. Bien au contraire, j'aurai été dans 
mon travail sur les saints Martyrs canadiens, à commencer 
par ce premier volume, un chercheur responsable, exempt 
de tout fanatisme et de tout préjugé, et si je me reconnais 
une plume fort agile, je ne l'aurai mise ici qu'au service 
de ma passion pour la vérité et de mon plaisir pour la 
recherche et l'analyse. En revanche, bien conscient de 
l'impact émotif de mon travail sur un sujet où l'investis- 
sement sentimental est bien entendu considérable, il me 
fallait aussi le courage de ne pas céder à la facilité de 
l'autocensure. Soit le titre du présent ouvrage: il aurait été 
bien commode de trouver un autre mot que le seul qui 
convienne pour en désigner le sujet, le «mythe» des saints 
Martyrs canadiens. Ce mot, pas plus qu'aucun autre de 
mon ouvrage, ne dénonce quoi que ce soit. Il est précisément 
défini (chap. 4, par. 1.1) et tente simplement de décrire 
au mieux la réalité. Si on y voyait un jugement (ou seulement 
le jugement de valeur qui s'y trouve), c'est probablement 
parce qu'on refuserait mon analyse. Tant qu'il s'agit de 



22 



PRÉSENTATION 



remplacer mes analyses et mes jugements critiques par 
d'autres, j'en suis très heureux, puisque je ne suis pas 
fanatique. Au contraire, l'expression de mes opinions et 
convictions a pour moi un rôle plus méthodologique que 
moral: étant donné le style ou la manière abrupte de s'ex- 
primer que je propose, le lecteur est forcé d'évaluer à son 
tour et pour lui-même... ces évaluations. Il lui faudra bien 
les adopter, les nuancer ou en trouver d'autres. La lecture 
de l'histoire sérielle est active. Mais je ne suis pas naïf: 
on peut me reprocher mes jugements pour de mauvaises 
raisons, pour ne pas avoir à produire les siens, par exemple, 
mais ce peut être aussi et tout simplement parce qu'on 
refuserait de voir la réalité ou qu'on ne partagerait pas mes 
opinions sur elle. Mais cela ne nous concerne plus, ni moi, 
ni les lecteurs de bonne foi auxquels je m'adresse. De ce 
point de vue, je voudrais d'ailleurs être le plus net et le 
plus tranchant possible: si l'on cherchait et si l'on voulait 
ou croyait trouver dans mon ouvrage un réquisitoire violent 
et emporté contre les Jésuites du XVII e siècle ou d'au- 
jourd'hui, contre les clercs et les intellectuels ultramontains 
du siècle dernier, contre l'interprétation classique de notre 
histoire nationale ou même contre la pensée religieuse et 
les religions, ce serait tout à fait inexact, mais je n'en 
serais pas fâché. Comme je n'ai de compte à régler avec 
rien ni personne {et surtout pas avec moi-même), il ne 
m'importe nullement qu'on me prête toutes les intentions 
et motivations que l'on voudra (bien que le plus simple 
serait de m'interroger à ce propos sur mes opinions et 
convictions si l'on voulait faire croire qu'elles ont orienté 
ou faussé mon analyse et si on ne les trouvait pas assez 
nettement exprimées dans mon ouvrage). Cela me réjouirait 
autant que de me voir reprocher de ne pas être un Jésuite, 
de ne pas avoir vécu au XVII e siècle et de ne pas être mort 
victime des Iroquois. Cela m'amuserait aussi beaucoup 
d'entendre encore ce qu'on n'a cessé de me répéter chaque 
fois que j'ai porté des jugements critiques sur les écrits du 
passé, à savoir qu'on ne saurait les juger correctement ou 
équitablement d'un point de vue qui n'était pas le leur. 
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Ainsi, il me serait interdit de juger des missionnaires jésuites 
du XVII e siècle ou des ultramontains du XIX e au nom de 
valeurs qui n'ont pas été les leurs, comme si ce n'était pas 
précisément m' interdire tout jugement critique à leur égard! 
Mais il est vrai en revanche qu'il faut savoir faire la différence 
entre expliquer (ce que je ferai toujours) et justifier (ce 
que je ne ferai jamais), particulièrement lorsqu'il s'agit 
d'exposer des valeurs et des systèmes de valeurs que personne 
ne saurait adopter rétrospectivement, cette personne fût- 
elle encore aujourd'hui Jésuite et ultramontaine. On me 
dira aussi avec raison que l'expression sans détour de mes 
jugements critiques risque d'en atténuer la crédibilité, d'en 
affaiblir la force persuasive et d'en diminuer d'autant la 
portée. Et voilà bien mon intention. Car de deux choses 
l'une, ou je dis la vérité lorsque je la connais et dans ce 
premier cas je ne peux faire autrement sans mentir, ou je 
dis ce que je crois être la vérité et dans ce deuxième cas 
je ne veux persuader personne que ce que je crois tel est 
la vérité. La différence pourra paraître bien mince aux 
diplomates qui voudraient me voir plaire à tout le monde: 
il est amusant de voir que c'est celle de l'honnêteté. Tout 
cela ne m'importe pas et m'amuserait parce que ce ne sont 
pas là des arguments, mais seulement des manières d'exor- 
ciser ce qui est, de ce point de vue, le plus à craindre: 
que j'aie tout simplement raison. 

J'ai dit plusieurs fois déjà quel plaisir j'avais pris à 
faire ce travail de recherche et on devra bien voir que je 
m'amuse encore plus à le rédiger maintenant. Et le moins 
drôle n'est pas bien sûr qu'il se trouvera certainement de 
sérieux savants qui seront forcés de le lire sans rire. Et 
s'ils devront me lire, ce n'est pas parce que je possède la 
vérité, mais parce que je l'aurai toujours cherchée et souvent 
trouvée. En particulier, je crois qu'on devra reconnaître 
que j'ai d'abord et avant tout eu raison de m'amuser et de 
ne pas me prendre au sérieux, ni moi, ni mon travail, ni 
même mon sujet. Mon sujet, le mythe des saints Martyrs 
canadiens, n'était pas à prendre au sérieux? Certainement! 
Je ne serai pas le seul à y voir, en fin de compte, un 
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extraordinaire drame grotesque digne de Molière, de Bertolt 
Brecht et de Michel Tremblay. Mais si ces dramaturges 
s'amusent, ils ne se moquent jamais des sujets dont ils 
traitent; il en sera de même ici, et pour cause: c'est moi, 
c'est nous tous qui figurons dans la Farce du Mythe des 
saints Martyrs canadiens^ Certes, les saints Martyrs canadiens 



en témoigner les Jésuites et l'épiscopat du Canada français, 
mais ils appartiennent tout autant au Québec, parce que 
cette Eglise l'a voulu ainsi, comme peuvent en témoigner 
la Société Saint- Jean Baptiste et le gouvernement du Québec. 
Et le moins que je puisse assurer à la fin de mon travail 
est que nous les méritons, tels quels, ni meilleurs, ni pires 
qu'ils étaient et qu'on nous les a faits. 



J'ai conçu ce travail au cours de l'été 1970 grâce à Georges-André Vachon qui 
m'avait engagé dans le projet de recherche préparant les premiers volumes de la collection 
«Bibliothèque des Lettres québécoises» des Presses de l'Université de Montréal. J'ai édité 
la Relation de 1634 de Paul Lejcune dans cette collection, mais le projet d'y publier aussi 
les Relations sur les saints Martyrs n'a été abandonné que ces dernières années, à cause 
de l'ampleur disproportionnée de l'ouvrage que je préparais. Si donc je précise que Georges- 
André Vachon est la cause de ce travail au sens où l'entendait Spinoza, il voudra bien en 
accepter l'hommage, puisqu'il lui appartient en substance, seulement alourdi de ses mo- 
difications. Quelques années plus tôt, en 1968. j'avais lu pour la première fois le chapitre 
4 de la Relation de 1649 sur le supplice de Jean de Brébcuf et de Gabriel Lalcmant dans 
le cadre du cours de Léopold LcBlanc sur l'histoire de la littérature québécoise. A travers 
eux. c'est tous ceux qui furent mes professeurs et qui sont aujourd'hui mes collègues au 
département d'études françaises de l'Université de Montréal que je voudrais remercier: à 
presque tous, je dois depuis dix ans des références, des informations et des éclaircissements 
souvent inespérés: à plusieurs, je dois aussi bien des heures de discussion sur des problèmes, 
des hypothèses et des états de mon travail: à tous en lin . des encouragements et une confiance 
stimulante. À quelques-uns. je dois même des heures de travail: Bernard Bcugnot aura 
revu, et parfois refait (au volume 3). mes traductions du latin. 

Aux participants de mon séminaire sur le récit de voyage et aux étudiants de mon 
cours sur les écrits de la Nouvelle-France, je suis redevable de nombreuses questions et 
objections que j'ai souvent intériorisées U'urs premières impressions de lecture, notamment, 
ont toujours eu le mérite de me ramener à l'essentiel, à l'impact émotif et narratif des textes 
sur lesquels je travaillais. 

Je voudrais remercier les nombreux bibliothécaires et recherchistes anon\mcs qui 
m'ont guidé dans mes recherches et en particulier ceux des bibliothèques de l'Université 
de Montréal, de l'Université McGill et de la Bibliothèque Nationale du Québec (où M. 
Jean-René Lassonde. par exemple, vient de me trouver les références à bg. 249 et 250 que 
je désespérais de retracer). Je connais par contre les noms des responsables des bibliothèques 
plus petites: M. I>ebrcton au Collège Jean-de-Brébeuf. sttur Monique du Carmcl et M 
Louis-Joseph Goulet, s.j.. de la Procure des Missions jésuites. Je remercie également ceux 
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qui ont repondu à mes demandes par correspondance: M. Jean-Philippe Blackburn. ptre, 
archiviste du Diocèse de Chicoutimi et MM. Gildas Bernard et Ch. -H. Lerch des Archives 
Départementales du Calvados. Je remercie aussi M. Guy Foumicr de l'O.N.F. qui m'a 
donné une copie du dossier sur «le Festin des Morts» et Mme Pauline Vcrploegh qui a 
traduit du néerlandais les légendes de C. Hazart (p. 63-65). J'ai gardé pour la fin ceux qui 
m'ont aidé du début à la fin. les archivistes jésuites: les pères Joseph Cossctte de la Résidence 
de Saint-Jérôme, Joseph Dehergne de la Résidence de Chantilly et Edmond Lamalle et 
Georges Bottercau de la Maison générale à Rome. Et j'y ajoute le père Léon Pouliot qui 
savait très bien quel inestimable serv ice il me rendait en me donnant une copie du Manuscrit 
de 1652 au tout début de mon travail. Ces cinq pères jésuites ont répondu avec autant de 
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avec beaucoup de gentillesse dans leurs archives et m'ont aidé de plusieurs manières dans 
mon travail, notamment en me donnant des photocopies et des microfilms des documents 
que je désirais étudier. Connaissant mes éditions de la Relation de 1634 et de la biographie 
de Ragucncau par Bigot, sachant très bien ce que devait être mon édition sur les saints 
Martyrs jésuites du Canada, un sujet qui les louchait de si près, je dois leur rendre cette 
justice que ce serait peu de dire qu'ils ont favorisé mon travail: ils ont bien voulu partager 
avec moi leurs connaissances si précieuses et leur passion pour la recherche. Je les en 
remercie très sincèrement. 

Je n'aurais pu réaliser ce travail sans les conditions matérielles qui le permettaient. 
Si j'y ai investi beaucoup de mes loisirs, je dois reconnaître qu'il appartient tout entier à 
mon employeur. l'Université de Montréal, qui m'a permis de consacrer une part importante 
de ma charge de travail à ce projet de recherche, sans compter les nombreux services de 
l'Université qui m'ont aidé à le réaliser. Mes remerciements vont en particulier à M. Joachim 
Roy du Service des Archives, qui a fait tirer certains de mes microfilms sur papier, et aux 
responsables et techniciens des services du Centre de Calcul qui ont réalisé les différents 
index des textes de Lalemant et Raguencau que j'éditerai dans les trois prochains volumes 
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ACSM Archives du Collège Sainte-Marie (Montréal), maintenant 
ASJCF 

AHSI Archivum Historicum Societatis Jesu 

ARSI Archives Romaines de la Société de Jésus (Rome) 

ASJCF Archives de la Société de Jésus du Canada français (Saint- 
jeromej 

ASJP Archives de la Société de Jésus de Paris (Chantilly) 

BNC Bibliothèque Nationale du Canada (Ottawa) 

BNP Bibliothèque Nationale de Paris 

BNQ Bibliothèque Nationale du Québec (Montréal) 

BRH Bulletin des Recherches Historiques 

CHR Canadian Historical Review 

JR Jesuit Relations..., ed. R. G. Thwaites 

MSRC Mémoires de la Société Royale du Canada 

RAPQ Rapport de l'Archiviste de la Province de Québec 

RHAF Revue d'Histoire de l'Amérique Française 

bg. bibliographie (renvoie aux numéros d'entrée du chapitre 3) 

chap. chapitre (sans autres indications, chap. I , n. 1 . par exemple, 
renvoie à la première note du chapitre premier des textes de 
J. Lalemant et P. Ragucncau édités à partir du volume suivant) 

CR compte rendu 

fig. figure 

n. note (voir plus haut, à chap.) 

par. paragraphe (par exemple, par. 4.2 renvoie au deuxième pa- 
ragraphe de la quatrième section) 
pl. planche (hors texte) 

T(n) T( 1 ), Ti( 1 ), Ts( 1 ) et Tc( 1 ) renvoient respectivement au premier 
texte édité (texte de base), au premier texte inclus, au premier 
texte source et au premier texte contemporain de chacun des 
chapitres édités à partir du prochain volume et qu'on trouvera 
décrits en tête des variantes de chacun de ces chapitres. 
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Nécrologie 



Voici la dépêche de la Presse Canadienne publiée en première 
page des journaux du Québec au lendemain de la béatification des saints 
Martyrs canadiens, le lundi 22 juin 1925: 



LE TRIOMPHE À ROME DES HUIT 
MARTYRS CANADIENS 



Sa Sainteté inscrit au catalogue des bienheureux les huit 
martyrs des premiers temps de la colonie, qui périrent en 
haine de la foi, aux mains des Hurons et des Iroquois. 

Mgr Deschamps et THon. Mercier sont présents à la 
cérémonie. 



Rome, 22. — (P.C.) — Des cérémonies impressionnantes 
se sont déroulées à St-Pierre, hier, en rapport avec la 
béatification des huit membres de la Compagnie de Jésus 
qui furent martyrisés au 17 e siècle par les Indiens alors 
qu 'ils prêchaient l'Évangile sur le continent de l'Amérique 
du Nord. 

Ces martyrs sont les Pères Jean de B rébœuf, Gabriel 
Lalemant, Antoine Daniel, Charles Gamier, Noël Chabanel, 
Isaac Jogues, René Goupil et Jean de la Lande. 

Cinq d'entre eux tombèrent sur le sol canadien, sous 
les coups des Hurons, et les trois autres furent mis à mort 
par les Iroquois sur le sol américain. 

Dans l'histoire il est dit que le Père Gamier fut 
mortellement blessé par un Huron alors qu'il administrait 
le sacrement de l' Extrême-Onction à un sauvage converti 
au catholicisme. 
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Cette dépêche de presse, reproduite même en tête des journaux 
les mieux informés, comme le Soleil de Québec ou l'Action catholique 
de Montréal, est tout à fait fautive: les cinq missionnaires morts en 
Huronic n'ont pas été tués par les Hurons, mais bien par les Iroquois 
(sauf Noël Chabanel), et la dernière phrase n'évoque que très approxi- 
mativement la mort de Charles Gamier: il s'agit du coup de hache 
auquel ont échappé Pierre Chaumonot et Paul Ragueneau, comme il 
est plutôt dit dans l'histoire. Qu'est-ce que cela signifie? Que l'on ignore 
qui sont les saints Martyrs canadiens et que leur culte et leur canonisation 
n'ont qu'un vague rapport avec la réalité. 

Or voici les faits, la nécrologie des saints Martyrs canadiens 
auxquels il faut ajouter Anne de Noue et Jacques Buteux pour obtenir 
la liste des premiers missionnaires jésuites décédés accidentellement ou 
violemment en Nouvelle-France et qui ont été considérés comme des 
saints à la suite de leur mort: 

1642 29 septembre: rené goupil est assassiné d'un coup de hache 
à Ossernenon chez les Iroquois Agniers. Captif de guerre (avec le 
missionnaire Isaac Jogues qu'il accompagnait comme domestique ou 
«donné»), il avait été supplicié du 14 au 20 ou 21 août 1642, avant 
d'avoir été adopté par le clan de l'Ours. Il s'agit d'un assassinat politique: 
par sa mort, son clan tente en vain de faire échec aux deux autres clans 
agniers qui entreprennent de transporter la guérilla sur le plan de la 
diplomatie. 

1646 3 février: anne de noue meurt gelé sur le Saint-Laurent: il 
s'est écarté alors qu'il se rendait au fort Richelieu. 

18 octobre: isaac jogues est tué d'un coup de hache à Ossernenon 
en Iroquoisie. Il avait été supplicié comme captif de guerre du 14 au 
20 ou 21 août 1642, avant d'avoir été adopté par le clan du Loup; il 
s'était enfui du même village d'Ossernenon. avec la complicité des 
Hollandais de Rensselaerswyck — aujourd'hui Albany — , après un an 
de captivité, en août 1643. Il y revenait pour la deuxième fois depuis 
à titre d'ambassadeur d'une invraisemblable paix que les Français tentaient 
artificiellement d'imposer aux Iroquois: c'est le clan radical de l'Ours 
qui réussit cette fois à imposer par ce meurtre sa politique aux deux 
autres clans agniers. 

1 9 octobre : jean de la lande, domestique ou «donné» qui accompagne 
Jogues en ambassade, est lui aussi tué d'un coup de hache à Ossernenon. 

1648 4 juillet: antoine daniel est tué à coups de flèches et d'un 
coup d'arquebuse lors de la prise du village de Teanaostaiaé en Huronie 
(dans la région de la ville actuelle de Midland): le missionnaire a refusé 
de se soumettre et les Iroquois supérieurs (coalition dirigée par les 
Onontagués) qui attaquent le village huron sont incapables de le maîtriser 
sans le tuer. 
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1649 1 6 mars : jean de brébeuf est supplicié et mis à mort à Taen- 
hatentaron en Huronie: il a été fait captif par l'armée iroquoise lors de 
la prise de Saint-Louis, le village voisin. 

17 mars: Gabriel lalemant, pris captif avec Brébeuf, meurt de la 
même manière et à l'issue du même supplice. Certainement parce qu'ils 
avaient été mortellement blessés au cours des combats et qu'ils ne 
pouvaient être amenés en captivité comme Jogues, ils seront les deux 
seuls missionnaires à mourir victimes du supplice archaïque des Amé- 
rindiens et Gabriel Lalemant aura été le seul à en subir les trois phases. 

7 décembre: Charles garnier meurt au cours de l'attaque, par l'armée 
iroquoise, du village d'Etharita des tribus du Pétun (non loin de la ville 
actuelle de Duntroon): atteint par une décharge d'arquebuse, il aura 
plus tard le crâne fracassé. 

8 décembre : noël chabanel meurt de faim ou de froid en forêt, alors 
qu'il avait quitté Charles Garnier le 5 décembre et se dirigeait vers 
Sainte-Marie II en Huronie; selon la coutume amérindienne, le Huron 
Louis Honareennhax, qui l'a vu à l'agonie ou qui a trouvé son cadavre, 
l'a dépouillé. 

1652 10 mai: Jacques buteux est tué de deux balles d'arquebuse 
dans une embuscade iroquoise en Haute-Mauricie. 

Bien entendu, quand on veut représenter la réalité par une né- 
crologie, il y a des faits qui nous échappent: c'est le cas de Joseph 
Bressani et d'Antoine Poncet qui furent captifs des Agniers, respectivement 
en 1644 et en 1653, mais qui survécurent au supplice amérindien pour 
mourir ailleurs qu'en Nouvelle-France. Par contre, il y a une partie 
importante de la réalité qui ne saurait être oubliée : la disparition de la 
Confédération des Hurons (Wendat, en leur langue), puisque la cause 
déterminante de la dépopulation, de la dévastation et de l'abandon de 
la Huronie a été la présence française chez les Hurons. Après les trois 
épidémies importées involontairement par les Français en 1634, 1637 
et 1639, la population huronne est passée de 21 000 à 9 000 personnes; 
de 1648 à 1650, les Iroquois dispersent toute cette population victime 
non seulement d'exil et d'assimilation, mais également de famine et 
d'épidémie; en outre, de ces 9 000 personnes, il faut compter peut-être 
plus de mille captifs des Iroquois et quelques centaines de morts, soit 
surtout au cours des combats, soit (pour quelques dizaines) à l'occasion 
des supplices, ce qui a été le cas de quelques guerriers et de tous ceux 
qui ont été mortellement blessés ou notablement mutilés aux combats 
(comme Jean de Brébeuf et Gabriel Lalemant). Enfin, la coalition iroquoise 
dirigée par les Onontagués en Huronie n'a pas dû compter beaucoup 
moins de morts: jusqu'à deux cent, tous des guerriers. 

S'il faut bien s'expliquer, comprendre et finalement accepter que 
la vie de chaque homme doive avoir une fin, on ne se résigne pas à la 
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mort accidentelle d'une personne et on ne peut que se révolter de la 
mort violente d'un être humain, victime notamment d'assassinat, d'exé- 
cution ou de guerre. Or ce dégoût qui devrait être la qualité difficilement 
conquise ou la caractéristique fondamentale de Y humanité est encore 
bien loin d'être acquis, puisqu'une majorité des hommes d'aujourd'hui 
est en faveur de la peine de mort, qu'il y a des guerres et des guérillas 
partout et que les tortures et les répressions se perfectionnent. On ne 
doit donc laisser échapper aucune occasion de réfléchir aux conditions 
qui font ou qui ont fait de nous des sacrificateurs et des assassins, des 
bourreaux et des guerriers — et aussi des victimes, car l'analyse implique 
qu'on tente le mieux possible de départager les causes de chaque phé- 
nomène et les responsabilités de chaque participant. En conséquence, 
il faut d'abord compléter la nécrologie des saints Martyrs canadiens de 
tous ceux qui ont été victimes comme eux de la guerre des Iroquois et 
en particulier le peuple huron qui en a été la principale victime. Ensuite 
et surtout, il faut montrer qu'une nécrologie ne peut représenter la réalité 
(sinon dans la réponse à la question qu'elle pose: pourquoi ces êtres 
humains sont-ils morts?): la preuve en est que le mythe des saints 
Martyrs canadiens, construit sur la nécrologie de huit «martyrs», finit 
par les oublier complètement, comme le montre la dépêche de presse 
du 22 juin 1925. 
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L'iconographie classique des saints Martyrs 

canadiens* 



ffipï 



L'iconographie des saints Martyrs canadiens pèse lourd dans 
l'imaginaire québécois. Debout sur leurs nuages, au-dessus de quelques 
scènes de massacres, ils sont là, dans l'esprit d'un chacun, vivant 
reproche aux «barbares» Iroquois et exempla de sainteté et de courage 
pour les Blancs, tant l'histoire nationale s'accommode bien de ces 
oppositions simplistes. D'où viennent ces images que nous portons si 
allègrement en nous? Des faits, dont elles seraient la fidèle représentation? 
Ce serait aussi trop simple. Elles viennent d'autres images, gravées ou 
peintes, élaborées par des gens qui avaient intérêt à leur diffusion et 
qui y ont admirablement réussi. 

Je voudrais présenter ici l'une de ces images, celle que le graveur 
Grégoire Huret (1606-1670) exécuta au XVII e siècle et qui me paraît 
classique à la fois par son style et par l'énorme influence qu'elle a eue 
dans toutes les versions gravées ou peintes de l'événement qui l'ont 
suivie jusqu'à celle que nous venons tout juste d'évoquer au début de 
ce chapitre... et même au-delà. Avec la généralisation des procédés de 
photogravure, de photomécanique et maintenant d'offset d'une part et 
le goût pour le «document» d'époque d'autre part, on en voit jusqu'à 
tout récemment d'innombrables reproductions: dans les ouvrages de 
piété, les volumes et les manuels d'histoire et jusque dans les journaux 1 . 



* Je manquerais à la plus élémentaire justice si je ne marquais pas ici ma dette au 
professeur Laurier Lacroix dans la préparation de ce texte. C'est lui qui m'a révélé 
que la gravure de Huret existait en plusieurs états, l'existence du texte de Mariette 
permettant de les dater, celle du Mémoire de Gérard Morissci au Louvre et celle du 
texte de George Bourne. Sans son aide, on le voit, mon texte n'aurait pas été ce qu'il 
est. Qu'il trouve ici l'expression de ma gratitude et l'espoir de nouvelles collaborations 
dans un avenir prochain. — François-M. Gagnon. 

I En voici seulement quelques exemples choisis dans divers domaines. Les journaux: 
l'Action catholique du 20 juin 1925. en page 11. et le Soleil du 28 juin 1930. en 
première page, reproduisent le tableau de l'Hôtel-Dicu (pl. 5). tandis que l'Action 
catholique du 28 juin 1930 reproduit en première page le tableau de Légaré (pl. 13). 
Ouvrages populaires: le dernier ouvrage de piété consacré aux saints Martyrs canadiens. 
les Jésuites au Canada d'André Rétif (Paris. Bloud et Gay. 1964) reproduit la gravure 
de Huret (pl. 3). Il en est de même du dernier manuel d'histoire du Canada, la Nouvelle- 
France de Denis Héroux. Robert Lahaise et Noël VaJlcrand (Montréal. Centre de 
Psychologie et de Pédagogie, 1967) à la page 40. Reproductions documentaires: elles 
n'ont bien entendu qu'une diffusion très restreinte auprès des spécialistes; elles s'échc- 
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Fig. I — Page de titre de Y Historiée Canadensis 
de François du Creux. 



M. DC LXIV. 
c ' * m ;r.Lf.:o MMQIS. 



On peut donc être assuré, sans trop préjuger des résultats d'une enquête 
statistique, que la tradition créée par Grégoire Huret a toujours été la 
plus populaire et la plus répandue. 

I Une gravure en plusieurs états 

On s'accorde pour considérer comme un fait bien établi que la 
gravure de Grégoire Huret est de 1664, date de la parution chez Sébastien 
Cramoisy, à Paris, de YHistoriœ Canadensis seu Novœ-Franciœ Libri 
Decem Ad Annum usque Christi MDCLVI du père François du Creux 
(fig. 1 ), où elle se trouve au livre VII, tantôt face à la page 481 , comme 
l'indique l'inscription «p. 481» qui paraît dans le nuage en haut vers 
la gauche, tantôt à la page 581, selon les éditions. Or rien n'est moins 
assuré. Telle qu'elle paraît dans l'ouvrage de du Creux (pl. 3), la 
gravure de Huret en était déjà à son second état. On trouve en page 12 
du tome 40 de la Collection Hénin, conservée à la Réserve du Cabinet 
des Estampes de la Bibliothèque Nationale de Paris, un beau tirage du 
premier état de cette gravure, dont la fraîcheur est remarquable (pl. 1). 

II se caractérise par l'absence de l'inscription «pag. 481» qui a été 
évidemment ajoutée lors de l'insertion de la gravure dans le livre de 



tonnent entre celle de R. G. Thwaites au tout début du siècle (JR, 35: face à la page 
de titre, notre pl. 3) et celle de Bruce G Trigger en 1976 (The Children of Aaiaentsic. 
Toronto, Queen's University Press, pl. 47 au vol. II. p. 765, notre pl. 6). En revanche, 
l' Encyclopédie! Canadiana de Groslier (Toronto, 1957, 1972) a une diffusion bien plus 
considérable: la gravure de Huret (pl. 3) s'y trouve reproduite sur deux pages (54-55) 
au vol. II. 
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du Creux; par la dimension minuscule des personnages 1 et 9; et par 
l'absence d'une taillade au biceps droit du personnage 6. qui est aussi 
plus couvert de sang dans le second état. La même légende latine, par 
contre, se lit au bas de l'un et l'autre états 2 : 

Preciosa mors quorumdam Patrum é Societ. iesu in nova Frauda. 

1 . P. Annas Dénoue Campanus Caritatis officia exercens frigore 
enecatur 2 Febr. 1646. 2 P. Isac logues Aurelianus christum ad 
Hiroquœos portons Dœmonem attulisse creditus securi percutitur 
18 Octo. 1647. 3. 4. Duo juvenes galli eius comités trucidantur 
5. P Anton. Daniel Dejpensis gregi suo Vitam serxare volens 
interficitur 4 lui. 1648. 6. 7. P. loa. de Brebeuf dioc. Baiocens. 
et P Gabriel Lallemant parisinus flammis candentibusque igni 
securibus ad collum appensis causti aquâ ebulienti in Baptismi 
contemptum perfusi exsectis devoralisque Carnibus intereunt: 
iste 16. hic 17. mart. 1649.8. P. Carol. Garnier parisinus Pastoris 
qfficio fungens sclopis impetitur. 7. Decemb. 1649. 9. P. Natal, 
chabanel diœc. Mimatens. ab apostata sub idem tempus in pro- 
fluentem dejectus est 10. loseph Onahare juvenis Algonquinus a 
christi laudibus cessare nolens tribus diebus totidemq noctib. 
cruciatur ann. 1650. verno tempore. 

[Mort éditante de quelques pères de la Compagnie de Jésus en 
Nouvelle-France. 1 . Le père Anne de Noue, champenois, s'exer- 
çant aux œuvres de la charité, meurt de froid le 2 février 1646; 

2. Le père Isaac Jogues, Orléanais, alors qu'il apportait le Christ 
aux Iroquois, soupçonné d'y apporter le démon, est frappé d'une 
hache, le 18 octobre 1647; 3 et 4. Deux jeunes Français, ses 
compagnons, sont également tués; 5. Le père Antoine Daniel, 
voulant sauver la vie de son troupeau, est tué le 4 juillet 1648; 
6 et 7. Les pères Jean de Brébeuf. du diocèse de Bayeux, et 
Gabriel Lalemant, parisien, brûlés dans les flammes, ayant des 
haches rougies au feu autour de leur cou, aspergés d'eau bouillante 
en dérision du baptême, leurs chairs découpées et dévorées, sont 
tués, l'un le 16, l'autre le 17 mars 1649; 8. Le père Charles 
Garnier, exerçant le ministère pastoral, est tué de balles, le 7 
décembre 1649; 9. Dans le même temps, le père Noël Chabanel. 
du diocèse de Mende, est jeté à la rivière par un apostat; 10. Joseph 
Onaharé, jeune Algonquin, ne voulant pas cesser de louer le 
Christ, est torturé durant trois jours et trois nuits au printemps 
de l'année 1650.] 

Ce n'est pas tout. Il existe une seconde édition du premier état\ en 



2 À la ponctuation près, qui est plus généreuse dans le second état (pl. 3). J'ai recopié 
le texte tel qu'il apparaît dans le premier état (pl. 1). 

3 BNP. Estampes. Ed 35a. tome 2. 
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tout semblable à la première (pl. 2), si ce n'est que la légende latine 
y est remplacée par une légende française. Du même coup, on apprend 
que cette seconde édition avait été tirée en faveur des Dames de la 
Compagnie de la Nouvelle-France 4 : 

La mort de quelques pères de la Compagnie de Jésus & de 
quelques autres personnes arrivées en la Nouvelle France dans 
la publication de l'Evangile. 

Aux Dames de la Compagnie de la Nouvelle France, as- 
semblées sous le nom de S. Joseph, pour procurer le salut des 
Sauvages. 

Le texte se poursuit au verso: 

Vous voyés, mes Dames, des fruicts d'une vigne nou- 
vellement plantée. Les Hiroquois, comme des Sangliers furieux, 
la veulent détruire; mais puisque plusieurs mains, & plusieurs 
cœurs peuvent travailler à sa conservation; sanctifiez les vostres, 
& les employéz auprès des Grands du Ciel & de la Terre, pour 
la deffendre. C'est l'Héritage de Jesus-Christ, qui cache son 
pouvoir, pour vous donner l'honneur d'avoir soutenu son Party; 
d'avoir protégé sa Famille; & d'avoir étendu les bornes de son 
Eglise. Ne refusez pas cette gloire; il ne vous en coûtera pas tant 
qu'à ceux dont vous allés voir les noms, & dont quelques uns 
ont été de vostre cognoissance. 

1. Le Pere Anne Dénoue Champenois, allant porter la parolle 
de Dieu & administrer les Sacrements de l'Eglise en une nouvelle 
habitation, & s'etant égaré dans les bois, son corps fut trouvé à 
genous sur la neige, les mains jointes. les yeux élevés au Ciel, 
& son chappeau auprès de luy; posture en laquelle il mourut par 
la violence du froid. Le deuxième de Février 1646. 

2. Le P. Isaac Jogues d'Orléans, étant pris par les Hiroquois, 
essuya la rage de plus de huit cent Barbares, qui le chargèrent 
de coups de bastons; il eut les ongles arrachés, les doigts brûlés. 
& quelques uns coupés; il leur servit d'esclave tort long temps: 
En fin s'étant sauvé. & la paix étant faite entre les François & 
les Hiroquois, il retourna en leur pays, à dessein de leur porter 
la cognoissance du vray Dieu. Eux s'imaginans qu'il leur avoit 
apporté un Démon qui gâtoit leurs bleds, l'assomerent à coups 
de haches, le 18. d'Octob. 1647. 



4 Gérard MOR1SSKT avait signalé l'existence de cette seconde édition dans ses Peintres 
et tableaux. Québec. 1636-1637. vol. II. p. 33: «La gravure a été tirée à part pour 
l'cdilication des Dames de la compagnie de la Nouvelle-France assemblées sous le 
nom de Saint Joseph pour procurer le salut des Sauvages » Il croyait probablement ce 
tiré à part postérieur au livre de du Creux. 
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3. René Goupil Angevin, étant pris avec le Pere, fut massacré 
par ces Barbares, pour ce qu'il enseignoit leurs enfans à faire le 
signe de la Croix. 

4. Jean de la Lande, jeune François de la ville de Dieppe, 
s 'étant donné pour compagnon au mesme Pere, dans la veûe qu'il 
pourroit perdre la vie au pais des Hiroquois, où ils alloient pour 
les gagner à Jésus-Christ, fut mis à mort avec luy. 

5. Le P. Antoine Daniel de la mesme ville de Dieppe, ayant 
appris que les Hiroquois venoient fondre sur la Bourgade dont 
il étoit Pasteur; fut sollicité par ses ouailles de se retirer en lieu 
d'asseurance: mais au lieu de penser à sa vie, il entend les 
Confessions des nouveaux Chrestiens; il baptise les Catéchumènes, 
& quantité de Payens qui luy demandoient cette grâce à mains 
jointes: puis leur ayant donné conseil de se sauver; il se présente 
à l'ennemy pour l'arrêter pendant leur évasion. Ces Barbares le 
mirent à mort, & brûlèrent son corps avec sa Chapelle, où s'etoient 
retirés plusieurs Néophytes, qui furent réduits en cendre le 4. de 
Juillet 1648. 

6. 7. Le P. Jean de Brébeuf du Dioc. de Baveux; & le P. 
Gabriel Lallemant d'une famille bien cognuë dans Paris, pressés 
par les Chrestiens de fuir la fureur des Hiroquois. qui entroient 
par surprise dans une Bourgade où ils cultivoient une belle & 
florissante Eglise: au lieu de fuir; ils s'occupent à confesser, à 
baptiser, à encourager leur trouppeau. Les ennemis les prenans 
de ce sainct exercice, les dépouillent, les chargent de bastonnades, 
leur appliquent des flambeaux ardens partout le corps, leur pendent 
au col des haches toutes rouges de feu, leur en mettent sous les 
aisselles: & pour se moquer du sacrement du Baptême, ils versent 
de grandes chaudières d'eau bouillante sur leurs testes, & sur 
leurs corps tout déchirés. Ils percent un œil au Pere Gabriel avec 
une alêne brûlante. Ils coupent le nez & les lèvres au P. de 
Brebeuf; il luy fourrent du feu dans la bouche, luy brûlent la 
langue pour l'empêcher de parler de Dieu; En un mot. ils le 
mangent tout vif, enlevans de grandes pièces de sa chair qu'ils 
dévorent devant ses yeux a demi-rôtie. Un capitaine Hiroquois, 
admirant sa confiance & sa tranquillité au milieu de tant de 
tourments, prend un couteau en main, luy cerne et luy couppe 
en rond la peau de la teste, l'enlevé avec ses cheveux, suce le 
sang qui rejaillit du test découvert, croyant boire et s'incorporer 
la générosité de ce grand homme. Et voyant encore ses yeux 
pleins de douceur & d'asseurance, luy ouvre le costé, luy arrache 
le cœur & le mange à belles dents. Ils prolongèrent les tourments 
du Pere Gabriel jusques au lendemain, qui fut le 17. de Mars 
1649. 

8. Le P. Charles Gamier Parisien, faisant l'Office de bon Pasteur, 

41 



Copyrighted material 



LES SAINTS MARTYRS CANADIENS 



fut tué à coups d'arquebuses par les mesmes Barbares. Le 7. de 
Décemb. 1649. étant blessé à mort, & voyant quelques unes de 
ses ouailles aux abois, il se trainoit dans son sang pour leur 
rendre les derniers devoirs. 

9. Le P. Noël Chabanel travaillant dans la mesme Vigne, fut 
à mesme temps mis à mort par un Apostat, qui jetta son corps 
dans une rivière. 

10. Joseph Onaharé jeune Algonquin, baptisé depuis quelques 
années méprisant les menaces & la rage des Hiroquois qui luy 
deffendoient de prier Dieu, & d'encourager ses camarades à 
mourir constamment; fut brûlé & tourmenté d'une façon étrange 
trois jours & trois nuicts, sans jamais désister de louer celuy, 
auquel il rendit son ame au Printemps de l'an mil six cens cinquante 
& un. 

Ajoutons, pour être complet, qu'il existe un troisième état de notre 
gravure* qui semble être la réutilisation d'une planche usée du second 
état, avant son insertion dans le livre de du Creux, parce que l'inscription 
«pag. 481» n'y figure pas. Certains détails paraissent plus effacés, 
notamment les barbes des pères Brébeuf, Lalemant et Jogucs, ce qui 
les fait paraître plus vieux (pl. 4). 

Déjà cette multiplicité donne à réfléchir. Elle suggère au moins 
que la gravure a circulé en feuille volante indépendamment du livre de 
du Creux. Mais il y a plus. Dans la collection Hénin, les premier et 
troisième états sont datés « 1650», suggérant donc que nos gravures ont 
circulé bien avant la publication du livre de du Creux. J'ignore sur quoi 
les compilateurs de la collection Hénin s'appuyaient pour avancer cette 
date. Chose certaine, Pierre-Jean Mariette (1694-1774) s'accordait avec 
eux. Voici en effet deux fragments de ses Notes manuscrites sur les 
peintres et les graveurs: 

«Les Iroquois faisans souffrir le martyre à plusieurs Jésuites» et 
le tableau assez mauvais est dans la maison du noviciat des 
Jésuites à Paris. Je ne scais de qui il est. Celle a été gravée en 
1651. 



«Les Iroquois faisans souffrir le martyre de ces pères de la 
Compagnie de Jésus qui leur sont venus annoncer la foy» 6 . 

Vers 1740, date où il commençait à rédiger ses Notes, Mariette connaissait 
donc deux états de la gravure et le «tableau assez mauvais» dont Huret 
s'était inspiré, tableau qui se trouvait encore de son temps au noviciat 



5 BNP. Cabinet des Estampes, Réserve, Collection Hénin, tome 40. année 1650. p. 13. 

6 BNP. Cabinet des Estampes. Y22. 4 petit fol.: P 69. r° et 73. v° respectivement; 
reproduit d'ailleurs dans R. A. WEIGERT, Inveniaire du fonds français: Graveurs 
du XVII* sièclt, Paris. Bibliothèque Nationale. 1968. t. 5. p. 385. 
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des Jésuites de Paris 7 . Il était aussi persuadé de l'ancienneté de la 
gravure: «1651». Eût-il connu le livre de du Creux, il n'aurait pas 
hésité à la situer bien avant lui dans le temps. 

Je suis tenté de le suivre, parce qu'une date aussi ancienne (c. 1650) 
rend plausible les multiples états et éditions de la gravure. Nous ne 
saurons probablement jamais pour sûr qui est à l'origine de la commande 
du premier état dans sa première édition. Notons cependant que deux 
Jésuites de la Nouvelle-France et non des moindres se trouvaient alors 
en France: Jérôme Lalemant, qui venait d'abandonner précipitamment 
son supériorat de la mission canadienne et qui était spécialement en 
France pour réorganiser la mission, et Paul Lejeune, alors procureur 
de la mission à Paris et donc susceptible de faire une commande à un 
graveur. Comment ne pas penser qu'ils sont à l'origine de cette commande 
et peut-être même de celle d'un tableau sur le sujet? N'est-ce pas eux 
aussi qui sont à l'origine de sa seconde édition, en français? A la suite 
de la destruction de la Huronie, la mission jésuite était en péril. Il 
devenait donc urgent de lancer un appel au secours auprès des Dames 
de la Nouvelle-France. Le second état, en revanche, a certainement été 
commandé par du Creux lui-même, vers 1659, au moment où" il rédigeait 
son livre VII. C'est sans doute lui qui en fait corriger certains détails. 
Quant au troisième état, on n'en peut rien dire de précis, sauf que la 
popularité même du livre de du Creux en fit naître le besoin. 

Quoi qu'il en soit, l'idée de commander cette gravure à Grégoire 
Huret plutôt qu'à un autre graveur s'explique bien par ce que nous 
savons de sa carrière. R. A. Weigert, après Audin et Vialet, en les 
corrigeant sur bien des points, en a résumé les grandes lignes 9 . N'y 
relevons que ses liens avec les Jésuites. Peut-être après avoir été l'élève 
de Charles, dit Karl Audran, Grégoire Huret (baptisé le 24 octobre 16()6 
à Lyon, mort le 4 janvier 1670 à Paris) s'installe à Paris vers 1635, où 
il grave pour les libraires, dont Sébastien Cramoisy, celui-là même qui 
publiera l'ouvrage du père du Creux. Il travaille beaucoup pour les 
Jésuites. Dès 1645, son nom apparaît sous la plume d'un Jésuite canadien. 



7 Donc avant 1762, date de la suppression de la Compagnie de Jésus en France 

8 II ne faut pas retenir l'hypothèse de James B. Conachcr [The History of Canada, trad. 
Percy J. Robinson, bg. 113, 2: 525, n. 1) qui, se fondant sur un passage de la page 
545 de YHistoria Canadensis, proposait 1652 comme date d'une première rédaction 
du livre VII de l'ouvrage. Quand du Creux écrit que Jérôme Lalemant «est actuellement 
en 1652. au moment où j'écris ces mots, supérieur de toute notre Compagnie en 
Nouvelle-France», il y a lapsus. En 1652. c'est Paul Ragucncau qui est supérieur, 
tandis que Jérôme Lalemant (qui l'a été de 1645 à 1650) le sera à nouveau à partir de 
1659, date que produit justement du Creux en tête de son livre VII. Par conséquent. 
1659 est très probablement la date de rédaction du livre VII. 

9 R. A. Weigert. ouvrage cité n. 6. p. 294-298. Sur ses idées esthétiques, voir R A 
WEIGERT. Abraham Bosse: le Peintre convertx, Paris. Hermann. 1964. p. 25-27. 
Voir aussi E. BOUVY, la Gravure en France au XVIII' siècle: la Gravure de portraits 
et d'allégories. Van Oest, 1929, p. 73-74 et AUDIN et VIAL. Dictionnaire des artistes 
et ouvriers d'art du Lyonnais. ... Paris. 1918. t. 1, p. 436-438. 
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si c'est bien de lui qu'il s'agit. Dans une commande d'images que le 
père Charles Garnier faisait «vers 1645» à son frère, le père Henri de 
Saint- Joseph, le missionnaire canadien écrivait : « . . .que les Personnages 
paroissent beaucoup telles quils paroissent aux Images Polsnam et mesme 
de Huré 10 ». Certes on connaît deux graveurs du nom de Sébastien 
Huré, le père et le Mis, mais on ne leur sait aucun lien spécial avec les 
Jésuites, aJors que ceux de Grégoire Huret sont bien attestés. A l'époque 
où il grave la «Mort édifiante de quelques pères de la Compagnie de 
Jésus en Nouvelle-France», il est installé depuis une dizaine d'années, 
rue Saint-Jacques, à l'enseigne «Au Soleil», centre du marché parisien 
de la gravure. Pierre Mariette, éditeur en taille douce et dont le nom 
paraît au contrat de mariage de Huret. définit fort heureusement son 
art: 

Il s'étoit aussi particulièrement appliqué au dessein et il se vit 
dans la suite toujours en estât d'inventer et de faire luy-même 
les desseins des morceaux qu'il devoit graver, qualité si peu 
ordinaire dans ceux de sa profession, aussi avait-il plutôt étudié 
en peintre qu'en graveur; il n'avoit négligé aucune des parties 
de la peinture, la composition, l'intelligence du clair obscur, la 
perspective, l'architecture furent celles où il réussit le mieux, 
l'on peut dire même qu'il y fut très entendu. Il avoit le génie 
facile et assez omé, ce qui paroist surtout par la suite des sujets 
de la Passion de Notre-Seigneur, et dans la plupart des pièces 
allégoriques qu'il a fait pour des conclusions. Car pour les autres 
sujets de piété, ils sont presque tous composés avec trop de 
simplicité, ce qu'il affectoit de faire pour se conformer au goût 
des personnes pieuses qui le faisoient travailler, c'étoit dans cette 
mesme veue qu'il avoit si fort recherché à rendre ses airs de teste 
gracieuses et de répandre sur ses visages un caractère de douceur 
et de modestie si propre à entretenir la piété, mais qui avoit 
dégénéré chez luy en une habitude vicieuse qui lui faisoit répéter 
partout les mesmes airs de teste, sans qu'il luy fut en quelque 
façon possible de les varier. A l'égard de sa manière de graver, 
elle luy est propre et tout à fait nouvelle; elle est harmonieuse 
et sans roideur; elle fait de l'effet. L'on pourroit seulement y 
trouver à redire d'estre presque toujours trop ouvragée et toujours 
du mesme travail 1 1 . 

A cela, Weigert n'ajoute guère plus, si ce n'est que Huret fut un 
«paysagiste ignoré» qui sut peindre la forêt «avec une grâce harmonieuse», 
ce que nous lui accorderons volontiers sur la foi de notre seule gravure. 



10 On trouvera le texte entier de cette lettre dans François-Marc GAGNON. la Conversion 
par i image : un aspect de la mission des Jésuites auprès des Indiens du 
XVII' siècle, Montréal. Bcllarmin. 1975. p. 42-44. 

1 1 Dans R A. Weigert. cité n. 6. p. 295-2% 
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Retenons du texte de Mariette la simplicité affectée de la composition 
et des poses. Nous aurons à nous en souvenir dans l'analyse de la 
gravure. 



2 La source de Huret et le tableau de Québec 

Le problème des sources de la gravure de Huret tient tout entier 
dans le «tableau assez mauvais» vu par Manette au noviciat des Jésuites 
de Paris. Il n'y est plus. Mais le souvenir en est-il perdu? Je ne le crois 
pas. Je crois même qu'il en existe une copie ancienne et que cette copie 
se trouve au Monastère des Augustines de l'Hôtel-Dieu à Québec. 

On conserve en effet chez ces religieuses un tableau, ni signé, 
ni daté, qu'on intitule généralement Le Martyre des Pères Jésuites 
(pl. 5). Sa ressemblance avec la gravure de Huret saute aux yeux, à 
commencer par son orientation. C'est d'ailleurs là le fait majeur pour 
ceux qui croient que le tableau a été fait à partir de la gravure. Orienté 
dans le même sens que la gravure, raisonnent-ils. le tableau ne peut 
être que postérieur. S'il l'avait précédée, elle serait orientée en sens 
inverse, parce que le graveur copiant le tableau qu'il avait sous les 
yeux, son image gravée sur le cuivre se renverserait à l'impression, 
modifiant la position de tous les personnages, ceux de droite passant à 
gauche et vice versa. À ceux qui seraient impressionnés par cet argument 
(on y a souvent recours dans notre historiographie), je poserai simplement 
une question: comment se fait-il alors que vous puissiez lire la légende 
latine au bas de la gravure? Elle aussi a été gravée. Ne devrait-elle pas 
être imprimée à l'envers et nécessiter l'emploi d'un miroir pour être 
lue? Si vous pouvez la lire sans miroir, c'est bien la preuve que le 
graveur, lui, l'avait gravée à partir de son image renversée dans un 
miroir. Huret, dont Pierre Mariette nous dit qu'il était «toujours en 
estât d'inventer et de faire luy-même les desseins des morceaux qu'il 
de voit graver, qualité si peu ordinaire dans ceux de sa profession», 
serait le candidat tout désigné pour ce genre de prouesse technique. 
Aussi, l'orientation identique de la gravure et du tableau ne me paraît 
pas, dans le cas qui nous occupe, un argument inexpugnable en faveur 
de l'antériorité de la gravure sur le tableau. Il a pu précéder la gravure 
ou dépendre de son modèle. 

Reste le problème de fait. Si le tableau est une copie de l'ancien 
tableau du noviciat des Jésuites de Paris, comment expliquer sa présence 
à l'Hôtel-Dieu de Québec? Quelles raisons auraient eu les religieuses 
de commander cette copie? N'est-il pas plus vraisemblable que les 
premiers commanditaires d'un pareil sujet aient été plutôt les Jésuites? 
La mention la plus ancienne de la présence du tableau à l'Hôtel-Dieu 
ne remonte qu'en 1829. Elle est due à la plume du pasteur anglican, 
George Bourne: 
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A painting in the Chaplain's sitting room merits notice, not for 
the artist's workmanship, but for the subject, as illustrative of 
the périls and sufferings of the original European settlers of 
Canada. In the winter of the year 1649, the Indians assailed the 
Chapel of the Jesuit Missionaries at Three Rivers. The Society 
at that period numbered seven members. Two made their escape, 
one of whom was subsequently found in the woods congealed 
in a devotional attitude, and the other was discovered prostrate, 
frozen on the ice of one of the rivers. 

The Priest Daniel and his brother were shot, as they fled 
out of the Chapel then in fiâmes. Another of the fraternity . named 
Jog. was mutilated by the loss of his Angers in succession; and 
with his wrists fettered, knceling down, was butchered by two 
of the Indians, who cleaved his head with their battle axes. 

The old Priest Brebœuf and a younger Missionary, Lal- 
lemand, were reserved for still more excruciating and protracted 
tortures. The junior was literally bumt piecemeal, by the application 
of ignited pine sticks successivcly brought into immédiate contact 
with the various parts of the body, the most distant from the 
vitals. In the intensity of his corporeal agonies, just bcforc the 
mortal frame succombed to the ingenious and infuriated male- 
volence and cruelty of the barbarians, he addressed Brebœuf, 
"Ah! I have scarcely a grain of faith left" — to which his fellow 
suffered magnanimously replied — "one grain of true faith in 
Christ is enough to remove ail this mountain of anguish and 
misery." The senior Priest had long endeavoured to tame thèse 
savages, but in vain. They astonished him by saying, "you have 
corne a long distance you tell us, after the manner of John the 
Baptist, to baptize us in cold water, we will baptize you with 
hot water." 

To exécute their marvellously inhuman scheme, they fas- 
tened a cross pôle between the stakes to which the two Priests 
were bound, and hung on their large pots to boil the water. A 
refinement of almost unparalleled merciless infliction was su- 
peradded. They strung on an iron hoop or ring several axe heads, 
and placed them in the fire; when the axes were red hot, they 
cast the ring over Brebœuf s head. so that thus suspended, his 
breast and shoulders were corroded by the igneous axes, to his 
unutterable torment. When the water was ready , two of the Indians 
with large shears eut off large pièces of flesh and made other 
deep incisions in the arms, legs, &c. to the bones — as soon as 
a number of thèse gashes were made in various parts of the 
frame, one of the savages effused a kettle of boiling water over 
the agonized Brebœuf; and thus in a continuai alternation of 
relentless butchery and scalding, combined with triumphant yellings 
at their novel mode of Algonquin baptism. they ceased not their 
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successive tortures, until. life being extinct. the remains of their 
victims were transferrcd to be consumed in the same lire 12 . 

Ce texte, tout à fait étonnant, est écrit à un moment où le rapport du 
tableau de V Hôtel-Dieu avec la gravure de Huret n'est pas encore établi. 
Si le Révérend Bourne l'eût connu, il aurait pu identifier les personnages 
mieux qu'il ne Ta fait et, surtout, il aurait compris que le tableau ne 
représente pas un seul événement, mais plusieurs, arrivés en des temps 
différents et rassemblés artificiellement dans l'aire du tableau. Victime 
de l'effet pour ainsi dire rhétorique du tableau, il se lance dans une 
lecture extraordinairement cohérente et purement imaginaire de la scène, 
y compris ce petit dialogue bien protestant sur le salut par la foi seule 
(sans les œuvres!) entre Brébeuf et Lalemant. Notons enfin que le 
«Chaplain» mentionné au début de son texte, c'est-à-dire l'aumônier 
de l'Hôtel-Dieu à ce moment, n'était nul autre que l'abbé Louis- Joseph 
Desjardins. Nous aurons à nous souvenir de ce fait plus loin. 

Bien que tout à fait fantastique, l'exégèse de Bourne fera autorité 
pour un siècle. C'est évidemment à elle que s'en tenait encore James 
McPherson LeMoine quand il écrivait dans son Album du touriste: 
Archéologie, histoire, littéraire, sport, imprimé à Québec par Augustin 
Côté en 1872, ce qui suit: 

Dans la chambre de l'aumônier, on voit une toile de mérite 
représentant les souffrances des pères Jésuites, à l'occasion de 
l'attaque faite sur leur chapelle aux Trois-Rivières en I650'\ 

Il faut attendre 1932 pour qu'une nouvelle interprétation soit proposée. 
Elle paraît dans l'inventaire manuscrit dit Nomenclature des Tableaux 
que l'on conserve à l'Hôtel-Dieu de Québec, dressé à cette date. On 
y lit au n° 46: «Les Jésuites Martyrs. 30 x 63 — POMMIER d'après 
Gr. HURET 14 ». Que s'est-il passé? Quelqu'un s'est enfin avisé de la 
ressemblance entre la gravure de Huret et le tableau, a décidé que ce 
tableau est une copie de la gravure et l'a attribué à l'abbé Hugues 
Pommier. On soupçonne bien qui est ce quelqu'un: très probablement 
Gérard Morisset, parce que l'inventaire de l'Hôtel-Dieu résume en une 
ligne la position qu'il adoptera deux ans plus tard dans son mémoire 
présenté à l'École du Louvre intitulé la Peinture au Canada français: 

Si les missions huronnes ont lamentablement échoué, elles ont 
eu du moins ce résultat de faire des martyrs. Le soin de les 
glorifier par le burin fut confié à Grégoire Huret. le graveur 



12 George BOURNE, The Picture of Québec, Québec. 1829. p 86-87 Ll collection 
Mclzac de l'Université de Montréal possède deux exemplaires de ce petit ouvrage (le 
second est de l'édition de 1831 en tout semblable à celle de 1829 pour le passage qui 
nous concerne): c'est là que nous l avons consulté, grâce à l'amabilité du conservateur 

13 P. 21. 

14 P. 3. Archives de l'Hôtel-Dieu. Québec. 
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parisien le plus en vogue du temps. Les Jésuites lui fournirent 
des croquis, peut-être des portraits, sûrement des détails précis 
sur le genre de supplice de chacun des martyrs. L'imagination 
du graveur fit le reste. Le résultat est l'admirable gravure reproduite 
dans l'ouvrage du Père François du Creux et tirée à part pour 
l'édification des «Dames de la Compagnie de la Nouvelle France 
assemblées sous le nom de S. Joseph pour procurer le salut des 
Sauvages.» 

Au premier plan, les deux martyrs les plus populaires du 
Canada, Jean de Brébeuf et Gabriel Lalemant. sont attachés au 
poteau; l'un des bourreaux taillade le bras du Père de Brébeuf 
avec un poignard rougi au feu, un autre lui verse sur la tête, en 
dérision du baptême, une pleine marmite d'eau bouillante, tandis 
qu'un troisième s'apprête à lui mettre autour du cou un collier 
de ferrailles brûlantes. Auprès du Père Lalemant. deux Iroquois 
s'amusent à le piquer de leurs couteaux. A gauche, deux éner- 
gumènes assomment à coups de haches le Père Jogues, René 
Goupil et Jean de la Lande. A droite, au second plan, c'est le 
Père Daniel fusillé à bout portant, puis brûlé dans sa chapelle le 
4 juillet 1648. Près de lui le Père Garnicr debout, les bras levés, 
attend le martyre. Plus loin, près de la forêt, un sauvage est 
attaché à un poteau: c'est un algonquin, Joseph Onaharé, brûlé 
en 1651. Enfin, au loin, le Père Anne de Noue est à genoux, 
dans l'attitude de la prière, tel qu'il fut trouvé, mort de froid, le 
2 février 1646; à côté de lui, le Père Chabancl étendu à terre. 
Çà et là, des Sauvages dansant et tirant de l'arc, des chapelles 
en flammes, une marmite sur le feu et, au premier plan, des 
instruments de torture. 

Comme dans les tragédies du Grand Siècle, il y a dans la 
gravure de Grégoire Huret unité de temps et unité de lieu. La 
réalité est tout autre, mais qu'importe. Il faut admirer l'habile 
composition des groupes; l'extrême légèreté du paysage, la noble 
résignation des martyrs opposée à la férocité froide des bourreaux. 
Nul détail choquant dans cette page gravée d'une main ferme, 
juste ce qu'il faut d'accessoires pour émouvoir le spectateur sans 
l'indigner. 

Si j'ai tant insisté sur cette gravure c'est qu'elle est le 
point de départ de l'iconographie des saints martyrs canadiens. 
Nombreux sont les peintres qui ont reproduit à l'envie les figures 
de Huret. Et l'historien des Jésuites en Nouvelle-France s'est 
contenté de les faire dessiner pour en orner son ouvrage. 

Enfin, l'Hôtel-Dieu de Québec possède une copie peinte 
de cette gravure. Le sujet n'en diffère que par un ou deux détails 
négligeables. Le tableau ne vaut pas la gravure. Autant celle-ci 
est habile, classique même, autant la toile est d'une exécution 
lâche et maladroite. L'œuvre de Huret a été connue à Québec 
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dès 1664. Dès lors, il est logique de penser que le tableau de 
l'Hôtel-Dieu a été peint l'année même ou à peu près. 

Or de 1664 à 1668, l'abbé Pommier, prêtre du Séminaire 
de Québec, a été le seul artiste qui s'exerce à la peinture. De là 
à lui attribuer ce tableau, il n'y a qu'un pas". 

Bref, comme le disait l'inventaire manuscrit de 1932 de l' Hôtel-Dieu: 
le tableau serait une copie faite par l'abbé Hugues Pommier en 1664, 
ou peu après, de la gravure de Huret. Morisset ne semble pas avoir 
envisagé qu'un tableau conservé au Québec ait pu avoir été peint ailleurs. 
Pourquoi n'aurait-il pas pu être peint en France et importé ici par la 
suite? C'est même ce qui est le plus probable. Surtout, Morisset qui 
trouvait «négligeables» les différences entre le tableau et la gravure — 
nous verrons qu'elles étaient plus nombreuses qu'il le supposait — n'a 
pas non plus envisagé que le rapport du tableau à la gravure ait pu 
jouer en sens inverse. Pour lui, le tableau ne peut être que la copie de 
la gravure, alors que, de beaucoup, la situation la plus courante était 
que la gravure se faisait à partir d'un tableau. C'est d'ailleurs ce dont 
Pierre-Jean Mariette était convaincu. 

Malgré ses limites, l'opinion de Morisset fera autorité 16 . Il faut 
attendre John Russel Harper pour qu'un doute sur l'origine canadienne 
du tableau soit émis: «...il est possible que la toile conservée à l' Hôtel- 
Dieu de Québec soit [...] une œuvre française' 7 ». Dennis Reid se fera 
ensuite l'écho de cette réserve: «...there is no supporting évidence and 
no reason to believe the work was even painted in the colony 18 ». C'est 
bien ce que je pense. Pourquoi les commanditaires éventuels du tableau 
auraient-ils eu recours au service de l'abbé Hugues Pommier qui, comme 
le dira Bertrand de la Tour, «se piquoit de peinture, faisoit beaucoup 
de tableaux (que) personne ne [...] goûtoit 19 », quand il leur était si 
facile d'en faire faire un, à leur goût, en France? D'ailleurs qui étaient 
les premiers commanditaires du tableau, sinon les Jésuites eux-mêmes? 



15 L'original du mémoire de Gérard MORISSET est conserve aux Archives du Louvre 
Notre citation est aux p. 13 et 14. Nous n'avons pas cité les notes. 

16 Voir A. VALLEE, Notes brèves sur quelques documents et pièces du trésor historique 
de l'Hôtel-Dieu de Kèbec. Québec. 1937. p. 42; R. H HUBBARD. le Développement 
de la peinture au Canada. Ottawa. Galerie Nationale du Canada. 1945. anonyme. 
«Comment on a restauré un tableau de l'Hôtel-Dieu de Québec». l'Action catholique. 
5 novembre 1966; Roy STRONG. Pages d histoire du Canada. Ottawa. Galène Nationale 
du Canada. 1967. p. 80; R. A Wcigert. ouvr. cité n 6. p. 385; Claude THIBAULT. 
le Diocèse de Québec. 1674-1974. Québec. Musée du Québec. 1974. p 13: Barry 
LORD. The Histon of Painting m Canada: Toward a P copie' S Art. Toronto. NC 
Press, 1974, p. 23-25. 

17 La Peinture au Canada des origines à nos jours. Québec. Les presses de l'Université 
Laval. 1967, p. 5. 

18 A Concise Histon of Canadian Painting. Toronto. Oxford Universitv Press. 1973. 
p. 10. 

19 Mémoire sur la vie de M. de Laval, premier évêque de Québec. Colocnc. J . F. Molicns. 
1761. p. 109. 
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Sa première fonction aurait été d'orner les murs de Tune de leurs 
résidences de Québec. Ils n'auraient ainsi fait qu'imiter leurs confrères 
de Paris qui eux-mêmes n'avaient fait que se conformer à un usage 
romain. On sait par le père Richehomme que la salle de récréation des 
novices jésuites à Saint- André-au-Quirinal, à Rome, était ornée de 
fresques, aujourd'hui disparues, représentant les martyrs jésuites à travers 
le monde: 

Ce sont, mes bien-aimés, les tableaux de nos frères occis depuis 
l'an 1549 jusqu'à l'an 1606, rangés en cette salle, non seulement 
pour honorer leur mémoire, mais pour servir d'exemple 20 . 

Mais, à la suite de l'abolition de la Compagnie par Rome et de son 
extinction au Canada, le tableau aurait été recueilli à l'Hôtel-Dieu. Par 
qui? Nous avons signalé plus haut que le tableau était dans le bureau 
de l'aumônier en 1829, soit l'abbé Louis-Joseph Desjardins. Or on sait 
que son frère, l'abbé Philippe Jean-Louis, habita plus d'un an avec le 
père Casot, le dernier survivant des Jésuites au Canada, et qu'il s'occupa 
de sa succession. N'est-il pas concevable, dès lors, que pour le remercier 
de ses bons offices, le père Casot lui ait fait don de ce tableau ancien? 
De Philippe Jean-Louis, le tableau serait ensuite passé entre les mains 
de son frère Louis-Joseph, amateur d'art, qui en aurait orné son bureau 
à l'Hôtel-Dieu. 

Mais si le tableau de l'Hôtel-Dieu est une copie de l'ancien 
tableau du noviciat des Jésuites de Paris, ses rapports avec la gravure 
de Huret sont moins simples que le pensait Gérard Morisset. Aussi 
bien, du tableau à la gravure, les différences sont plus nombreuses qu'il 
le croyait: 

1 . La position des personnages 1 et 9 est inversée, plaçant le père 
Chabanel, mort noyé, près de la rivière, et le père de Noue, mort de 
froid, près de la forêt. De plus, on voit un livre ouvert derrière le père 
de Noue, plutôt qu'un chapeau et une paire de raquettes, comme dans 
la gravure. On notera enfin la petite dimension de ces personnages, 
comme dans le premier état de la gravure. 

2. Le personnage qui correspond au numéro 8 dans Huret porte un 
vêtement blanc et non une soutane noire comme dans la gravure. On 
a fait grand cas de ce détail 21 . Il a paru illustrer une remarque de Marie 



20 Cité par Emile MALE. / Art religieux de la fin du XW"", du XVll^ et du XVIll'"' 
siècles: Étude sur l'iconographie après le Concile de Trente, Italie, France. Espagne, 
Flandres, Paris. Armand Colin. 1951. p. 120-121. 

21 Le père A. Pouliot voyait dans ce détail «une preuve que cette peinture a été faite par 
un peintre de Québec [...]. Seule Marie de l'Incarnation [...] fournit ce détail précis, 
que le peintre a fixé sur sa toile» (Lettre à l'auteur, datée de Québec, le 2 juin 1975). 
Le père Lucien Campeau imaginait de son côté que «l'abbé Hugues Pommier avait 
pu se renseigner auprès des missionnaires contemporains de Daniel ou auprès de Marie 
de l'Incarnation» (Lettres du Bas-Canada. 2: 3 (1948), p. 163. n. 3). Mais ne pourrait- 
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de l'Incarnation sur les circonstances de la mort du père Antoine Daniel : 

Il étoit encore dans ses habits sacerdotaux, lorsqu'il entendit le 
tumulte des ennemis, et sans se donner le loisir de quitter son 
aube, il court de cabanne en cabanne... 22 

Je veux bien, mais le personnage numéro 8 est identifié au père Charles 
Garnier par la légende de la gravure et c'est le personnage numéro 5 
qui serait le père Daniel. Faudrait-il en conclure qu'une fois de plus la 
gravure inverse la position des personnages? 

3. Le visage du père Lalemant est différent: moins émacié, à barbe 
moins forte, lui donnant un air nettement plus jeune dans le tableau 
que dans la gravure. 

4. Un des Indiens brandissant la hache au-dessus de la tête du père 
Jogues manque dans le tableau. Un autre, accroupi et de face, à la 
gauche du père Brébeuf manque également, ainsi qu'un deuxième trépied 
avec sa marmite d'eau bouillante à la droite du père Lalemant. 

5. L'Indien qui se trouve à l'extrême droite du tableau et qui fait le 
geste de dévorer de la chair humaine s'en abstient dans la gravure. 

6. La croix qui se trouvait derrière le père Garnier (ou le père Daniel ?) 
dans la gravure est sur le toit de la chapelle dans le tableau. 

7. Une branche remplace les flammes et la fumée au-dessus de la 
cabane du père Jogues et un malencontreux palmier penche à l'orée du 
bois au centre dans le tableau. 

8. En général, la perspective est mieux respectée et l'expression des 
visages des Indiens est empreinte de plus de férocité dans le tableau 
que dans la gravure. 

Dans cette liste, nous ne tenons pas compte du fait qu'un Indien brandissant 
une torche dans chaque main a disparu sur la droite et que le genou de 
l'Indien à gauche manque dans le tableau: celui-ci a pu être écourté 
des deux cotes, lors d un reencadrement. 

Comment expliquer toutes ces différences? Ne le pourrait-on pas 
si on tenait que le tableau est conforme au modèle de Huret. mais que 
c'est Huret qui s'est écarté de son modèle? De quelle nature en effet 
sont les changements introduits par Huret? Le changement le plus 
important que Ton constate en passant du tableau à la gravure intéresse 
le traitement de la perspective. En ajoutant des personnages, des ac- 
cessoires, voire des écrans de fumée, Huret s'est ingénié à boucher les 
échappées sur les lointains que le tableau ménageait dans les avant- 



on pas conclure simplement que ce détail prouve que l'auteur du tableau était plus 
près de l'événement dans le temps? Après tout. Marie de l'Incarnation ne pouvait pas 
être la seule à connaître ce détail, même si elle fut la seule à l'écrire 
22 Lettres aux Ursulines de Tours. 1649. éd. Oury. bg 115. p 364 
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plans, avec pour résultat que l'impression de profondeur est moins forte 
dans la gravure que dans le tableau. Quelles ont été les raisons qui ont 
amené Huret à prendre ce parti? L'espace perspectiviste a ceci de 
particulier qu'il permet de réduire à un seul point de vue tous les détails 
d'une scène complexe comme celle qui est représentée ici. Il impose 
au spectateur d'oublier le détail pour regarder l'ensemble, son œil étant 
invité moins à s'arrêter à chaque élément en particulier, qu'à prendre 
une vue globale du spectacle. Il n'en va pas de même dans la gravure. 
Huret introduit des ruptures dans le continuum perspectiviste du tableau. 
Trois groupes de personnages y sont isolés visuellement, chacun prenant 
une autonomie dangereuse pour l'unité perspectiviste du tableau. Il 
s'agit du groupe de Jogues (personnages 2, 3 et 4), séparé du groupe 
de Brébeuf et Lalemant (personnages 6 et 7) par l'ajout d'une marmite 
et d'un écran de fumée et, enfin, du groupe de tous les autres martyrs 
(personnages L, 9, 10, 8 et 5), isolé dans le fond de la composition. 
C'est d'ailleurs pour cette raison que les personnages 1 et 9 ont pu 
changer d'échelle en passant du premier au second état de la gravure. 
Du strict point de vue de la perspective, seuls les petits personnages 
du premier état (et du tableau) font sens. S'ils peuvent varier en dimensions, 
c'est que le contrôle de la perspective s'est relâché. 

Les conséquences de ces changements introduits par Huret sont 
immédiates. En libérant ses groupes de l'emprise trop forte de la pers- 
pective, Huret rendait possible l'énumération des personnages, maintenant 
clairement et distinctement séparés les uns par rapport aux autres. D'où 
les numéros renvoyant à la légende, sur la gravure. On se souvient que 
Bourne. qui ne connaissait que le tableau, n'y avait repéré que sept 
personnages. La gravure en signale dix. Autre conséquence: le traitement 
en perspective suggère fortement l'unité de temps de la scène représentée. 
De même que tout nous est donné à voir d'un seul point de vue, de 
même il nous est donné à croire que tout ce que nous avons sous les 
yeux se passe dans le même instant. Encore une fois, la lecture de 
Bourne est révélatrice. Elle traduit parfaitement l'impression créée par 
le tableau, y voyant un événement extrêmement complexe, mais dont 
toutes les parties s'enchaîneraient avec une logique aussi imperturbable 
qu'éloignée des faits. Or cette impression d'instantanéité disparaît dans 
la gravure de Huret. De même qu'il avait introduit de la discontinuité 
dans la scène, il y introduisait de la succession. D'où la légende, à 
laquelle renvoyaient les numéros, et ses précisions chronologiques. 
Séparation, distinction, énumération, succession..., on sent le passage 
de l'ordre ! N'est-ce pas ce à quoi Pierre Mariette faisait allusion, parlant 
de l'art de Huret, quand il disait que «ses sujets de piété» étaient 
«presque tous composés avec trop de simplicité, ce qu'il affectoit de 
faire pour se conformer au goût des personnes pieuses qui le faisoient 
travailler»? 
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3 La rhétorique de l'iconographie 

Ceci dit, il n'en reste pas moins que, dans le détail de l'iconographie, 
la gravure de Huret se conforme à celle du tableau et rejoint son intention 
principale. L'auteur du tableau n'entendait pas nous représenter une 
série d'assassinats, mais la mors preciosa, comme l'indique le titre de 
la gravure, la mort édifiante d'un groupe de martyrs. Ce qui l'intéresse, 
c'est de nous montrer des signes évidents de la prédestination dans les 
attitudes et les expressions du visage de ces hommes représentés à 
l'instant précis de leur mort. Emile Mâle 23 a bien montré comment les 
luttes souvent sanglantes entre Catholiques et Protestants avaient remis 
à la mode, dans l'iconographie du XVII e siècle, les scènes de persécution 
et de torture, si typiques de la fin du Moyen Age. Bien plus, l'entreprise 
missionnaire, qui rendait à l'Église dans le Nouveau Monde ce qu'elle 
avait perdu en nombre à cause de la Réforme dans l'Ancien, ne pouvait 
être qu'exaltée. Les missionnaires, leurs souffrances et, éventuellement, 
leurs martyres devenaient des sujets privilégiés. Autant dire que cette 
iconographie visait moins l'histoire que l'édification. C'est pour cette 
raison qu'on pourra toujours la trouver en défaut par rapport à ce que 
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nous savons des taits. il laut savoir qu en se livrant a ce genre a exercice, 
on passe à côté de l'intention du tableau et de son auteur. 

Ainsi, il était plus important de représenter le martyre de Jogues 
selon le stéréotype de la décollation de saint Jean Baptiste que de s'en 
tenir de trop près à la suggestion des textes sur les circonstances de sa 
mort. La Relation de 1647 du père Jérôme Lalemant fait état d'une 
lettre d'un «Hollandois», datée du 14 novembre 1646, qui donne une 
toute autre image de ce qui s'est passé: 

...scachez donc que le dix-huit au soir qu'ils [des membres du 
clan de l'Ours] vinrent appeller Isaac pour souper, il se leva et 
s'en alla avec ce Barbare au logis de l'Ours. Il y avoit un traistre 
avec sa hache derrière la porte, et entrant il lui fendit la teste, à 
l'heure mesme il lui coupa, et la mit sur les palissades. Le 
lendemain de grand matin il fit de l'autre [Jean de la Lande] de 
mesme, et ont jetté leurs corps dans la Rivière 24 . 

Jogues a donc été frappé alors qu'il penchait la tête pour entrer dans 
le «logis de l'Ours» et non à genoux, son agresseur étant à l'intérieur, 
«derrière la porte» et non à l'extérieur. On sait que Jogues ne portait 
pas de soutane au moment de son assassinat, d'autant plus que le 
document cité par Lalemant précise que, dès leur arrivée à Ossernenon, 
Jogues et ses compagnons furent «dépouillés tous nuds sans chemises. 



23 Ouvr. cité n. 20. p. 116- 122. 

24 JR, 31: 1 16-1 18; ou chap. 6 du vol. suivant. Il s'agit de la lettre de Jean Labadic à 
Johannes La Montagne, envoyée à Montmagny par Willem Kicft <bg. 46) 
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reste au'ils leur ont donné chacun un bravet pour cacher leur pauvreté 25 ». 
Rien de tout cela ne se trouve dans le tableau. Jogues y paraît déjà 
comme un saint, montrant tous les signes d'une âme prédestinée. N'est- 
ce pas cette intention-là qui permet de rapprocher dans la même unité 
visuelle les martyres de René Goupil et de Jean de la Lande, arrivés 
en des temps et des lieux différents? René Goupil est mort «le vingt- 
neuviesme de Septembre de Tan 1642», donc quatre ans avant Jogues, 
alors que Jean de la Lande le fut le lendemain du meurtre du père 
Jogues. En outre, René Goupil fut tué en forêt et non à Ossernenon 
comme Jogues. Peu importaient tous ces détails. En répétant la solution 
adoptée pour la représentation de la mort de Jogues, on suggérait que 
sa mort était imitable, comme l'avait déjà été celle de saint Jean Baptiste. 

Du groupe de Jogues à celui de Brébeuf et Lalemant, on passe 
d'un stéréotype à un autre: de la décollation de saint Jean Baptiste à 
la flagellation du Christ. Les martyres de ces deux pères se conforment 
d'autant plus au modèle du Christ à la colonne que la Contre-Réforme 
s'était donné une image nouvelle de ce sujet ancien. Auparavant, il 
était d'usage de représenter le Christ, attaché les mains derrière le dos, 
à une colonne plus haute que lui. Mais le XVII e siècle introduit le motif 
d'une colonne basse portant un anneau auquel le Christ avait les mains 
liées devant lui 26 . C'est évidemment à ce nouveau modèle que l'auteur 
du tableau s'était conformé. 

Le tableau donne ainsi une place centrale aux martyres des pères 
Brébeuf et Lalemant. Mais son auteur ignore la remarque du père 
Ragueneau sur le temps de chacun des martyres («Leurs supplices ne 
furent pas en mesme temps 27 ») et, dans le luxe de détails de son récit, 
il ne pouvait pas ne pas choisir. Il est remarquable qu'il en ait retenu 
autant. Il a noté le fait qu'«on les attacha au poteau». Ragueneau ne 
précisait pas de quelle manière, mais comme il disait qu'après avoir 
été attachés, «ils se mirent à genoux et embrassèrent avec joie» leurs 
poteaux de torture, la position suggérée est la seule possible. Le motif 
«des haches toutes rouges de feu» enfilées en «un collier» suspendu 
«à l'entour du col» des missionnaires n'est exploité que pour le personnage 
de Brébeuf. La mention du baptême «d'eau bouillante [...] en dérision 
du Sainct Baptesme» justifie à la fois la présence de la marmite sur le 
feu, au premier plan, et le geste de deux Indiens : l'un tenant une marmite 
et l'autre versant le contenu d'une troisième sur l'épaule droite du père 
Brébeuf. Même la notation que «tout leur corps en fut ondoyé plus de 



25 JR. 31: 116. Jogues ne portait pas de soutane au moment de son premier voyage 
diplomatique en Iroquoisie (JR. 29: 48); il n'en portait sans doute pas non plus à ce 
deuxième voyage. 

26 Voir mes Premiers Peintres de la Nouvelle-France. Québec. Ministère des Affaires 
Culturelles. 1976. t. I. p. 80-81 

27 Le récit de ce supplice se trouve au chapitre 4 de la Relation de 1649 (JR. 34: 138- 
150). édité ici au chap. 10. vol. 3. 
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deux et trois fois» pourrait justifier le nombre des marmites représentées 
sur le tableau. Ragueneau avait aussi noté qu'«ils leur mirent des ceintures 
d'escorce toute pleine de poix et de rasine, où ils mirent le feu qui 
grilla tout leurs corps.» C'est probablement ce détail qui inspira le 
peintre dans la représentation du martyre de Lalemant. bien que la 
«ceinture» soit devenu — du Creux corrige Ragueneau sur ce seul point 
— une sorte de tunique d'écorce dans le tableau. Même la suggestion 
de cannibalisme du récit de Ragueneau s'y retrouve, du moins dans le 
geste symbolique d'un personnage sur la droite. L'imagination du peintre 
n'a hésité à suivre celle de Ragueneau que dans les détails les plus 
horribles, comme les «charbons ardens» mis à la place des yeux crevés, 
la bouche «cernée» à coup de couteau, le cœur arraché, etc. 

Les martyres des pères Charles Gamier et Antoine Daniel occupent 
le fond de la composition. L'un et l'autre sont représentés debout devant 
leurs chapelles en flammes. Ils sont attaqués par un groupe d'Indiens 
armés de fusils. Quelques fidèles déjà abattus paraissent à leurs pieds. 
Si l'on retient l'idée que des deux personnages du tableau, celui qui 
porte l'aube blanche est le père Daniel, on constate que le peintre a 
retenu l'idée qu'il mourut «d'un coup mortel, d'une arquebuse qui le 
perça de part en part tout au milieu de la poictrine», mais qu'il a laissé 
tombé le détail des flèches dont il a d'abord été criblé, avant le coup 
de fusil fatal. Conséquemment, le personnage en soutane noire serait 
le père Gamier. La principale licence prise par le peintre par rapport 
au récit de Ragueneau serait alors d'avoir représenté le missionnaire 
debout, alors que le texte insiste assez sur le fait qu'il fut «terrassé», 
que, tout au plus, il fut aperçu, avant de mourir, «à genoux», se levant 
«avec peine», mais tombant jusqu'à trois fois, comme le Christ au 
calvaire, alors qu'il tentait d'«assister à bien mourir [...] un moribond» 
aperçu près de lui. 

Les martyres des pères de Noue et Chabanel sont isolés à l'arrière - 
plan sur la gauche. De Noue est représenté tel qu'il fut trouvé, gelé, 
mais à genoux et les mains jointes. Dans le tableau, un livre ouvert 
paraît sur le sol derrière lui pour suggérer qu'il est mort en prière. Le 
père Chabanel est étendu sur le dos, les mains jointes. Enfin, Joseph 
Onaharé, nouveau saint Sébastien, attaché à un poteau, est percé d'une 
flèche que vient de lui décrocher tin archer placé devant lui. 

Telle nous apparaît avoir été la toute première iconographie, celle 
des martyrs jésuites de la Nouvelle-France: complexe dès le départ, 
hautement imaginaire, obscurcie par les nombreux commentaires «his- 
toriques» dont elle fut l'objet. Il importait de la dégager de ses brumes 
et de redonner en son sein, au tableau de l'Hôtel-Dieu, la place qui lui 
revient. Voyons maintenant comment cette première iconographie a 
servi de modèle à celle qui l'a suivie. 
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4 La version de la Novœ Franciœ Accurata 
Delineatio 

Autant le tableau de l'Hôtel-Dieu nous a paru central jusqu'ici, 
autant la gravure de Huret prendra maintenant la vedette dans notre 
exposé. Polymorphe dès le départ, cette gravure assurera la plus grande 
diffusion possible à un modèle qui. autrement, n'aurait pu engendrer 
autant d imitations. C'est maintenant uuc nous allons récolter les truits 
des problèmes de datation que nous avons tenté de débrouiller. Il n'est 
pas possible en effet de parler de lien causal entre un modèle et son 
imitation, et donc d'influence, sans établir au moins l'antériorité de 
celui-ci sur celle-là. Certes l'antériorité à elle seule ne démontre pas 
l'influence, mais elle en est la condition sine qua non. Nous prendrons 
donc pour acquis que dès 1650, 1651 au plus tard, la gravure de Huret 
circulait en deux éditions, sinon déjà en deux ou trois états. 

Dès 1657, avant même la parution du livre de du Creux, la 
gravure de Huret inspirait un autre graveur. Il s'agissait cette fois 
d'illustrer la Brève relatione d'alcune missioni de PP. délia Comparu a 
di Giesù nella Nuova Francia, publiée par le père Francesco Giuseppe 
Bressani (1612-1672) en 1653 à Macerata, ville des Marches, près 
d'Ancône en Italie. Bien qu'Italien, le père Bressani avait été assigné 
par ses supérieurs à la mission de la Nouvelle-France. Il s'attacha surtout 
à la mission huronne (1645-1649), à l'effondrement de laquelle il assista. 
Sa Brève relatione est née du désir de rappeler le souvenir des martyrs 
en pays huron. Après avoir vainement tenté de secourir la mission, le 
père Bressani se retrouvait à Québec le 28 juillet 1650. Il était ensuite 
renvoyé en France, avec quelques autres, le 2 novembre suivant 28 . Il 
se trouvait donc là au moment où la gravure de Huret venait tout juste 
ae paraître, dans son premier état, un peut penser qu en repartant pour 
l'Italie quelques temps après, il avait dans ses bagages un exemplaire 
de cette gravure. 

Contrairement à ce qui se passera pour du Creux, l'ouvrage de 
Bressani était prêt avant l'illustration qui devait l'accompagner. Il se 
termine en effet sur la déclaration suivante : 

Il tutto si sarebbe più schiarito colla mappa, che speravo qui 
aggiungcre, ma non essendo in ordine; chi la dcsiderarà, la potrà 
di qui à poco haver à parte con le figure de Barbari, e délie loro 
crudeltà 29 . 

[L'ensemble de mon ouvrage aurait été plus clair avec la carte 
que j'avais espéré ajouter ici, mais elle n'est pas prête. Ceux qui 



28 Albert TESSIER, article «Bressani» du Dictionnaire Biographique du Canada. I: 
132. 

29 JR.40 60 
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la voudront, pourront se la procurer plus tard, séparément, avec 



la représentation des barbares et de leur cruauté.] 

La Brève relatione paraissait en effet quatre ans avant la Novœ Franciœ 
Accurata Delineatio (pl. 6), qui était la carte promise par Bressani. On 
peut déduire de la citation précédente que le père Bressani était l'auteur 
principal de cette carte 30 . Il n'est pas possible de faire trop de cas de 
l'objection qu'il aurait subi des tortures trop grandes pour exécuter une 
carte aussi détaillée. La lettre où il se plaint au Général des Jésuites, 
le 15 juillet 1644, de ses mutilations s'étend sur une vingtaine de pages! 
En voici un extrait: 

Non sô, se V.P. riconoscerà la lettera d'un povero stroppiato, 
in perfetta sanità altre volte da lei non poco conosciuto. La lettera 
è mal scritta, & assai sordida, perche oltre Taltre incommodité, 
chi la scrive non hà, che un deto intiero nella man dritta. & è 
difficile, che la carta nô resti imbrattata dal sangue, che gli 
scaturisce dalle piaghe non ancora risaldate; si serve délia polvere 
d'archibugio per inchiostro, e dclla terra pcr tavola 31 ... 

[Je ne sais si votre Paternité reconnaîtra l'écriture de quelqu'un 
qu'elle a bien connu jadis. La lettre est souillée et mal écrite, 
car l'écrivain n'a plus qu'un doigt entier à sa main droite et ne 
peut empêcher le sang de s'écouler des blessures ouvertes de sa 
main et de tacher le papier. Son encre est de la poudre à fusil 
mêlée d'eau et sa table, le sol.] 

Il faut croire qu'entre-temps il s'était remis de ses blessures. Mais cela 
n'exclut pas qu'un graveur ait pu exécuter son dessin. Aussi bien, au 
moins un état connu de sa carte (fig. 2) comporte la signature d'un 
graveur italien: «Gio. Fedco Pesca F.» (pour Giovanni Frederico Pesca 
fecit), qui est donc au moins responsable de la gravure de la carte. 

Sans être un graveur bien célèbre, ce Pesca n'est pas complètement 
inconnu. Il semble avoir travaillé à Rome, dans la seconde moitié du 
XVII e siècle, et Zani signale qu'il était actif à Naples en 1 673 >2 . On 
connaît de lui des portraits à l'eau-forte et un burin de YAtalante et 
Hippomène (c . 1 620) de Guido Reni , tableau conservé au Prado 1 1 ( fig . 3). 



30 Voir Conrad HEIDENREICH, «Maps relating to thc First Half of thc 17 ,h Ccntury 
and thcir use in determining thc Location of thc Jesuit Missions in Huronia». The 
Canographer. décembre 1966, p. 105-109; et M. M AZARD-MALAURIE. «Com- 
mentaires et réflexions sur quelques documents de l'exposition «L'Amitié Franco- 
Canadienne» organisée à Montréal et à Québec en 1967». RHAF. mars 1968. p 767 

31 JR. 39: 54. 

32 Sur Pesca. voir Charles LEBLANC, le Manuel de l'amateur d'estampes, vol 3. à son 
nom; E. BENEZTT. Dictionnaire des peintres, sculpteurs, dessinateurs et graveurs, 
t. 6. p. 615; G. K. NAGLER. News allgemeines Kùnstler Lexicon. 1835-1852. vol 12. 
p. 290; et le THIEME-BECKER. à son nom 

33 Cette gravure, non datée, est dédiée à un certain Bcncdctto Cittadini. peut être un des 
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Fig. 2 — G. F. Pcsca, Novce Francice Accurala Delineatio (partie ouest). 



En gravant la Novœ Franciœ Accurata Delineatio, Pesca n'a pas fait 
preuve de grande originalité. Bressani lui fournit la gravure de Huret 
et la «nuova carta, ô mappa, che s'è frescamente stampata in Parigi 34 » 
(«la nouvelle charte ou carte qui vient d'être gravée à Paris»). Cette 



membres de cette famille hollandaise qui se spécialisait dans la peinture de nature 
morte de fruits et de fleurs. Voir R. WITTKOWER. Art and Architecture in Italy. 
1600 1750, Penguin Book. 1973. p. 85 et 578. n. MO. 
34 JR. 39: 37. Sur la source cartographique de la Novee Francice Accurata Delineatio, 
voir l'article de Conrad Heidcnreich cité n. 30. 
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Fig. 3 — CF. Pcsca. Atalante et Hippomène. d'après G. Rcni 



dernière carte est probablement l'une des deux cartes de l'Amérique 
du Nord que le géographe français Sanson d'Abbeville venait en effet 
de publier à Paris, l'une en 1650 (fig. 4), l'autre en 1656 (fig. 5). Un 
rapprochement de ces deux cartes avec la Novœ Franciœ Accurata 
Delineatio impose la seconde, plutôt que la première, comme source 
principale de Bressani. Il s'en est inspiré pour la géographie, se contentant 
de lui ajouter les vignettes d'Indiens que j'ai analysées ailleurs 35 et. 
bien sûr, la scène des martyrs, dans l'encart, en bas à droite. Cet encart 
s'inspire évidemment de Huret, tout en introduisant quelques changements 
dans la composition. La Brève relatione met en évidence les martyres 
des pères Brébeuf et Lalemant. Il n'est donc pas étonnant que dans la 
carte de Bressani le groupe formé par ces deux missionnaires écrase 
par sa dimension tous les autres martyrs représentés par des personnages 
minuscules, étagés sur la gauche et accompagnés chacun d'une inscription 
latine: «P. Isaac logues cum duob. societ.», «P. Natalis Chabanel», 
«P. Ant. Daniel», «P. Car. Garnier» et «P. Anne de Noue». Le martyre 
du jeune Algonquin Joseph Onaharé est aussi représenté, mais sans 
inscription susceptible de l'identifier. En le rendant anonyme, Bressani 
initiait son exclusion du groupe des saints Martyrs. Enfin, dans un cadre 
en haut à gauche de l'encart, deux nouveaux noms allongent la liste 
des martyrs connus en 1651: «P. lacob Buteux» et «P. Leonardus 



35 Ouvr. cité n. 26. t. 2. p. 65-74. 
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Fig. 4 — Sanson d'Abbcvillc, Amérique septentrionale. 1650. 




Fig. 5 — Sanson d'Abbcvillc. le Canada ou Nouvelle-France. 1656. 
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Garreau», morts respectivement le 10 mai 1652 et le 30 août 1656. 
Bressani complétait donc la gravure de Huret sur ce point, mais en 
interprétant assez librement les textes, comme on le voit à la lecture 
du récit que Ragueneau nous a laissé de la mort de Jacques Buteux: 

Le Huron, qui marchoit le premier, fut saisy si subitement, qu'il 
n'eut pas le loisir de faire aucun pas en arrière. Les deux autres, 
vn peu plus esloignez, furent iettez par terre, les ennemis ayant 
fait sur eux la descharge de leur[s] fuzils. Le Père tomba blessé 
de deux balles à la poitrine, & d'vne autre au bras droit, qui luy 
fut rompu. Ces barbares se ruèrent incontinent sur luy, pour le 
percer de leur[s] espées, & pour l'assommer à coups de haches, 
auec son compagnon. Ils n'eurent point tous deux, d'autres 
parole[sJ en bouche, que celle de Iesus. Ils furent despoiiillez 
tout nuds, & leurs corps furent iettez dans la rivière 36 . 

Sur la gravure, on ne voit que quatre personnages, dont un armé d'une 
pique, lequel doit être l'agresseur. De plus, le père Buteux est à genoux 
dans son canot et non sur la rive, comme semble bien l'indiquer le récit 
de Paul Ragueneau. Par ailleurs, Bressani rapproche dans la même 
image le martyre du père Garreau qui a eu lieu près de Montréal et 
quatre ans après. 

De tout ce qui précède, on aura compris que je me porte en faux 
contre l'opinion courante qui veut faire de la carte de Bressani la source 
de la gravure de Huret 37 . C'est le contraire qui est vrai. Une fois de 
plus, la date (1664) de la publication du livre de du Creux est venue 
brouiller les pistes. On peut même faire la preuve que Bressani avait 
sous les yeux la gravure de Huret dans son premier état et non telle 
qu'elle apparaît dans le livre de du Creux. On notera en effet que le 
personnage de Brébeuf n'est pas couvert de sang et qu'il n'a pas l'entaille 
additionnelle au bras gauche, particularités de la gravure dans son 
second état. 



5 Les fragmentations de la gravure de Huret 

En 1667, donc trois ans après la parution du livre de du Creux, 
la gravure de Huret était la source d'inspiration de trois gravures illustrant 



36 JR. 37: 142. 

37 Par exemple: M. DE LA RONCIÈRE, l'Amitié franco-canadienne de Jacques Cartier 
à Chateaubriand, Paris, éd. du Temps. 1967, au n° 43 du catalogue: «Incontestablement 
Grégoire Huret s'est inspiré du cartouche ou d'une même source pour la représentation 
qu'il donne du martyre des Jésuites canadiens dans l'ouvrage du Père François du 
Creux, Historia Canadensis seu Novœ Francia Libri decem (Paris, S. Cramoisy, 
ioo4, cl. piancne dépliante). Mais cette gravure-ci est incontestablement plus puissante 
et belle.» 
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Fig. 6 — Frontispice de la Kerckelycke 
Historié de C. Hazart. 




la Kerckelycke Historié vande Gheheele Werelt Naemelyck vande voor- 
gaende ende Teghenwoordige Eeuwe Befchreven, publiée à Anvers par 
le Jésuite flamand Cornélius Hazart (fig. 6). Pour la première fois, 
on fragmentait la scène imaginée par Huret en quelques parties. Les 
trois gravures qui ornent l'ouvrage de Hazart correspondent chacune à 
une section de la gravure de Huret. 

La première (pl. 7), face au folio 427, est signée en bas à droite: 
«Lommelin Sculp[sit]» et comporte la légende suivante: 

P. Antonius Daniel, ende P. Carolus Carnier [sic] beyde vande 
Societeyt IESU worden in Canada doorsochten vande wreede 
Iroquoisen. 

[P. Antoine Daniel et Charles Camier [sic], tous deux de la 
Société de Jésus, sont transperces de flèches par les cruels Iroquois 
au Canada.] 

Le graveur a d'abord isolé de leur contexte les personnages 5 et 8 de 
la gravure de Huret. Il les a rapprochés et leur a donné, à chacun, 
chevelure et barbe abondantes. Les Indiens tiennent maintenant des 
arquebuses et une massue à pointe. On notera à l'arrière-plan à gauche 
une maison à pignon et à cheminée qui ne serait pas déplacée dans un 
paysage hollandais. 

Face au folio 428, on trouve ensuite une autre gravure (pl. 8), 
non signée, mais certainement du même auteur, qui porte la légende 
suivante: 



63 



LES SAINTS MARTYRS CANADIENS 



P. Ioannes de Brebœuf, ende P. Gabriel L'Allemanî beyde vande 
Societeyt IESUS worden in Canada met ongehoorde, ende al- 
derwreets te tormente van de Barbare n gedoodt. 

[P. Jean de Brébœuf et P. Gabriel L'Allemant, tous deux de la 
Société de Jésus, sont tués au Canada par les Barbares dans des 
tourments horribles et des plus cruels.] 

Ici non plus, il n'y a pas de doute: comme l'avait fait Pesca, le graveur 
a isolé les personnages 6 et 7 de la gravure de Huret pour en faire une 
scène à part. La position des personnages est inversée, Brébeuf passant 
à gauche et Lalemant, à droite. On notera que le personnage de Brébeuf 
est couvert de sang: c'est la preuve que le graveur hollandais utilisait 
le second état de la gravure de Huret, celui qui était dans le livre de 
du Creux. 

La troisième gravure (pl. 9) suit immédiatement la précédente. 
Elle porte dans le coin supérieur droit l'indication de la pagination: 
«folio 429». Elle porte deux signatures: «A. a. Diepenbeck de[lineavit]» 
et «A. Melaer Sculfpsit]». Ces signatures révèlent sans doute le véritable 
auteur des illustrations du livre de Hazart. «Delineavit» et «sculpsit» 
départagent habituellement le créateur de l'exécutant d'une gravure. A. 
Diepenbeck serait l'auteur des images que A. Lommelin ou A. Melaer 
aurait simplement gravées. Ces graveurs, pour le dire en passant, ne 
sont pas des inconnus. Abraham van Diepenbeck est le plus célèbre 
des trois. Né à Bois-le-Duc en 1596. il appartient tout de même à 
l'École flamande. On le retrouve dès 1623, membre de la Guilde des 
peintres verriers d'Anvers. Il se désintéresse bientôt de ce travail et 
s'attache à l'atelier de Rubens, dont il devient l'élève et l'ami. On n'a 
pas de peine à le croire, à la seule vue de nos gravures. Mais surtout, 
et cela nous touche spécialement dans le présent contexte, les trente 
dernières années de sa vie (il meurt en 1675 à Anvers) sont occupées 
par des travaux pour les Jésuites. 

Très attaché à la Compagnie de Jésus, dont il était membre 38 , 
ses œuvres prennent peu à peu un aspect étranger aux travaux 
qu'il exécutait avec son maître [i.e. Rubens]. Son art tourne à 
une forme mystico-superstitieuse, pourrait-on dire, car ses 
conceptions sont fort étranges. Il dessine ou peint tout ce qu'on 
lui demande et l'industrie nuit à son art. Les estampes sont 
fortement influencées par les amis et la société qu'il fréquente 
dans le monde religieux. Martyres, miracles, symboles, apparitions, 
figures de saints et d'apôtres, imagerie pour enfants, il travaille 
servilement 39 . 



38 Probablement d'une sorte de tiers-ordre, car Diepenbeck. qui s'était marié deux fois, 
était le père d'une grosse famille. 

39 E. Bénézit. ouvr. cité n. 32, t 3, p. 259; voir aussi t. 5. p. 619 et t. 6. p. 44. pour 
A. Lommelin et A. Melaer. respectivement. 
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Bien que né à Amiens, vers 1636, Adriaen Lommelin s'installa fort 
jeune à Anvers, où il se fixa, gravant d'après Rubens et Van Dyck. A. 
Melacr enfin est peut-être le graveur hollandais dont on connaît quelques 
portraits, celui du prince électeur Ferdinand Marie de Bavière, de Frédéric 
III de Danemark, etc. 

Quoi qu'il en soit, cette troisième gravure est consacrée au groupe 
de Jogues, comme nous l'apprend la légende: 

P. Isaacus Iogues vande Societeyt IESU wort in Canada met een 
byl het hooft ingheslagen opden 18 October 1647. Twee Fransche 
Iongmans steruen de selue doot. 

[P. Isaac Jogues de la Société de Jésus a le crâne fendu par une 
hache le 18 octobre 1647 au Canada. Deux jeunes Français meurent 
de la même façon.] 

Une fois de plus, la source du graveur est claire. Il a isolé les personnages 
2, 3 et 4 de la gravure de Huret et inversé leurs positions. Deux 
cabanes, dont une surmontée d'une croix pour l'identifier comme une 
chapelle et un petit chien, symbole de la fidélité, modifient sur des 
points de détails la composition de Huret. Notons que la fragmentation 
de l'ensemble créé par Huret ne nous rapproche nullement de l'histoire. 
Dans chacune des trois scènes, des événements arrivés en des temps 
et des lieux différents sont toujours rapprochés. Qu'on ne se méprenne 
donc pas. La fragmentation des scènes ne suffit pas à elle seule à rendre 
«historiques» les représentations des martyres. Fût-elle poussée à l'extrême 
(une gravure par martyre), la fragmentation ne touche pas à l'organisation 
interne de la scène. Celle-ci s'inspire d'un texte qui constitue lui-même 
une formalisation de l'événement. 

On peut vérifier ce fait en examinant quatre gravures (fig. 7 à 
10) qui ne doivent rien à Huret et que, pour cette raison, je n'ai pas 
placées parmi les planches hors-texte. Il s'agit de quatre gravures ornant 
l'ouvrage du père Mathia Tanner, Societas Jesu usque ad sanguinis et 
vitœ profusionem militons in Europa, Africa, Asia et America contra 
Gentiles, Mahometanos, Indaeos, Haereticos, Impios. pro Deo, Fide, 
Ecclesia, Pietate..., publié à Prague en 1675. Manifestement, le graveur 
n'a pas cru devoir lier l'édification à l'illusion de simultanéité. Il n'a 
pas voulu faire un «tableau» des martyres, mais, profitant du format 
du livre, en présenter une série. Chacun des martyres se voit consacrer 
une gravure, sauf dans le cas des martyres de Brébeuf et de Lalemant 
qui restent inséparables. Ainsi une gravure est consacrée à Jogues sans 
ses compagnons. Toutefois, le martyre de Jogues est dédoublé en deux 
scènes dans le même espace gravé. Au premier plan, il subit le supplice 
qui lui fit perdre plusieurs doigts et son exécution finale est représentée 
par le truchement d'une veduta dans le coin supérieur droit. De même, 
les martyres de Daniel et de Garnier sont traités séparément. Pour les 
martyres de Brébeuf et de Lalemant, le graveur de Prague ne semble 
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Fig. 7 — Le martyre d'Isaac Jogues. dans M Tanner. 1675. 



pas avoir reculé devant les aspects les plus horribles du supplice qui. 
nous l'avons vu, avaient laissé Huret hésitant. Toutefois, il n'en reste 
pas moins que l'imagination du graveur de l'ouvrage du père Tanner 
a fait son œuvre dans une autre direction que celle de Huret, mais dans 
le même but que lui. Il s'agissait d'édifier, non de rapporter des faits. 

En suivant toujours l'ordre chronologique, on rencontre ensuite 
un des avatars les plus curieux de la gravure de Huret. Il s'agit de la 
seule illustration à orner le deuxième volume de V Histoire de l'Amérique 
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Rg. 8 — Le martyre d'Antoine Daniel, dans M Tanner. 1675. 



Septentrionale de Claude-Charles Le Roy dit Bacqucvillc de la Pothcric, 
publiée chez Jean-Luc Nion et François Didot. à Paris en 1722. mais 
dont le manuscrit était déjà prêt en 1702. On la trouve dans cette édition 
face à la page 22. Par contre, peut-être pour des raisons économiques, 
l'éditeur ne l'a pas retenue dans son édition de 1753. 

Dans l'édition de 1753, il y a, à la page 17 du premier volume, 
une estampe représentant un groupe de sauvages que l'on ne 
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Fig. 9 — Le martyre de Jean de Brébeuf et Gabriel Lalemant. dans M Tanner 



trouve pas dans l'édition de 1722. En revanche, il y a, à la page 
24 du deuxième volume de l'édition de 1722. une estampe re- 
présentant le martyre d'un missionnaire qui est disparue de l'édition 
de 1753 40 . 

La gravure du tome II de l'édition de 1722 (pl. 10) est probablement 



40 Joseph-Edmond ROY, «Claude-Charles Le Roy de la Pothcnc». MSRC. section I 
1893. vol. 3. p. 40. 
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Rg. 10 — Le martyre de Charles Garnicr. dans M. Tanner. 1675. 



de Jean- Baptiste Scotin 1 (né en 1678. mais on ignore la date de sa 
mort), qui signe la gravure frontispice de l'ouvrage (fig. 11 ). On connaît 
de lui quelques portraits, notamment ceux de Marie Lcsczynska, de Le 
Gendre Hubert Charpentier, quelques vues de Paris et de la cathédrale 
de Reims et des vignettes 41 . Il n'est pas à confondre en tout cas avec 



41 E. Bcnézit. ouvr. cité n. 32. I. 9. p. 482. 
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Jean-Baptiste Scotin 11, qui travaillait alors en Angleterre chez l'éditeur- 
graveur John Boydell et dont les versions gravées du Mariage à la 
mode de Hogarth sont célèbres. 

De la gravure de Huret, Scotin illustrant l'ouvrage de Bacqueville 
de la Potherie n'a retenu que la représentation du martyre de Brébeuf 
pour en faire le symbole du supplice iroquois en général. Son choix 
était mal inspiré, puisqu'il revenait à faire du «baptême» à l'eau bouillante 
un élément courant du supplice iroquois. Quel sens, ce geste fait «en 
dérision du baptême» aurait-il pu avoir pour un prisonnier autre que 
Jésuite? Les autres libertés prises par Scotin avec son modèle sont de 
moindre conséquence. Il a inventé le coup de couteau dans la cuisse, 
il a mis des plumes à quelques-uns des Indiens et, enfin, il a situé toute 
la scène dans un décor de sa composition. 




Fig. 11 — J.-B. Scotin. frontispice de 
Y Histoire de la Potherie. 1722. 



6 Les transformations réalistes de la gravure 
de Huret 

Avec l'ouvrage du père François-Xavier Charlevoix, V Histoire 
et description générale de la Nouvelle-France, publiée à Paris, chez 
Roi lin fils (et d'autres éditeurs) en 1744. nous revenons à une vue plus 
conventionnelle des martyrs de Nouvelle-France. Il s'agit d'une gravure 
(pl. 11) d'Antoine Humblot (delineavit), gravée par Antoine Aveline 
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(sculpsit). La réputation de ces artistes ne jette pas de bien grands feux. 
Le Bénézit ne consacre qu'une ligne à Antoine Humblot. On sait quand 
il est mort (1758), mais on ignore la date de sa naissance. Il aurait 
laissé «beaucoup d'illustrations de livres». Sur Antoine Aveline, on 
n'est guère plus renseigné. Né à Paris en 1691, il y meurt le 12 mars 
1743, un an avant la publication du livre du père Charlcvoix. 

Il était le fils de Pierre Aveline le Vieux, et fut très probablement 
son élève. Le père était marchand de gravure en même temps 
qu'artiste; Antoine l'aida probablement dans ses travaux. Il est 
certain qu'il grava comme lui des vues de châteaux de France 
et de l'étranger. Il grava aussi des ornements. Son style est 
agréable. Il épousa Magdeleine Taté et en eut plusieurs enfants, 
entre autre François, Louis et Jean-Alexandre Aveline, qui tous 
trois furent graveurs. Antoine Aveline demeura rue du Foin et 
ensuite rue Saint-Jacques, à l'enseigne: À la Reine de France, 
où il mourut 42 . 

La gravure de ces deux artistes qui illustre l'ouvrage du père Charlevoix 
s'inspire encore de Huret, mais elle prend quelques distances avec son 
modèle, surtout dans la représentation du père Jogues, qui passe à droite 
de la composition et se conforme tout à fait au récit de Charlevoix, lui- 
même suivant de près celui de Jérôme Lalemant. Voici le passage 
pertinent dans Charlevoix : 

Tout le jour suivant, qui étoit le dix-septiéme d'Octobre, on ne 
leur dit mot jusqu'au soir. Alors un Huron vint prendre le P. 
Jogues, pour le mener dans sa Cabannc, sous prétexte de lui 
donner à manger; car ni lui, ni son Compagnon n'avoient encore 
rien pris de la journée. II le suivit, & comme il entroit dans sa 
Cabanne, un Iroquois, qui s'étoit caché derrière la porte, lui 
déchargea un grand coup de hache sur la tête, & le renversa mort 
à ses pieds. La Lande eut le même sort un moment après; on 
leur coupa ensuite la tête, on les exposa sur la Palissade. & les 
corps furent jettés dans la Rivière 43 . 

C'est le passage que Humblot a voulu illustrer. L'assassinat de la Lande 
est omis, mais la volonté de donner une représentation plus «historique» 
des faits est évidente. Le point de vue si idéalisé de Huret commence 
à être bien moins compris et, au fur et à mesure que l'on avance dans 
le XVIII e siècle, il est peu à peu remplacé par une représentation plus 
«historique». Mais la transition se fait lentement. Humblot maintient 
la simultanéité de la représentation et se conforme d'assez près à celle 
de Huret pour les martyres de Brébeuf et de Lalemant. Toutefois, dans 



42 Le même. t. 1, p. 332. 

43 Bg. 160, éd. Élysée. 1: 276. 
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sa gravure, les Indiens versent de l'eau bouillante sur la tête (et non 
sur les épaules) des deux martyrs (et non du seul Brébeuf). Là encore, 
le graveur se conforme au texte de Charlevoix: 

...un Huron Apostat se mit à crier qu'il falloit jetter aux deux 
Missionnaires de l'eau bouillante sur la tête, en punition de ce 
qu'ils en avoient jetté tant de froide sur celle des autres. & causé 
par-là tous les malheurs de sa Nation. L'avis fut trouvé bon; on 
fit bouillir de l'eau, & on la répandit lentement sur la tête des 
deux Confesseurs de Jésus-Christ 44 . 

Quant aux deux personnages à gauche sur la gravure de Humblot, ils 
sont de son invention. 

Avec cette gravure de Humblot dans Charlevoix, on aurait pu 
croire que l'influence de Huret, marquant des signes d'épuisement, 
tirait à sa fin. Mais, tel le Phénix renaissant de ses cendres, après un 
siècle d'intervalle, coïncidant en partie avec l'éclipsé de la Compagnie 
de Jésus (supprimée en France en 1762 — rétablie à Rome en 1814), 
la gravure de Huret, retrouvant une nouvelle vigueur, allait influencer 
une fois de plus l'iconographie des saints martyrs durant toute la seconde 
moitié du XIX e siècle et jusqu'à notre époque. 

Cette résurgence se produit d'abord au pays et coïncide avec le 
retour des Jésuites au Canada. C'est en effet, en 1843 que Monseigneur 
Joseph Signay, évêque de Québec, et son coadjuteur. Monseigneur 
Pierre-Flavien Turgeon, commandèrent au peintre Joseph Légaré ( 1 795- 
1855) un tableau qui devait rassembler les principaux «souvenirs des 
Jésuites de la Nouvelle-France». L'occasion de cette singulière commande 
était la prédication, par le père Pierre Chazelle de la Compagnie de 
Jésus, d'une retraite pastorale de huit jours s'adressant au clergé du 
diocèse de Québec. On voulait souligner que c'était un Jésuite qui avait 
été chargé de cette prédication et, bien sûr. le fait que sa Compagnie 
venait d'être réadmise au pays. Une lettre du père Félix Martin, datée 
du 1 er juin 1843, signale l'événement qui termine la retraite: 

Le soir de ce même jour, avant la séparation de ce clergé renouvelé 
par la retraite, le Père [Chazelle] fut entraîné au milieu d'eux. 
L'Évêque et son coadjuteur l'attendaient pour lui adresser leurs 
remerciements au nom de tous. Ils lui offrirent en même temps 
un tableau plein d'intérêt pour nous; il est dû à un artiste du pays 
et les prêtres venaient d'en faire les frais. On voit sur le premier 
plan la copie d'un buste en argent du P. de B ré bœuf, de grandeur 
naturelle, conservé avec une relique considérable dans une des 
communautés de Québec. Tous les souvenirs qui se rattachent à 
l'histoire et aux productions du pays sont près de lui et dans le 
lointain on voit le martyre de cet homme héroïque et de ses 



44 Bg 160. 1: 293. 
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généreux compagnons. Le cadre même est pour nous un objet 
précieux; c'était le bel ornement d'un des tableaux que possédait 
l'église de notre Collège à Québec 45 . 

Cette dernière notation est intéressante. Le désir de conserver le cadre 
du tableau comme une relique de l'ancien collège des Jésuites à Québec 
entraîna obligatoirement qu'on impose à Légaré le format et surtout les 
dimensions de son tableau. Or, chose curieuse, ces dimensions 
(132 x 165 cm) sont, à quelques centimètres près, celles du tableau 
de l'Hôtel-Dieu (130 x 162,5 cm) dont nous avons parlé plus haut. 
N'avons-nous pas là un indice que le tableau de l'Hôtel-Dieu venait de 
l'ancienne église du collège des Jésuites? Détaché de son cadre, il aurait 
été remonté sur un nouveau faux-cadre, perdant quelques centimètres 
dans l'opération, avant d'aboutir dans le bureau de l'aumônier de l'Hôtel- 
Dieu. Par ailleurs, en demandant à Légaré d'utiliser l'ancien cadre pour 
son propre tableau, on lui imposait de s'en tenir aux dimensions du 
tableau avant son réencadrcment. Lorsque, plus haut, nous le comparions 
à la gravure de Huret, nous avons signalé qu'il avait pu être écourté 
sur les bords. Nous apprenons maintenant où les Jésuites de Québec 
avaient accroché leur tableau: dans la chapelle, plutôt qu'au noviciat, 
comme à Paris ou à Rome. Or on connaît, grâce à Richard Short (fig. 12) 
l'aspect de l'intérieur de cette chapelle après le bombardement des 
Anglais en 1759. Il est évident que le tableau ne pouvait être accroché 
dans le chœur, le format des espaces réservés aux tableaux ne s'y prêtant 
pas. Mais il aurait très bien pu faire pendant sur la droite au tableau 
que Short a représenté sur la gauche 46 . Le format de ce dernier tableau 
est en effet analogue à celui de l'Hôtel-Dieu. 

Mais revenons au tableau de Légaré (pl. 12). John Porter 47 l'a 
commenté en détail, montrant en particulier que. pour la scène du fond, 
le peintre s'était inspiré de la gravure de Humblot dans Charlevoix. 
Inutile de répéter ici ses analyses auxquelles nous renvoyons le lecteur. 
Il nous suffira de noter qu'en transposant en scène peinte et donc en 
couleur la gravure de Humblot, Légaré en changeait le sens. Il en faisait 
un document historique, renvoyant à un «fait» attesté par un document. 

La même remarque s'applique au Martyre des pères Brébeuf et 
Lalemant (pl. 1 3) de Légaré, inspiré, cette fois, directement de la gravure 
de Huret. Mais dans ce cas, le paysage grandiose où il situe l'action 
ajoute encore plus au «réalisme» de l'ensemble. On peut donc dater 
de Légaré le passage de l'édification à l'histoire dans notre corpus ou, 
si Ton veut, de l'édification par l'histoire à l'histoire édifiante. 



45 Lettres des nouvelles missions du Canada. 1843-IR52. éd. de Lorcn/o CADIEUX. 
Montréal. Bcllarmin. 1973. p. 107-108. 

46 Voir mes Premiers Peintres de la Nouvelle France, cilé n. 26. t. I. p. 72 à propos 
de ce tableau. 

47 Dans Joseph Légaré, 1795-1855, L'Œuvre, Ottawa, Musées Nationaux du Canada 
(Galerie Nationale du Canada). 1978. p. 71-73. 
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Fig. 14 — J. H. Walkcr. la mort de Charles Gamier. pour F Martin. 1852. 



Une dizaine d'années après Légaré, le père Félix Martin publiait 
sa traduction française de la Brève relatione de Bressani, sous le titre 
Relation abrégée de quelques missions des Pères de la Compagnie de 
Jésus dans la Nouvelle France par le R.P. F.-J. Bressany, à Montréal, 
en 1852. Comme il l'indiquait en page de titre de son ouvrage, le père 
Martin l'avait «augmenté [...] d'un grand nombre de notes et de gravures». 
De mauvaises gravures sur bois représentant la «Mort du P. de Noue» 



75 



LES SAINTS MARTYRS CANADIENS 




Fig. 15 — J. H. Walker. Isaac Jogues suspendu aux poteaux, pour F Martin. 




(fig. 13), celle du «P. Charles Garnier» (fig. 14) et «Le père Jogues 
suspendu aux poteaux» (fig. 15) s'y trouvent en effet, dues au ciseau 
de John Henry Walker (1831-1899), qui venait d'ouvrir boutique à 
Montréal en 1850 48 et que John Lovell, éditeur du livre du père Martin. 



48 Voir J. R. HARPER. Earl\ Pointers and Engravers in Canada. Univcrsity of Toronto 
Press. 1970. p. 320. 
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avait engagé pour ce travail. Il s'en trouve deux autres qui ne sont pas 
signées et qui semblent d'une autre main. La première s'intitule en 
anglais «Death of F. Jogues» (fig. 16) et la seconde, «Mort des PP. 
Jean de Brébeuf et G. Lalemant» (pl. 14). Cette dernière est la seule 
qui rappelle Huret. On y retrouve le même groupe d'Indiens autour des 
deux martyrs, les mêmes accessoires (à noter, en particulier les deux 
marmites au premier plan). Seul le cadre de la scène a été modifié, 
pour suggérer que l'action avait pris place à l'intérieur de l'enceinte 
palissadée d'un village où l'on avait mis d'abord le feu à une cabane- 
chapelle. 

Notre corpus tire à sa fin. Voici une lithographie d' Etienne David 
(1819 — c. 1900) exécutée pour l'imprimeur parisien Lemcrcier( pl. 15). 
Elle s'inspire aussi directement de la gravure de Huret, non sans y 
introduire plusieurs changements, comme nous le verrons. On la date 
de 1868 49 . Elle s'accompagne d'une longue légende que je transcris: 

Mort héroïque de quelques Pères de la Compagnie de Jésus 
dans la Nouvelle France. 1 . René Goupil, novice de la Compagnie 
de Jésus, Angevin, tué d'un coup de hache, à côté du P. Jogues 
en 7 brc 1642 — 2. Le P. Anne de Noue, champenois, gelé sur 
les bords du St Laurent, le 2 Février 1646 — 3. Le P. Isaac 
Jogues d'Orléans, en mission chez les Iroquois, est tué d'un coup 
de hache, le 18 Octobre 1646. 4. Le P. Antoine Daniel, de 
Dieppe, meurt percé de flèches et de balles par les Iroquois, le 
4 Juillet 1648 — 5 et 6 Le P. Jean de Brebeuf de Condé s/Vire, 
et le P. Gabriel Lalemant, Parisien, brûlés par les Iroquois, celui- 
là le 16, et celui-ci le 17 mars 1649 — 7. Le P. Charles Garnier, 
Parisien, est tué par les Iroquois le 7 de Décembre 1649 — Le 
P. Noël Chabanel du Diocèse de Mende, est noyé par un apostat, 
le 8 Décembre 1649. 

Les autres missionnaires de la Compagnie de Jésus tués 
dans la Nouvelle France et la Louisiane sont: / Le P. Jacques 
Buteux d'Abbeville, tué par les Iroquois, sur les bords du St 
Maurice, le 10 mai 1652 — 2 Le frère Jean Liégois, Coadjuteur, 
tué par les Iroquois, à Sillery, au printemps de 1655 — 3 Le P. 
Léonard Carreau du Diocèse de Limoges, blessé par les Iroquois, 
près de Montréal meurt le 2 7*" 1656 — 4 Le P. René Ménard, 
Parisien, se perd dans les bois ou est tué par les Sauvages, sur 
les bords du Lac Supérieur au mois d'Août 1661 — 5 Le P. 
Antoine Dalmas est assassiné par un Français, à la Baie d'Hudson, 
le 3 mars 1693 — 6 Le P. Sébastien Raie de Franche comté, 
tué par les Anglais sur la rivière Kénébec, le 23 Août 1724 — 
7 Le P. Dupoisson, tué par les Natchez, le 28 Novembre 1729 



49 Jean ADHEMAR et Jacques LATHEVE. Inventaire du fonds français après IHIX). 
Paris. Bibliothèque Nationale, t. 6, 1953, p. 29. 
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Fig. 17 — Sanctuaire des Martyrs canadiens. Midland 



— fi Le P. Jean Souel tué par les Yasous. le 1 1 Décembre 1729 

— 9 Le P. Antoine Sénat, tué par les Chikakas, le 5 Avril 1736 

— 10 Le P. Pierre Aulneau massacré par les Sioux, dans une 
île du Lac des Bois en 1736. 

Malgré sa grande ressemblance avec la gravure de Huret, la lithographie 
d'Etienne David introduit des nouveautés par rapport à son modèle. La 
plus frappante est dans la suggestion d'une différence de couleur de la 
peau des Indiens et de leurs victimes. C'est bien la preuve que même 
la gravure peut exprimer des nuances de ce genre. Bien plus, Etienne 
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David a doté ses Indiens de tatouages abondants et fantaisistes qu'on 
chercherait en vain dans Huret. Mais ce n'est pas tout: 

1. Jean de la Lande et son exécuteur ont disparu. 

2. Le jeune Algonquin, Joseph Onaharé, n'a pas eu meilleur sort. 

3. Etienne David situe correctement le martyre de Jogues en 1646 et 
non en 1647 comme le faisait Huret. 

4. On notera que les personnages 4 et 7 dans David correspondent 
respectivement aux personnages 8 et 5 dans Huret. L'identification des 
personnages a donc changé : le Gantier de Huret en particulier est devenu 
le Daniel de David. II n'a pas retrouvé pour autant son aube blanche, 
mais son corps est criblé de flèches, sans doute pour mieux se conformer 
au récit de Ragueneau. 

5. Le fond de la composition est occupé par deux maisons longues 
en flammes, à façades arrondies. Elles n'étaient pas dans Huret. David 
introduit ainsi une distinction architecturale entre les chapelles des mis- 
sionnaires et les maisons indiennes qui n'y était pas non plus. 

6. Enfin David, mieux au fait de la flore canadienne, corrige son 
modèle sur un autre point : un sapin majestueux se dresse au centre de 
sa composition, à l'arrière-plan. Cela vaut certainement mieux que le 
palmier du tableau de l'Hôtel-Dieu! 

Il n'en reste pas moins, malgré tout, que la lithographie d'Etienne 
David dépende encore de la gravure de Huret, dont elle est comme l'un 
des derniers reflets. Les images que la béatification des martyrs imposera, 
à partir de 1925, rompront avec cette longue tradition. Aussi bien, elles 
dériveraient toutes du prototype imaginé par un certain «professeur 
Polidori 50 », peintre mineur s'il en fut. que le Vatican sous Pie XI 
s'abaissait à commissionner pour ses bannières et ses «gloires» lors 
des cérémonies de béatification et de canonisation à Saint-Pierre de 
Rome. Dans ces images, les martyrs, désormais au nombre de huit, 
sont représentés ou debout ou agenouillés, flottant dans l'espace sur 
des nuages. Au-dessus d'eux, au milieu d'un cercle de rayons, paraît 
le monogramme de la Compagnie et voltigent de petits anges portant 
des couronnes et des palmes. Une version de cette image occupe le 
chœur du Martyrs' Shrine de Midland, en Ontario (fig. 17). Au bas de 
cette composition, on a évoqué le paysage canadien et les circonstances 
qui ont entouré chacun des martyres (pl. 16). Mais que voit-on reparaître 
au premier plan au bas du tableau? La bonne vieille marmite de Huret, 
suspendue à son trépied, dernier morceau à avoir résisté à un si long 
usage. Transiat gloria mundi... ad major em Dei gloriam! 

François-Marc Gagnon 



50 Jacques DUGAS. «Les fêtes de la béatification des Martyrs canadiens à Rome», 
bg. 284(16). p. 151. 
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Bibliographie analytique et critique des saints 

Martyrs canadiens 



Lorsque j'ai commencé à lire les études consacrées aux saints 
Martyrs canadiens, j'étais étonné du caractère cryptographique de leurs 
nombreuses références. Celles de Rochemonteix, en particulier, sont 
un véritable casse-tête lorsque l'on n'arrive pas à retrouver la première 
note où il a cité un ouvrage. Or les références les plus difficiles à 
comprendre étaient soit les renvois essentiels aux documents manuscrits 
ou imprimés, soit les adresses dérisoires aux notices biographiques. 
Mais avec le temps, et beaucoup de temps, car les références des 
apologistes sont innombrables, ce jeu de références est devenu pour 
moi plus fascinant que déroutant. D'abord, j'y reviendrai, le rôle des 
références était moins de produire ses sources que d'afficher ses preuves. 
Ensuite, cette fonction d'authentification et de validation me paraissait 
décuplée par un remarquable effet d'infini. Chaque apologiste pouvait 
citer autant de sources qu'il le voulait et des sources différentes de 
celles que citaient ses propres sources; aucun n'épuisait les références; 
tous atteignaient comme un point de saturation qui faisait la preuve de 
l'infini: tout le monde et de tout temps (sans interruption depuis trois 
siècles) avait parlé des saints Martyrs canadiens. Même des historiens 
protestants des États-Unis d'Amérique. Les quelques diaboliques dé- 
tracteurs (Arnaud. Michelet et Suite) étaient sadiquement noyés dans 
la Mer des Références. 

C'est ce mécanisme que je me propose d'étudier dans ce chapitre. 
Je ferai simplement la liste des références que produisent les apologistes 
et j'essayerai de la compléter. On y trouvera donc la bibliographie 
spécialisée des saints Martyrs canadiens. Une bibliographie analytique 
est une mise en ordre ou une analyse des ouvrages catalogués. Ainsi 
cette bibliographie est divisée en cinq rubriques : d'abord les bibliographies, 
les sources et les études scientifiques; ensuite les deux grandes catégories 
d'ouvrages relatifs aux saints Martyrs canadiens: premièrement les ou- 
vrages d'histoire et les ouvrages généraux où les saints Martyrs sont 
l'objet d'un épisode et deuxièmement les ouvrages spécialisés qui leur 
ont été spécifiquement consacrés. Dès cette première analyse, on voit 
qu'il n'y a qu'une seule catégorie d'ouvrages dont la liste ne peut pas 
être complète. Il s'agit des ouvrages d'histoire ou des ouvrages généraux 
de la quatrième section, car il est pratiquement impossible de dresser 
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la liste exhaustive des ouvrages d'histoire du Canada (par exemple) où 
il sera question, sous une forme ou une autre, des saints Martyrs canadiens. 
Toutefois, ce n'est pas en théorie, mais en pratique seulement que cette 
liste est infinie: en réalité, l'historiographie de l'épisode a une origine 
précise, récente, et sa fin est depuis longtemps déjà en cours. Or c'est 
précisément cette historiographie de l'épisode dans les volumes d'histoire 
qui permettait aux études apologétiques de fonctionner comme de véri- 
tables machines à fabriquer les références. Partout ailleurs, au contraire, 
ces références sont en nombre fini et souvent limité. Je ne prétends 
pas, bien entendu, qu'il ne faudra pas apporter dans l 'avenir de nombreuses 
additions à ma bibliographie, des corrections et des précisions aussi, 
mais si elle peut être complétée, voilà bien la preuve qu'elle n'est pas 
infinie. Après la première section qui fait la liste des bibliographies que 
j'ai utilisées, on verra que la seconde section, où se trouvent les sources, 
est somme toute restreinte. Cela est particulièrement net en ce qui 
concerne les sources manuscrites: toutes d'origine jésuite et toujours 
apologétiques, elles constituent le sujet. Voilà ce que permettait de 
cacher la machine à références. Et aussi le fait que la troisième section 
ne peut compter qu'une quinzaine d'ouvrages scientifiques, dont aucun 
ne porte spécifiquement sur les saints Martyrs canadiens. 

On le voit, une bibliographie analytique est en même temps une 
bibliographie critique. Elle dit sur quelles sources on peut s'appuyer et 
sur quelles études scientifiques on peut compter; en mettant de Tordre 
dans les ouvrages généraux et spécialisés, elle les situe dans l'histoire 
et mesure l'apport de chacun et les rapports qu'ils ont entre eux. Tout 
cela est strictement descriptif, y compris mes jugements critiques, car 
la question n'était pas de savoir si j'aimais telle ou telle étude, ni ce 
que j'en pensais, mais bien de la juger par rapport à l'état des connaissances 
au moment de sa parution. Je ne suis pas, bien sûr, à l'abri des erreurs 
de jugement et des fautes d'interprétation, mais je pense qu'on les 
corrigera d'autant plus facilement que je n'aurai pas cherché à jouer 
les auteurs objectifs. Le titre de ce chapitre annonce donc clairement 
une bibliographie critique. Mais la véritable critique n'a rien à voir 
avec les opinions, il s agit plutôt de proposer la première nistoire des 
écrits sur les saints Martyrs canadiens. Par ailleurs, cette histoire sérielle 
n'avait pas besoin d'être rédigée: le lecteur la fera lui-même à partir 
de la mise en ordre ou en situation des ouvrages par la bibliographie. 
Et je ne demande à personne de me faire confiance: mes références 
suivent, sous une forme simple et non cryptographique, et si elles sont 
nombreuses, elles n'ont par contre rien de bien impressionnant, elles 
ne sont ni infinies, ni indéterminées, et on pourra les retrouver et s'y 
retrouver, je crois, facilement. 
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Données préliminaires 

a) Bibliothèques et dépôts d'archives utilisés 

Archives Départementales du Calvados (région de Basse-Normandie), 
Caen (communication postale de M. Bernard Gildas en 1972 et 
de M. Ch.-H. Lerch en 1982: bg. 409 et 444, photocopie aux 
Archives de la Manche). 

Archives du Diocèse de Chicoutimi (communication postale de M. J- 
P. Blackburn: bg. 86). 

Archives et bibliothèque de la Résidence des Jésuites de Chantilly, 
centre culturel «Les Fontaines». 

Archives et bibliothèque de la Résidence des Jésuites de Saint-Jérôme. 

Archives de la Maison Générale des Jésuites à Rome. 

Bibliothèque de la Faculté de théologie de la Compagnie de Jésus, 
Collège Jean-de-Brébeuf (Montréal). 

Bibliothèque de la Procure des Missions jésuites (Montréal, commu- 
nication postale de M. L.-J. Goulet: bg. 514, «Histoire d'une 
Cause»). 

Bibliothèque de l'Institut Catholique de Paris. 
Bibliothèque de l'Université de Montréal: bibliothèque des sciences 
humaines et sociales et bibliothèque de théologie et philosophie. 
Bibliothèque de l'Université d'Ottawa. 

Bibliothèque de l'Université McGill (Montréal): McLennan Library et 
Religious Studies Library. 

Bibliothèque Sainte-Geneviève des Universités de Paris. 

Bibliothèque Sainte-Marie-des-Hurons (Midland). 

Bibliothèque des Carmélites de Montréal (communication de sœur Mo- 
nique: bg. 88). 

Bibliothèque du Centre d'Études et de Coopération internationale 

(Montréal, bg. 520 et 540). 
Bibliothèque Municipale de Montréal et salle Gagnon. 
Bibliothèque Nationale de Paris. 
Bibliothèque Nationale du Canada (Ottawa). 

Bibliothèque Nationale du Québec et Annexe ^gidius-Fauteux ( Montréal). 



b) Principales revues se rapportant à l'épisode 

Archivum Historicum Societatis Jesu (AHSI), voir n° 3. 

Bulletin des Recherches Historiques (BRH), Lévis, I: 1 (1895) — ; 
index I-XXI (1895-1925). 

Canadien Historical Review (CHR), voir n° 8. 

Études: Études de théologie, de philosophie et d'histoire, Paris, Charles 
Douniol, 1: 1 (1856) — ; nouv. série : Études religieuses, historiques 
et littéraires par des Pères de la Compagnie de Jésus, Paris, 
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Charles Douniol, I: 1 (1862) — . 
Lettres du Bas-Canada, Montréal, l' Immaculée-Conception, I: 1 (oct. 

1946) — XXV: 2 (juin 1971), index, 3-4 (sept.-déc. 1971). 
Nouvelle Revue de Théologie: suite de la Revue de Théologie, Paris, 

Casterman, I: 1 (février 1956) — ; la revue prend ce titre à partir 

du vol. XLVII: 1 (février 1920). 
Revue d'Histoire de l'Amérique française (RHAF), voir n° 23. 
Sciences ecclésiastiques, Montréal, T Immaculée-Conception, I: 1 (janvier 

1948) — ; la revue prendra le titre Science et Esprit au vol. XX: 

1 (janvier 1968). 

Vie spirituelle: la Vie spirituelle, ascétique et mystique, Paris, Lethielleux, 
I: 1 (octobre 1919) — ; index, I-XXXVI ( 1919-1933), XXXVII- 
XCI (1933-1954), Paris, Ed. du Cerf, 1957, 2 vol. 

Woodstock Letters: A Record of Current Events and Historical Notes 
connected with the Collèges and Missions of the Soc. of Jésus 
in North and South America, Woodstock Collège Press, I: 1 
(janvier 1872) — ; index 1872-1882 et 1882-1904, repris dans 
General Index by George Zom, vol. 1-80(1872-1951), Woodstock 
Collège Press, 1960. 

Remarque : les textes dévots ou de propagande religieuse du Martyrs Shrine 
Message (cf. AHSI. 22, n° 209) et des différents Messagers (canadiens) 
du Sacré-Cœur ne sont pas compilés dans cette bibliographie. On n'y 
trouvera pas non plus les textes éditoriaux ou événementiels des journaux 
quotidiens. Enfin, en ce qui concerne les études sur le culte des saints 
Martyrs canadiens, on les trouvera regroupées au chapitre suivant, dans 
les sources de la chronologie, en tête de la deuxième section. 

c) Note métabibliographique 

La première version de la présente bibliographie se trouvait dans le 
cahier photocopié intitulé le Récit de voyage en Nouvelle-France (FRA 
6661): Cahier bibliographique, par Guy Laflèche. Université de Montréal, 
Département d'études françaises. 1976-1977 (« Ottawa, 1977), 70p., 
p. 15-30. La seconde version a paru sous la même forme et au même 
endroit sous le titre les Saints Martyrs canadiens : Bibliographie analytique 
et critique (FRA 3606), 1982-1983, 1 10p. Ces deux cahiers sont main- 
tenant épuisés. 

Une liste des errata et addenda devrait se trouver à la fin du cinquième 
et dernier volume du présent ouvrage. 

Un seul ouvrage spécialisé sur les saints Martyrs canadiens (section 
5.1) aura été publié entre la mise au net (avril-mai 1983) et la composition 
(septembre-octobre 1987) de ce premier volume: 

0 Lucien C AMPEAU , la Mission des Jésuites chez les Hurons : 
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J 634 -1 650, Montréal et Rome, Bellarmin et l' Instituai 
Historicum Societatis Iesu, 1987, 488p. 

Je l'aurai utilisé à partir du volume 4 et on en trouvera un compte rendu détaillé au volume 
S. Je dis tout de suite que si cet ouvrage est généralement bien informé (quoique tout à fait 
dépourvu d'esprit critique), il s'agit toutefois d'un ouvrage de propagande. Et le Jésuite 
Lucien Campcau ne s'en cache pas: il explique, au contraire, en tête de l'ouvrage, qu'il a 
voulu rendre hommage à ces héros de notre histoire auxquels il doit sa vocation religieuse 



1 Les bibliographies 

1 BNQ, Catalogue de la Bibliothèque Nationale du Québec: 
les Ouvrages de référence du Québec, sous la direction de 
Réal Bosa, Montréal, BNQ, 1969. 

, Supplément 1967-1974, par S. LauzieretN. Cor- 
mier, 1975. 

2 TANGHE, Raymond, Bibliographie des bibliographies 
canadiennes, University of Toronto Press, 1960. 

, Suppléments, 1960-1961, 1962-1963, 1964-1965. 

Toronto, Société bibliographique du Canada. 

3 AHSÏ, «Bibliographia de Historia Societatis Jesu» par Ed- 
mundo Lamalle dans Archivum Historicum Societatis Jesu, 
I: 1 (1932) — poursuivie par Ladislao Polgâr, XX: 5 
(1951)—. 

4 BEAULIEU, André, Jean Hamelin et Benoît Bernier, Guide 
d'histoire du Canada, Québec, Les Presses de l'Université 
Laval, 1969. 

5 BNP, Catalogue général des livres imprimés de la Biblio- 
thèque Nationale, (par ordre alphabétique des) Auteurs 
(jusqu'en 1959), Imprimerie Nationale, 1897 et suiv., 221 
vol. 

, Supplément, Série 1960-1964, 10 vol. 

, Supplément, Série 1960-1969, 13 vol. parus (de 

A à L). 

6 , Catalogue de l'Histoire de France, Histoire locale: 

France et Colonies, Lk 1 à Lk 13 (surtout Lk 12 ), Bibliothèque 
Nationale, 1843, 1969. Classement par ordre chronologique. 
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7 BNQ, Catalogue de la Bibliothèque Nationale du Québec: 
Laurentiana parus avant 1821, par Milanda Vlach, avec 
la collaboration de Yolande Buono, Montréal, BNQ, 1976. 

8 CHR, Review ofHistorical Publications Relating to Canada, 
ed. by G. M. Wrong and H. H. Langton, vol. I (year 
1896), 1897 — XXII (years 1917-1918), 1919 et Index 
des vol. I-X et XI-XX. Bibliographie courante continuée 
par «Récent Publications Relating to Canada» prepared in 
the Editorial Office on University of Toronto Press for the 
Canadian H istorical Review, I (1920) — ; index des vol. I- 
X (1920-1929), 1930; XI-XX (1930-1939), 1944; XXI- 
XXX (1940-1949), 1959; et le dernier paru, préparé par 
les Presses de l'Université Laval, XXI-XLV (1950-1964), 
1967. 

9 CARAYON, Auguste, Bibliographie historique de la 
Compagnie de Jésus, Paris, 1864. Classement par ordre 
chronologique. 

1 0 CIORANESCU , A . , Bibliographie de la littérature française 
du XVII* siècle, Paris, C.N.R.S., 1966-1967, 3 vol. 

1 1 COLE, George Watson, A Catalogue ofBooks relating to 
the Discovery and Early History of North and South America, 
forming a part of the Library of Elihu Dwight Church, 
New York, Dodd, Mead and Co., 1907, 5 vol., réimp.: 
New York, Smith, 1951. 

12 DIONNE, Narcisse-Eutrope, Québec et la Nouvelle-France: 
bibliographie. Inventaire chronologique des ouvrages pu- 
bliés à l'étranger en diverses langues sur Québec et la 
Nouvelle-France, 1534-1906, Québec, 1906. 

13 FARIBAULT, Georges-Barthélémy, Catalogue d'ouvrages 
sur l'histoire de l'Amérique et en particulier sur le Canada, 
de la Louisiane, de l'Acadie et autres lieux..., Québec, 
W. Cowan, 1837, réimp.: New York, Johnson Reprint, 
1966. 

14 GAGNON, Philéas, Essai de bibliographie canadienne- 
inventaire d'une bibliothèque comprenant imprimés, ma- 
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nuscrits, estampes, etc., relatifs à l'histoire du Canada et 
des pays adjacents avec notes bibliographiques, Québec 
et Montréal, 1895 et 1913, 2 vol. Collection de la salle 
Gagnon de la Bibliothèque Municipale de Montréal. 

15 HARISSE, Henry, Notes pour servir à l'Histoire, à la 
Bibliographie et à la Cartographie de la Nouvelle-France 
et des pays adjacents, 1 545-1 700, Paris, Tross, 1872. 

16 JOHN CARTER BROWN LIBRARY, Catalogue of the 
John Carter Brown Library, New York, Kaus Reprint 
Corporation, 1961, 5 vol. Fait sur la troisième édition du 
catalogue de la J. C. Brown Library, classement par ordre 
chronologique. 

17 LANCTOT, Gustave, l'Œuvre de la France en Amérique 
du Nord: bibliographie sélective et critique, Montréal, 
Fides, 1951. 

18 LECLERC, Charles, Bibliotheca Americana: Histoire, 
géographie, voyages, archéologie et linguistique des deux 
Amériques et îles Philippines, Paris, Maisonncuve, 1878. 
Suppléments, Paris, Maisonneuve, 1881-1887. 

19 LEYMARIE, A. -Léo, «Analyse des Documents exposés 
par la Compagnie de Jésus et sur les Jésuites» dans P. 
d'Hérouville, les Missions des Jésuites au Canada, au 
XVII e et XVIII e siècles (Exposition rétrospective des colonies 
françaises de l'Amérique du Nord, Paris, avril-juin 1929), 
Paris, Gabriel Enault, 1929, 80 p., p. 49-80. 

20 McCOY, James C, Je suit Relations of Canada, Paris, 
Arthur Rau, 1937, réimp.: New York, Lenox Hill, 1972. 
Bibliographie matérielle des Relations des Jésuites de la 
Nouvelle-France. 

21 NEW YORK PUBLIC LIBRARY, Dictionary Catalog of 
the History of the Americanas, Boston, C. K. Hall, 1961, 
28 vol. 

22 PAUPHILET, A., L. Dichard et R. Barroux, Dictionnaire 
des lettres françaises: le XVII e siècle, Paris, Fayard, 1954. 
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23 RHAF, «Bibliographie d'Histoire de l'Amérique française», 
Revue d'Histoire de l'Amérique française, vol. XXI: 1 
(juin 1967) — ; index vol. antérieurs de cette revue: I-X 
(1947-1956), 1957; XI-XX (1957-1966), 1968. 

24 SABIN, Joseph, Bibliotheca Americana: A Dictionary of 
Books re latin g to America, from its discoverx to the présent 
time..., New York, 1868-1936, 29 vol. 

25 SOMMER VOGEL, Carlos, éd., Augustin et Alloys de 
Backer, Bibliothèque de la Compagnie de Jésus, Bruxelles 
et Paris, 1890-1909, 10 vol., réimp.: 1960. Cette biblio- 
graphie des auteurs jésuites est l'aboutissement de très 
nombreux catalogues comme celui de Petro Ribadeneira, 
jusqu'en 1602, continué par Philippo Alegambe, jusqu'en 
1642, repris par Henri Rybeyrete jusqu'en 1670, par Na- 
thanael Sotwel jusqu'en 1675, etc. 

26 STREIT, Robert, Bibliotheca Missionum, vol. II et III, 
«Amerikanische missionsliteratur» (1493-1699 et 1700- 
1909), 1924 et 1927; vol. XXIV et suiv., section «Ame- 
rikanische missionsliteratur», 1967 et suiv. 

2 Les sources 

2. 1 SOURCES MANUSCRITES 

a) ARSI : Archives Romaines de la Société de Jésus 
(Rome). 

Gai. 109: Historia Missionis Canadensis, 161 1-1659. Lettres 
des Jésuites de la Nouvelle-France au Général de la 
Compagnie à Rome. J'ai utilisé les documents suivants: 

27 doc. 125 (f° 221, r° - 232, v°): Paul Ragueneau, Lettre 
du 1 er mai 1649 et «Secunda depopulatio» (la mort et les 
vertus de Gabriel Lalemant et de Jean de Brébeuf); 

28 doc. 130 (f° 237, r°/v°): François Le Mercier, Lettre du 
18 août 1650; 

29 doc. 131 (f° 239, r° - 240, v°): Paul Ragueneau, Lettre 
du 17 août 1650; 
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30 doc. 132 (f> 235, r°/v°): Jérôme Lalemant, Lettre du 7 août 
1650; 

31 doc. 134 (f° 241, r° - 242, v°): Paul Ragueneau, Lettre 
du 8 oct. 1650; 

32 doc. 120, 122, 124 et 129: ce sont des éloges de Daniel, 
Brébeuf, Lalemant, Jogues, Garnier, Chabanel et Autheil, 
présumément de P. Ragueneau. 

33 Gai. 39: Epistolœ Generalium extra Galliam, 1609-1663. 
Brouillons ou résumés des lettres du Général de la Compagnie 
aux Jésuites de la Nouvelle-France. J'ai consulté les éléments 
de réponses à Ragueneau, J. Lalemant, F. Le Mercier et 
Vimont de 1648 à 1652: P 143-153. 



b) ASJP: Archives de la Compagnie de Jésus de 
Paris (Chantilly). 

Fonds Brotier (microfilm de mauvaise qualité à la BNC et 
qui ne peut être consulté sans l'autorisation écrite de ASJP): 

34 n° 155 (f 1 1 , r° - 9, r°): Paul Ragueneau, Lettre au Provincial 
Claude Delingendes du 1 er mai 1649 et «Depopulatio op- 
pidorum Missionis Sancti Josephi» (la mort et les vertus 
d'Antoine Daniel): voir le n° 106; 

35 n<> 156 (f 6, 11, v°): Henri de Saint-Joseph, «Ob- 
servations faites par le P. Henry de St Joseph, religieux 
Carme sur la naissance et vie du Rd P. Charles Garnier, 
son frère». Tours, 6 avril 1652: voir le n° 100; 

36 n° 156 (f° 12, r° - 17, v°) et n° 165 contiennent des notices 
recopiées ou abrégées des Relations de Ragueneau; de 
même l'ancien n° 3208 (maintenant: Notices sur les Martyrs 
du Canada, XVII e siècle) est une copie récente du Manuscrit 
de 1652 (voir n° 38). 

37 n° 170 (71 f\ r°/v°): Jean-Baptiste Forest, «la Vie du R.P. 
Isaac Jogues, d'Orléans, de la Compagnie de Jésus, Mis- 
sionnaire chez les Hurons et Martyr chez les Iroquois», 
Orléans, 1792. 
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c) ASJCF: Archives de la Compagnie de Jésus 
du Canada français (Saint-Jérôme), anc. 
ACSM : Archives du Collège Sainte-Marie. 

n° 202 (302 p., soit 151 f\ r°/v°): Manuscrit de 1652: Paul 
Ragueneau, éd., «Mémoires touchant la Mort et les Vertus 
des Pères Isaac Jogues, Anne de Noue, Anthoine Daniel, 
Jean de Brebeuf, Gabriel Lallement, Charles Garnier, Noël 
Chabanel et un séculier, René Goupil». 

Le manuscrit a été édité sous le même titre dans le Rapport 
de l'Archiviste de la Province de Québec pour J 924- 1925, 
Ls-A. Proulx, 1925, 1-93, mais cette édition est souvent 
fautive. 

Arthur Melançon, tapuscrit sous le même titre, 1936, 190 
p. L'archiviste Joseph Cossette et l'historien Léon Pouliot 
m'ont très aimablement donné une copie de cette édition 
diplomatique rigoureusement conforme à l'original. 

Ce recueil est constitué d'une copie des textes qui ont servi 
de sources à Jérôme Lalemant pour la rédaction de sa 
biographie de Jogues dans sa Relation de 1647, de même 
que de ceux qui lui ont servi pour rédiger le chapitre 3 de 
sa Relation de 1646 sur la mort et les vertus d'Anne de 
Nouë; le recueil comprend également une copie des chapitres 
des Relations de 1649 et de 1650 de Paul Ragueneau portant 
sur la mort et les vertus d'Antoine Daniel, Jean de Brébeuf 
et Gabriel Lalemant, Charles Garnier et Noël Chabanel, 
avec une copie de trois documents complémentaires, de 
Brébeuf, Gendron et Chaumonot. En outre, et c'est ce qui 
décrit la fonction juridique de ce document, le recueil 
comprend (pour chaque texte ou pour quelques groupes de 
deux ou trois textes) les attestations assermentées autographes 
et quelques notes et précisions d'Antoine Poncet (datées 
du 22 au 25 août 1652) et de Paul Ragueneau (du 14 au 
25 décembre 1652). Pour cette raison, on appelle ce recueil 
le «Manuscrit de 1652» ou le «Précieux Manuscrit». 

En 1652, Paul Ragueneau, qui est supérieur des missions 
de la Nouvelle-France, prévient le «mandat pour faire In- 
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quisition» qu'il a demandé à l'Archevêque de Rouen (voir 
au n° 67): il met au point cette première pièce juridique 
destinée à l'Introduction de procès de béatification des 
Martyrs jésuites. Cette pièce restera en Nouvelle-France, 
dans les archives de la Compagnie. À la mort de Jean- 
Joseph Casot, en 1800, le manuscrit a été légué aux Hos- 
pitalières de Québec, qui l'ont rendu aux Jésuites (et plus 
précisément à Félix Martin, le 25 novembre 1844), comme 
en font foi les attestations de J.-E. Gibson de Saint-Henry 
et A. E. Jones par devant C. Labrèque en septembre 1887 
(p. 214/215). 

Le Manuscrit de 1652 est le recueil des textes suivants: 

39 1 . Jacques Buteux, «Narré de la prise du P. Isaac Jogues», 
(Trois-Rivières, hiver 1645-1646), p. 1-68; 

40 2. , «Mémoire touchant le P. Jogues», (Trois- 
Rivières, entre le 4 juin et 29 juillet 1647), p. 69-72; 

41 3. , «Remarque sur la vie du P. Isaac Jogues et 

de sa mort», Lettre à Jérôme Lalemant, Trois-Rivières, 

29 juillet 1647, p. 73-79; 

42 4. — , «De la mort du P. Isaac Jogues», Lettre à 

Jérôme Lalemant, Trois-Rivières, (4 juin 1647), p. 79-80; 

43 5. Isaac Jogues, «Lettre du P. Isaac Jogues au R.P. 
Provincial durant sa captivité», (Rensselaerswyck, 5 août 
1643), p. 81-95; cf. n° 356; 

44 6. , «Illustrationes nonullae P. Isaaci Jogues ex 

ejus scriptis excerptae», (Montréal, hiver 1644-1645), p. 97- 
107; 

45 7. , «Lettre du P. Isaac Joeues au R.P. Jérôme 

Lallement supérieur, avant son dernier départ», Montréal, 
2 mai 1646, p. 108-110; 

8. «Deux lettres de la Nouvelle- Angleterre à M. de 
Montmagny, gouverneur de la Nouvelle-France»: 

46 8. 1 Jean Labadie, «Lettre d'un interprète nommé Labatie 
au gouverneur du Fort Dorange en la nou. Angleterre» 
(sic), Lettre à Johannes La Montagne, Rensselaerswyck, 

30 octobre 1646 (incomplètement reproduite au chapitre 
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8 de la Relation de 1647, chapitre 6 de la présente édition), 
p. 110-113; 

47 8.2 Willem Kieft, «Lettre du Gouverneur de Fort Dorange 
à Mons r . de Montmagny, gouv. de la Nouvelle-France», 
Fort Amsterdam à Mannattans, 14 novembre 1646, p. 113- 
114; 

48 9. Jean de Quen, «Fragment d'une lettre du P. Jean de 
Quen au R.P. Jer. Lallemant Sup r .», (Sillery, été 1647?), 
p. 115; 

49 10. Jérôme Lalemant, «Récit de l'heureuse mort du R.P. 
Anne de Noue», suivi de «Abrégé de la vie du R.P. de 
Noue», Copie du chapitre 3 de la Relation de 1646 UR, 
29: 16-28), p. 119-128; 

50 11. (Jérôme Lalemant), «Elogium P. Anna? de Noue», 
p. 128-131; 

51 12. Jacques Buteux, «Lettre du P. J. Buteux au R.P. 
Jer. Lalemant, supérieur, touchant la mort et les vertus du 
P. de Noue», Trois-Rivières, 7 février 1646, p. 131-140 
(voir au n° 81); 

52 13. Jean de Quen, «Lettre du P. Jean de Quen au R.P. 
Hier. Lalement, supérieur, contenant un abrégé de la vie 
du P. Anne de Noue», 17 février 1646, p. 141-147: 

53 14. Jacques Buteux. «Lettre du P. Buteux au R.P. J. 
Lallement, supérieur, du 25 février 1646», p. 147-153; 

54 15. Paul Ragueneau, «Récit de la mort du P. Anthoine 
Daniel», chapitre 1 de la Relation de 1649, chapitre 7 de 
la présente édition, p. 157-168; 

55 16. , «De l'heureuse mort du P. Jean de Brebeuf 

et du P. Gabriel Lalement», chapitre 4 de la Relation de 
1649, chapitre 10 de la présente édition, p. 169-183; 

56 17. , «Quelques remarques sur la vie du P. Jean 

de Brébeuf», chapitre 5 de la Relation de 1649, chapitre 
1 1 de la présente édition, p. 184-212; 

57 18. Pierre Chaumonot, «Quelques remarques sur les vertus 
du P. de Brebeuf», extrait d'un mémoire ou d'une lettre 
à Paul Ragueneau, printemps 1649, p. 216-219; 

58 19. François Gendron, «Remarques de Mons r . Gendron, 
chyrurgien sur la rupture des os du P. de brebeuf en une 
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cheute», (sans lieu, ni date), p. 219-220: 

59 20. Isaac Jogues, texte latin sans titre décrivant un rêve 
extatique du 11 mai 1638, p. 221-223; 

60 21. Jean de Brébeuf, «Quelques grâces, visions, illus- 
trations et autres remarques extraites des manuscripts du 
P. Jean de Brebeuf», trente-neuf fragments décrivant surtout 
des visions, texte édite par Latourelle, 2: 202-209, p. 224- 
240; 

61 22. Paul Ragueneau, «De la prise et désolation de la 
mission de Saint-Jean par les Iroquois, et de la mort du 
P. Charles Garnier, qui y était en mission», suivi de «Abrégé 
de la vie du Père Charles Garnier», chapitre 3 de la Relation 
de 1650, chapitre 15 de la présente édition, p. 241-269; 

62 23. , «De la mort du P. Noël Chabanel», suivi 

de «Abrégé de la vie du P. Noël Chabanel», chapitre 4 
de la Relation de 1650, chapitre 16 de la présente édition, 
p. 273-285; 

63 24. Isaac Jogues, «Le Martyre de René Goupil par les 
Iroquois», Montréal, mai 1646 (texte édité en JR, 28: 1 16- 
134), p. 289-302. 

64 n° 168, 169 et 1510, Félix Martin, Biographie de Charles 
Garnier. 

65 n°-?-: , Notice ou biographie abrégée de Gabriel 

Lalemant. 

66 Sur les travaux et les écrits de Félix Martin, fondateur du 
fonds des ASJCF, au cours de son séjour de dix-neuf ans 
au Canada (1842-1861), et initiateur du procès de cano- 
nisation, voir Georges-Émile Giguère, «Le Père Félix 
Martin, promoteur de la cause des Martyrs canadiens», 
Lettres du Bas-Canada, 3:1 (juin 1949), 34-71. 

d) BNP, manuscrits: Bibliothèque Nationale de 
Paris, section des manuscrits. 

67 F.Fr. 19683 (4-108-1 f°, r°/v°): Manuscrit de 1653: Paul 
Ragueneau, éd., «Martyres des Jésuites missionnaires en 
Amérique: Vies des PP. René Goupil, Anne de Noue, 
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Isaac Jogues, Jacques Buteux, Antoine Daniel, Jean de 
Brébeuf et Gabriel L'Allemant, tués par les Iroquois». 

Il s'agit d'une copie de la deuxième édition du recueil des 
ASJCF (Manuscrit de 1652), décrit plus haut au n° 38. Ce 
manuscrit comprend la copie des attestations assermentées 
et de quelques notes de Paul Ragueneau, Barthélémy Vimont, 
Jérôme Lalemant, Joseph Poncet, Léonard Garreau, Pierre 
Chaumonot et Pierre Chastelain, datées de janvier à avril 
1653. Cette deuxième édition est abrégée (elle contient 
deux fois moins de textes que la première édition, 1 3 contre 
24) et elle est surtout beaucoup plus soignée que la première, 
du moins dans la mesure où les textes sont rangés dans un 
ordre strictement chronologique et qu'on a pris soin de ne 
retenir que les textes narratifs, écartant les textes docu- 
mentaires ou fragmentaires. Manifestement, la première 
édition, c'est-à-dire le Manuscrit de 1652, est une pièce 
d'archivé, en comparaison de sa deuxième édition, le Ma- 
nuscrit de 1653, et la preuve en est qu'elle est demeurée 
à Québec. C'est au contraire le Manuscrit de 1653 qui a 
dû être envoyé à Rouen au printemps ou à l'été 1653. C'est 
en effet sous la date du 15 août 1653 que Paul Ragueneau 
consigne dans le Journal des Jésuites de Québec qu'il a 
décidé de reconnaître publiquement (par la publication d'un 
jubilé) l'autorité de l'Archevêque de Rouen sur l'Eglise 
de la colonie. La raison de cette reconnaissance longtemps 
reculée est toute simple: seul un évêque peut demander 
l'Introduction d'un procès de béatification et Paul Ragueneau 
a demandé et obtenu (en 1653) de l' Évêque de Rouen le 
«mandat pour faire inquisition sur la vie et S' mort de nos 
pères» (JR, 38: 188). J'ai cherché en vain l'original à 
Paris, à Chantilly et à Rome. Cette copie est signée et 
datée en marge du deuxième feuillet où se lit: «Paraphe 
Baudesir de Marrest du 5 e juillet 1763 (suit la signature)». 
Or 1763 est l'année où la Compagnie de Jésus est supprimée 
en France. Est-ce que les Jésuites de Paris ne se seraient 
pas proposés alors de relancer le procès de béatification? 
Il est bien possible que le souvenir même de ce projet ait 
été emporté dans la tourmente qui commençait pour eux. 
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Le Manuscrit de 1653 reprend dans Tordre suivant les 
textes du Manuscrit de 1652: 

68 1. Isaac Jogues sur René Goupil, texte n° 24, f" 2, r° -; 

69 2. Jérôme Lalemant sur Anne de Noue, texte n° 10, f° 
8,1»-; 

70 3. , «Des souffrances et de l'heureuse mort du 

Père Isaac Jogues: Brief narré de la vie, et des voyages 
que le Père Isaac Jogues a faits aux hiroquois», abrégé du 
chapitre 8 de la Relation de 1647, chapitre 6 de la présente 
édition (y compris les textes n° 8. 1 et 8.2 qui s'y trouvaient 
édités), f» 12,i-- 16, 

71 4. Jacques Buteux sur Isaac Jogues, texte n° I, P' 16, 
v° -; 



72 5. , sur le même, texte n° 2, f° 49, t° -; 

73 6. Isaac Jogues au Provincial Jacques Binet, texte n° 5, 
f°51, r>-; 

74 7. , «Illustrationes», texte n° 6, avec une intro- 



duction recopiée du chapitre 4 de la Relation de 1647, 
chapitre 2 de la présente édition, f° 58, t° -; 

75 8. Paul Ragueneau sur Antoine Daniel, texte n° 15, f° 
63, v° -; 

76 9. , sur la mort de Jean de Brébeuf et Gabriel 

Lalemant, puis sur les vertus de Gabriel Lalemant, texte 
n° 16, f° 68, i° -; 

77 10. Paul Ragueneau, sur la vie de Jean de Brébeuf, texte 
n° 17, P 76, v°-; 

78 IL , sur Charles Garnier, texte n° 22, f° 89, v° -; 

79 12. , sur Noël Chabanel. texte n° 23, f° 103, 

r° - 108, r°. 

80 F.Fr., nouv. acq. 10996 (120 p., p. 1-95): anonyme, «La 
Vie du Révérend Père Isaac Jogues chez les Iroquois et 
leurs premières mission(s)» (en tête du troisième et dernier 
livre, p. 79, le titre est corrigé: «...et leur premier mis- 
sionnaire»). Je n'ai pas eu le loisir de comparer ce texte 
avec la biographie de Jean-Baptiste Forest (voir plus haut, 
n° 37), mais les deux documents sont sur le même papier 
turquoise. 
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81 F. Lat. 17653 (197 P\ r°/v°, f> 146-193): Notices «Sur les 
Jésuites illustres», recueil daté du 20 mai 1870. Il comprend 
des notices, recopiées ou abrégées du Manuscrit de 1652 
ou des Relations de Lalemant et de Ragueneau, sur Jogues, 
Brébeuf et Lalemant, Garnier, Chabanel, de Noue et Daniel. 
Le seul «inédit» de ce recueil est constitué des dix dernières 
lignes de la lettre de Jacques Buteux à Jérôme Lalemant 
du 7 février 1646 (texte n° 12 du Manuscrit de 1652, 
p. 131-140), P 186, v°- 187, r°. 

2.2 SOURCES IMPRIMÉES 

a) Relations et écrits des Jésuites de la Nouvelle- 
France 

Du point de vue historiographique, la «première», c'est- 
à-dire la plus ancienne, la plus importante et pour bien 
dire la seule source de l'épisode des saints Martyrs canadiens 
est constituée de la succession de la Relation de 1647 de 
Jérôme Lalemant (Paris, Cramoisy, 1648) et des Relations 
de 1649 et de 1650 de Paul Ragueneau (Paris, Cramoisy, 
1650 et 1651) — c'est-à-dire des textes qu'on trouvera 
édités dans les trois prochains volumes. 

Du point de vue historique aussi, ces trois Relations, avec 
le Manuscrit de 1652, constituent le matériau fondamental 
sur lequel porteront les diverses sciences historiques (histoire, 
géographie, socio-politique, ethnologie et spiritualité), bien 
que ces documents soient éclairés de la comparaison et de 
la confrontation avec les autres sources, aussi bien les 
sources textuelles que les sources matérielles (archéologie, 
anthropologie et histoire de l'art). En ce qui concerne les 
sources textuelles, les plus nombreuses, les plus importantes 
et les plus sûres sont les Relations des Jésuites de la Nouvelle- 
France et l'ensemble des écrits des Jésuites. La majeure 
partie de ces documents se trouve dans la collection de 
R. G. Thwaites (abrégé JR) que je place en tête des sources 
imprimées parce que c'est celle que j'ai le plus utilisée: 
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82 THWAITES, Reuben Gold, éd., The Je suit Relations and 
Allied Documents. Travels and Explorations of the Jesuit 
Missionnaries in New France, J 6 10-1791 (The Original 
french, latin, and italian texts, with english translations 
and notes: illustrated by portraits, maps, and facsimiles), 
Cleveland, The Burrows Brothers Company, 1896-1901, 
73 vol. Réimp.: New York, Pageant Book Co., 1959, 73 
vol. en 36 tomes. 

83 DONNELLY, Joseph P., Thwaites Jesuit Relations: Errata 
and Addenda, Chicago, Loyola University Press, 1967. 

84 CAMPEAU, Lucien, éd., Monumenta Historien Novœ 
Franciœ, Rome et Québec, Monumenta Hist. Soc. Jesu 
et Presses de l'Université Laval, 1967 et suiv. J'ai peu 
utilisé les deux volumes parus qui ne préparent que de loin 
l'épisode des saints Martyrs canadiens: «La Première Mission 
d'Acadie, 1602-1616» (1967) et «Établissement à Québec, 
1616-1634» (1979). 

85 CARAYON, Auguste, éd. , Documents inédits concernant 
la Compagnie de Jésus, Poitiers, Henri Oudin, 1863-1874, 
28 vol. Volume XII, document L: Première Mission des 
Jésuites au Canada: Lettres et Documents inédits (1864); 
volume XIII, document M: Le Père Pierre Chaumonot de 
la Compagnie de Jésus : Autobiographie et pièces inédites 
(1869). 

86 FRÉNETTE, F.-X.-E., éd.. Lettre circulaire de François 
Crépieul sur la mort du Frère François Malherbe, 13 avril 
1696, dans «Les Pères Coquart et de La Brosse et le Frère 
Malherbe», BRH, 16 (1935), p. 416-432: «F. Franciscus 
Malherbe, S.J.», p. 428-430. 

87 ROCHEMONTEIX, Camille de, éd. , «Pièces justificatives» 
des deux premiers volumes des Jésuites et la Nouvelle- 
France aux XVII e siècle d'après beaucoup de documents 
inédits, Paris, Letouzey et Ané, 1895-1896, 3 vol. 

88 Notice biographique sur la mère Anne du Saint-Sacrement 
dans les Chroniques de l'ordre des Carmélites de la Réforme 
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de Sainte-Thérèse depuis leur introduction en France, 
Troyes, Anner-André (puis Bertrand-Hu), 1846-1865, 5 
vol., vol. 4, 1861, 597p., p. 16-33. Outre deux lettres de 

89 Jérôme Lalemant (Québec, 29 août 1648 et 15 nov. 1649) 
à sa nièce, Anne du Saint-Sacrement, sœur de Gabriel 
Lalemant, la notice comprend l'important document suivant: 

90 Joseph Poncet, Lettre à son frère sur le martyre de leur 
cousin Gabriel Lalemant, Sainte-Marie, 18 mai 1649 (p. 27- 
31). 

Sur Thistoire matérielle de la collection des Relations des 
Jésuites de la Nouvelle-France et sur son histoire littéraire, 
j'ai utilisé: 

McCOY, James C, bibliographie matérielle déjà citée au 
n° 20. 

91 WROTH, Lawrence C, «The Jesuit Relations from New 
France», The Paper s of the Bibliographical Society of 
America, vol. 30, part. II, 1936, p. 1 10-149: seule la pre- 
mière partie de cet article se trouve en introduction à la 
bibliographie de James C. McCoy citée au n° 20. 

92 O'CALLAGHAN, Edmund Bailey , Jesuit Relations ofdis- 
coveries and other occurrences in Canada and the Northern 
and Western States of the Union, 1632-1672, New York, 
Press of the Historical Society, 1847, 22 p., trad. [Félix 
Martin], Relations des Jésuites sur les découvertes et autres 
événements arrivés en Canada et au Nord et à l'Ouest des 
Etats-Unis, 1611-1672. Montréal, Bureau des Mélanges 
Religieux, 1850, 70 p. 

93 POULIOT, Léon, Étude sur les Relations des Jésuites de 
la Nouvelle-France, Montréal et Paris, Desclée de Brouwer, 
col. «Studia», 1940, XII-319 p. 

94 , «La contribution du P. Paul Le Jeune aux Relations 

des Jésuites de 1650 à 1663», BRH, 68: 1 (1966), p. 49- 
53; 2, p. 77-85; et 3, p. 131-135. 

95 RIGAULT, Claude, et Réal OUELLET, article «Relations 
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des Jésuites», Dictionnaire des œuvres littéraires du Québec, 
vol. 1, Montréal, Fides, 1978, p. 637-649. 

b) Écrits des saints Martyrs et de leurs biographes 

BREBEUF, Jean de 

96 LUSIGNAN, Lucien, «Essai sur les écrits de deux martyrs 
Canadiens (Jean de Brébeuf et Isaac Jogues)», BRH, 50: 
6 (juin 1954), 174-192. 

97 LATOURELLE, René, «Liste des écrits de saint Jean de 
Brébeuf», RHAF, 3: 1 (juin 1949), 141-147, repris et 
complété en tête de l'ouvrage suivant, 9-36. 

98 -, Étude sur les écrits de saint Jean de Brébeuf, 

Montréal, Studia, col. «L'Immaculée-Conception», 1952- 
1953, 2 vol. Édition et traduction de l'œuvre complète de 
Jean de Brébeuf, sauf pour ses Relations qu'on trouve dans 
JR ou dans l'ouvrage suivant: 

99 BESTERMAN, Théodore, éd., saint Jean de Brébeuf, les 
Relations de ce qui s'est passé au pays des Hurons (1635- 
1648), Genève, Droz, 1957. 

(i ARMER, Charles 

100 LARIVIÈRE, Florian, «Les écrits de saint Charles Garnier», 
Lettres du Bas-Canada, 3: 1 (juin 1949), 21-27, suivi 
d'une «Lettre inédite à son frère», 28-33 (lettre de l'été 
1636 tirée des «Observations» d'Henry de Saint-Joseph: 
voir plus haut, le n° 35). La bibliographie est reprise et 
complétée dans l'ouvrage suivant. 

101 , la Vie ardente de saint Charles Garnier, Montréal, 

Bellarmin, col. «Service de Dieu», 1957. Après la bi- 
bliographie (5-10), on trouve dans l'introduction (30-35) 
une description de la correspondance de Charles Garnier, 
dont la pièce maîtresse a fait l'objet de la publication suivante. 

102 GARNIER, Charles, «Lettres de saint Charles Garnier», 
RAPQ 1929-1930, Québec, Rédempti Paradis, 1930, 1- 
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43. Édition diplomatique du recueil des 18 lettres (aux 
ASJCF) de 1631 à 1649 connu sous le nom de «Copie 
contemporaine». 

JOGUES, Isaac 

LUSIGNAN, Lucien, bibliographie citée plus haut en tête 
des écrits de Jean de Brébeuf. 

103 TALBOT, Francis Xavier, «Writings of Isaac Jogues» 
dans Saint Among Savages : The Life of Isaac Jogues, New 
York and London, Harper and Brothers, 1935, 6th édition, 
439-440. 

104 ROUSTANG, François, Jésuites de la Nouvelle-France, 
Paris, Desclée de Brouwer, 1961: «Isaac Jogues», 163- 
271. Édition (ou traduction française des textes latins) de 
l'œuvre complète d'Isaac Jogues. Voir au n° 313. 

RAGUENEAU, Paul 

105 LAFLECHE, Guy, «Bibliographie des œuvres de Paul 
Ragueneau», en appendice à Jacques Bigot, la Vie du Père 
Paul Ragueneau, Montréal, VLB Éditeur, 1979, 235-247. 
Cette bibliographie est incomplète en ce qui concerne la 
correspondance de Ragueneau, notamment avec le Général 
de la Compagnie à Rome (ARSI, Gai. 109, entre les doc. 60 
et 89, comprend 21 lettres de 1641 à 1659), sans compter 
les Éloges déjà signalés (doc. 120, 122, 124 et 129). Mais 
ce n'est pas tout. Il faut d'abord ajouter sa lettre au frère 
de Léonard Garreau de 1656-1657, copie dans l'«Histoire 
des saints du diocèse de Limoges» par Jean Collins (copie 
aux ASJCF, référence et extraits dans Jones, plus loin 
n° 132, p. 400). Il faut ajouter ensuite sa lettre à Marie 
Guyart de l'Incarnation datée de Paris, le 2 décembre 1663 
(Archives des Ursulines de Québec, éd. Oury, plus loin 
n° 1 15, p. 1004-1005): en réponse à la lettre que lui adressait 
Marie Guyart le 3 septembre 1663 (Oury, p. 707-709), le 
procureur lui présentait trois pièces juridiques à signer au 
sujet d'un don de Mme de la Peltrie remis au collège des 
Jésuites de Rouen pour les Ursulines de Québec. Enfin, 
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cette bibliographie doit encore être complétée de la traduction 
répertoriée au numéro suivant. 

[ERRATUM: Au cours d'un séjour à Rome, en février 
1980, j'ai pu identifier formellement récriture de Jacques 
Bigot, l'auteur de cette Vie du Père Paul Ragueneau, d'abord 
sur sa profession (Gai. 12-11: Ass. Gai. Prof. 4 Victor. 
1678-1685) et ensuite sur la seule lettre de lui aux ARSI, 
celle autographe du 20 octobre 1710, qui devrait donc 
s'ajouter au n° 10 de ma bibliographie des œuvres de Bigot, 
p. 26 (Gai. 110, II, f" 279, r», doc. 110 a ). Je peux donc 
maintenant assurer que le manuscrit de la Vie du Père Paul 
Ragueneau que j'ai édité est de la main de Jacques Bigot 
(comme les cahiers des Réponses, au n° 14 de ma biblio- 
graphie des œuvres de Ragueneau, p. 244): le document 
que j'ai reproduit p. 39-40 n'est pas autographe, comme 
je le croyais, tandis que ceux des p. 55-56 et 129-130 sont 
des autographes de Jacques Bigot.] 

106 CAMPEAU, Lucien, trad., «Lettre du P. Paul Ragueneau 
envoyée en 1649 au R.P. Claude de Lingendes, provincial 
de France», Lettres du Bas-Canada, 2: 3 (1948), 162-173. 
En réalité, il ne s'agit pas d'une traduction de la lettre du 
1 er mai 1649, mais du document qui l'accompagne, «De- 
populatio oppidorum Missionis Sancti Josephi», manuscrit 
des ASJP signalé plus haut au n° 34 et édité par Roche- 
monteix, 2: 453-457. 

107 RAGUENEAU, Paul, la Vie de la M ère Catherine de 
Saint-Augustin, Religieuse Hospitalière de la Miséricorde 
de Québec en la Nouvelle-France. Composée par le Ré- 
vérend Pere Ragueneau de la Compagnie de Jésus, Paris, 
Florentin Lambert, 1671, réédition par les Hospitalières 
de Québec, Québec, Imprimerie de l'Action sociale Ltée, 
1923; réimp., Montmagny, Atelier Marquis Ltée, 1977. 
Il s'agit du seul ouvrage de Ragueneau qui ne se trouve 
pas dans les collections de manuscrits ou d'imprimés citées 
jusqu'ici. 

Pour Jérôme Lalemant et Jacques Buteux, les biographes 
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d'Isaac Jogues, je n'ai pas utilisé d'autres textes d'eux que 
ceux que l'on trouve dans le manuscrit de 1652 ou les 
collections répertoriées plus haut. Voir l'index de JR à leur 
nom. 

c) Autres sources 

Toutes les autres sources imprimées, très variées et d'inégale 
importance (aussi bien en qualité qu'en quantité) ont un 
point commun remarquable: elles sont toutes personnalisées, 
y compris celles des Jésuites qui ont su échapper à l'anonymat 
des grandes collections de documents. 

1 08 BOUCHER , Pierre , Histoire véritable et naturelle des mœurs 
et productions du pays de la Nouvelle-France vulgairement 
dite le Canada, Paris, Florentin Lambert, 1664, réimp. 
(avec la pagination originale) par la Société Historique de 
Boucherville (avec les textes documentaires ou les analyses 
de M. Trudel, C. Desmarteau, A. Tessier, M. Boboyant, 
R. Houde, B. Suite, L. Pouliot, L.-P. Desrosiers, S. Marion, 
G. Dulong et J. Rousseau), 1964. 

109 BRESSANI, Joseph, Brève Relatione d'alcune missioni 
de 'PP. délia Compagnia di Giesù ne lia Nuova Francia, 
Macerata, Heredi d'Agostino Grisei, 1653. Réédition de 
l'original avec traduction anglaise dans JR, 38-40. Traduction 
française de Félix Martin: Joseph Bressani, Relation abrégée 
de quelques missions des PP. de la Compagnie de Jésus 
dans la Nouvelle-France, Montréal, John Lovell, 1852; 
Joseph Bressani et ai, les Jésuites Martyrs du Canada, 
Montréal, Compagnie d'imprimerie canadienne, 1877: cette 
édition remaniée de la traduction de Félix Martin est réalisée 
par Théodore Fleck; plusieurs chapitres de cette édition ne 
sont pas traduits de Bressani, mais simplement recopiés 
des Relations de Ragueneau. Je répertorie ici la Relation 
de Bressani, bien qu'elle se trouve dans la collection de 
Thwaites placée en tête des sources imprimées, parce qu'il 
s'agit du premier ouvrage d'ensemble sur les saints Martyrs 
et d'un document de première main sur l'épisode et par 
un de ses figurants. 
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110 CHAMPLAIN, Samuel de, Œuvres de Champlain, éd. 
C.-H. Laverdière, 2 e éd., Québec, G. E. Desbarrats, 1870, 
6 vol., réimp.: Montréal, Éd. du Jour, 1973, 3 vol. C'est 
cette édition que j'ai utilisée et citée, mais j'ai également 
consulté The Works of Samuel de Champlain, ed. H. P. 
Biggar, Toronto, The Champlain Society, 1922-1936, 6 
vol. 

1 1 1 CH ASTELL AIN , Pierre, Affectus Amanîis Christum Jesum 
seu Exercitium Amoris erga Dominum Jesum pro îota heb- 
domada. Auctore P. Petro Chastelain è Soc. Jesu, novœ 
apud Canadenses Franciœ incolâ, Paris, Dionysium Bechet, 
1648. La préface de ces sept jours d'exercices est datée 
(de Sainte-Marie I) du 3 octobre 1646. 

1 12 CHAUMONOT, Pierre, son autobiographie, déjà répertoriée 
au n° 85 dans l'édition d'Auguste Carayon que j'ai utilisée, 
a connu deux autres éditions, celle de J.-G. Shea, la Vie 
du R.P. Pierre-Joseph-Marie Chaumonot . . . , New York, 
Nouv. Presse Cramoisy, 1858, 2 vol.; et celle de Félix 
Martin, Un missionnaire des Hurons: Autobiographie du 
Père Chaumonot de la Compagnie de Jésus..., Paris, H. 
Oudin, 1885. J'identifie ici cet écrit d'un Jésuite de la 
Nouvelle-France à cause de la valeur exemplaire et nettement 
personnalisée de ce document (écrit vers 1688) pour l'étude 
de la spiritualité des missionnaires de la Huronie. 

113 CREUXIUS, Franciscus (François du Creux), Historiée 
Canadensis, seu Novœ-Franciœ, libri decem, ad annum 
usque Christi MDCLVI, Parisiis, Sebastianum Cramoisy 
et Sabast. Mabre-Cramoisy, 1664. Traduction anglaise: 
The History of Canada or New France, translated with an 
Introduction by Percy J. Robinson, ed. with notes by James 
B. Conacher, Toronto, The Champlain Society, 1951, 2 
vol. Du Creux a rédigé son histoire en 1659 (voir au vol. 3, 
le Tc(2) du chap. 9). Il ne s'agirait que d'une source se- 
condaire si tous les documents qu'a utilisés cet historien 
jésuite français nous étaient parvenus, notamment le mémoire 
de Jacques Bonin qu'il utilise pour son récit de la mort de 
Gabriel Lalemant et Jean de Brébeuf. Par contre, du point 
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de vue historiographique, il s'agit du premier ouvrage à 
placer toute l'histoire de la Nouvelle-France dans la pers- 
pective de l'épisode des saints Martyrs et du deuxième 
ouvrage d'ensemble (après celui de Bressani) sur cet épisode. 

114 GENDRON, François, Quelques Particularité! du pays 
des Hurons en la Nouvelle France remarquées par le Sieur 
Gendron, Docteur en Médecine, qui a demeuré dans ce 
pays-là fort long-temps, rédigées par Jean Baptiste de 
Rocoles, conseiller et Aumônier du Roi, et Historiographe 
de sa Magesté, Troyes et Paris, Denys Bechet et Louis 
Billaine, 1660, 26 p., rééd. Albany, J. G. Shea, 1868 (en 
25 exemplaires d'après Sabin: je n'ai jamais vu cette réé- 
dition). Il s'agit de lettres de François Gendron écrites en 
1644 et 1645 en Huronie, éditées par J.-B. de Rocoles. 

115 GUYART, Marie de l'Incarnation, Correspondance, éd. 
Guy-Marie Oury, Solesmes, Abbaye de Saint-Pierre, 1971. 

1 1 6 Écrits spirituels et historiques publiés par Dom Claude 
Martin, éd. Albert Jamet, Paris et Québec, Desclée de 
Brouwer et l'Action sociale, 1929-1939, 4 vol. 

117 «LE CLERCQ, Chrestien», Premier Etablissement de la 
Foy dans la Nouvelle France, Contenant la Publication 
de l'Evangile, l'Histoire des Colonies Françoises, & les 
Fameuses Découvertes..., Paris, Auroy, 1691, 2 vol.; trad. 
anglaise de John G. Shea: First Establishment of the Faith 
in New France, New York, 1881, 2 vol. Cette source 
secondaire, au même titre que l'Histoire de François du 
Creux, doit être retenue comme source primaire, d'abord 
à cause des documents qui s'y trouvent cités ou utilisés et 
qui ne nous sont pas parvenus sous une autre forme, no- 
tamment ceux de Joseph Le Caron, supérieur de la première 
mission de Huronie, celle des Récollets. Certes, à la lecture 
des premiers chapitres, j'étais déjà porté à mettre en doute 
l'authenticité de ces documents (je l'écrivais dans mon 
édition de la Relation de 1634 de Paul Lejeune, P.U.M., 
1973, p. 32, n. 1). Bien plus, Raphaël N. Hamilton a 
montré de manière très convaincante que l'ouvrage ne pou- 
vait même pas avoir été rédigé par Chrestien Le Clercq 
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(«Who Wrote Premier Etablissement de la Fox dans la 
Nouvelle France?», CHR, 57: 3 (sept. 1976), 265-268). 
En s'appuyant notamment sur les textes relatifs à Cavelier 
de La Salle dans le deuxième volume, R. N. Hamilton 
croit pouvoir en attribuer la rédaction ou l'édition aux 
abbés Claude Bernou et Eusèbe Renaudot qui ont inventé, 
comme on sait (cf. Céline Dupré, DBC, 1 : 178-190), les 
«Découvertes» de La Salle. Considérons un moment le 
Mémoire de 1624 attribué à Joseph Le Caron (vol. 1 , p. 263- 
288; et voir plus loin, n° 155); il est clair que ce document 
a été falsifié ou inventé, puisqu'on y trouve recopié tex- 
tuellement des fragments de la Relation de 1634 de Paul 
Lejeune et des extraits de l'Histoire de Gabriel Sagard (qui 
recopiait lui-même des extraits de la Relation de 1634). 
Ou plutôt, justement, le Mémoire de 1624 a probablement 
été falsifié, déformé ou trafiqué, et non pas inventé ou 
fabriqué de toutes pièces, car les variantes ou les détails 
originaux qu'on y trouve s'ajustent trop bien aux mœurs 
des Montagnais, me sembîe-t-il. Cela signifie que des do- 
cuments originaux (aujourd'hui perdus) ont été utilisés. Et 
ces documents pourraient bien être les archives des Récollets 
qui ne peuvent donc pas être tout à fait étrangers à un 
ouvrage publié sous le nom d'un des leurs et qui leur fait, 
par conséquent, la part si belle. Voilà en tout cas les questions 
que devrait poser une édition critique du Premier Etablis- 
sement, dont on aurait un urgent besoin. En effet, l'au- 
thenticité douteuse de l'ouvrage attribué à Chrestien Le 
Clercq est paradoxalement une des raisons les plus im- 
portantes pour faire figurer ce document parmi les sources 
primaires sur l'épisode des saints Martyrs canadiens: comme 
document intéressant à la fois l'histoire des mentalités et 
l'histoire de la spiritualité. De ce dernier point de vue, il 
est clair que l'ouvrage attribué à Chrestien Le Clercq, tout 
en s'opposant aux Jésuites de la Nouvelle-France, est nourri 
de leurs textes et exprime rétrospectivement la même spi- 
ritualité, spiritualité qui pourrait bien être radicalement 
différente de celle des Récollets de la Nouvel le- France 
(dont T ouvrage prétend rendre compte) et qui est contra- 
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dictotre avec celle qui s'exprime à travers l'œuvre de Gabriel 
Sagard. De manière plus générale encore, c'est-à-dire du 
point de vue idéologique, le Premier Etablissement est une 
assez extraordinaire machine de guerre, dont il n'est pas 
toujours facile de faire le partage entre une invraisemblable 
naïveté douce et une ironie pamphlétaire des plus cinglantes. 
Pour le comprendre, il faut voir comment les historiens 
jésuites (de Camille de Rochemonteix à Lucien Campeau) 
arrivent à dédouaner l'ouvrage de l'utilisation qu'a su et 

118 surtout pu en faire Antoine Arnauld (et avec raison en 
dépit de son ignorance de l'histoire de la Nouvelle-France) 
dans la Morale Pratique des Jésuites (tome VII, 1693, 
dans la réédition de ses Œuvres, Paris, Sigismond d'Arnay, 
1780, vol. 34, 669-724). 

119 MEGAPOLENSIS, Johannes, «A Short Account of the 
Mohawk Indians, their Country, Language, Stature, Dress, 
Religion and Government, thus described and recently, 
August 26, 1644, sent out of New Netherland, by Johannes 
Megapolensis the younger, Preacher there», ed by J. Franklin 
Jameson, Narratives of New Netherland, 1609-1664, New 
York, Charles Schribner's Sons, 1909, 165-180. Voir n 05 
171 et 172. 

120 PERROT, Nicolas, Mémoire sur les mœurs, coustumes et 
relligion des Sauvages de l'Amérique septentrionale, éd. 
de J. Tailhan, Leipzing et Paris, Librairie A. Franck (Albert 
L. Herold), 1864, réimpressions: Johnson Reprintet Mouton, 
1968; Montréal, Éditions Elysée, 1973. 

121 POTIER, Pierre, «Elementa grammatical huronicae» (1745) 

122 et «Radiées huronicae» (1751), édition photographique du 
Fifteenth Report of the Bureau of Archives for the Province 
of Ontario, Toronto, 1920. 

123 SAGARD, Gabriel, le Grand Voyage au Pays des Hurons, 
situé en V Amérique vers la Mer douce, ès derniers confins 
de la Nouvelle France, dite Canada, Paris, Denys Moreau, 

1 24 1 632 ; Histoire du Canada, et Voyages que les frères mineurs 
recollects y ont faicts pour la conversion des Infidelles..., 
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Paris, Claude Sonius, 1636. J'ai utilisé ces éditions ori- 
ginales, mais on peut se reporter soit aux éditions Tross 
pour chacun des deux ouvrages, respectivement 2 et 4 vol. , 
Paris, 1865, soit à l'édition de G. M. Wrong, Toronto, 
The Champlain Society, 1939. VHistoire constitue une 
édition augmentée du Grand Voyage , mais les deux ouvrages 
sont essentiels à notre connaissance de la première mission 
de la Huronie, celle des Récollets. 

1 25 VAN CURLER, Arendt, «Van Curler's Letter to the Patroon, 
Manhattans, 16 ,h June, 1643», Appendix L, from Edmund 
Bailey O'Callaghan, History of New Netherland or New 
York under the Dutch, New York, D. Appleton and Co., 
1868, 2 vol., vol. 1, p. 463-464. 

3 Les études scientifiques 

Contrairement aux autres sections, celle-ci est sélective. J'ai en effet 
choisi de répertorier dans cette section les études de première main qui 
permettent de situer et d'éclairer l'épisode des saints Martyrs canadiens. 
Il s'agit d'abord des études ethnologiques consacrées spécifiquement 
aux Hurons, la confédération des Wendats, à l'exclusion donc des 
ouvrages d'ensemble sur les Amérindiens du nord-est de l'Amérique 
qu'on trouvera dans la Bibliographie générale, avec les travaux spécialisés 
sur les Iroquois, les études sur la guerre des Iroquois et, par conséquent, 
les analyses du conflit huron-iroquois (c'est l'ironie du sort: je dois 
avouer que je ne suis pas mécontent que les ouvrages guerriers ne 
figurent pas dans cette bibliographie de l'épisode des saints Martyrs; 
ceux-ci figurent à peine ou pas du tout dans ces livres et leurs apologistes 
ont oublié bien entendu qu'ils ont été tués en pleine guerre des Iroquois). 
Ce sont ensuite les études cartographiques, géographiques et archéo- 
logiques sur la Huronie; mais je dois préciser que je n'ai retenu ici que 
les principales études imprimées; dans ce domaine, les rapports dac- 
tylographiés sont beaucoup plus nombreux que les comptes rendus et 
les synthèses publiés sous forme de livre ou d'article et le sont toujours 
avec beaucoup de retard; on en trouvera un excellent panorama à la 
bibliographie et dans l'ouvrage de Conrad Heidenreich. Après l'ethnologie 
et l'archéologie, il s'agit enfin des études historiques portant sur (ou 
comprenant) l'ensemble de la mission huronne de 1615 à 1650 et, 
presque toujours à travers elle, sur la confédération des Hurons. En 
réalité, je n'ai pas choisi de présenter ces trois types d'étude, mais 
simplement les ouvrages qui se présentent ainsi eux-mêmes: ce sont 
les études qui ont été réalisées jusqu'à maintenant. Il n'existe, par 
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exemple, aucune étude systématique de la spiritualité (des missionnaires) 
de la mission jésuite de Huronie et il n'existe pas non plus d'histoire 
économique de la mission huronne (si Conrad Heidenrcich présente une 
excellente histoire de la structure économique de la Huronie, soit l'histoire 
commerciale huronne de 1600 à 1650, il ne se trouve aucune étude de 
Y infrastructure économique de la mission, soit l'économie missionnaire 
pour la même période). Pour finir, je dois encore préciser que si je 
range dans cette section les études scientifiques d'ensemble sur les 
Hurons, la Huronie et la mission huronne, cela n'implique pas néces- 
sairement que les ouvrages qui trouveront place dans les sections suivantes 
ne soient jamais, ni d'aucune manière des ouvrages scientifiques. Bien 
qu'ils ne soient pas les plus nombreux et les plus caractéristiques, on 
verra à mes remarques que certains d'entre eux sont aussi des études 
de première main: en général, on ne les trouvera pas dans cette section 
sélective ou bien parce qu'ils ont été remplacés par des ouvrages plus 
récents, ou bien parce qu'ils portent sur des auteurs ou des personnages 
particuliers. 

126 BARBEAU, C. Marius, Huron and Wyandot Mythology, 
Government Printing Bureau, Dept. of Mines, Geological 
Survey, Memoir n° 80, 1915. 

127 COTE, JEAN, l'Institution des donnés à Sainte-Marie- 
des-Hurons, Thèse de M. A., Université de Montréal, 1955. 
Cette thèse est inédite dans son ensemble, mais la biblio- 
graphie et deux chapitres en ont été publiés dans la RHAF: 
«L'institution des donnés à Sainte-Marie-des-Hurons: bi- 
bliographie», 10: 2 (déc. 1956), 448-453; «Domestiques 
séculiers d'habit, mais religieux de cœur», 10: 2 (sept. 
1956), 183-190; et «L'institution des donnés», 15:3 (déc. 
1961), 344-398. 

128 FOX, W. Sherwood, «St. Ignace, Canadian Altar of Mar- 
tyrdom (First and second Campaigns of Excavation, 1937- 
1938)», MSRC, 3 e série, XXXV (mai 1941), section II, 
69-79. Voir n" 296. 

129 , and Wilfrid Jury, «St. Ignace, Canadian Altar of 

Martyrdom (Third Campaign of Excavation, 1946)», MSRC, 
3 e série, XLI (mai 1947), section II, 55-78. Voir n° 296. 

130 HEIDENREICH, Conrad, Huronia, A History and Geo- 
graphy of the Huron Indians, 1600-1650, Toronto, 
McClelland and Stewart Ltd., 1971. 
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131 HUGHES, Thomas Aloysius, History of the Society of 
Jésus in North America : Colonial and FederaL New York, 
Longmans, Green and Co., 1907-1917, 4 vol. Notamment 
«The Maryland Mission» (1633-1645): «The Indian Mis- 
sions», vol. 1, p. 547; et les documents complémentaires 
en tête du vol. 3. 

1 32 JONES, Arthur Edward, «8endake ehen » or Old Huronia, 
constituant le Fifth Report of the Bureau of the Province 
of Ontario, 1908, ed. by Alexander Fraser, Toronto, Printer 
of the King, 1909. 

1 3 3 JURY , Wilfrid , and Eisie McLeod Jury , Sainte-Marie among 
the Hurons, Toronto, Oxford University Press, 1954, 1965. 
J'ai entendu plusieurs témoignages oraux déplorant que ce 
travail (c'est-à-dire les fouilles archéologiques de 1948- 
1 95 1 ) ait été effectué trop rapidement et que la reconstruction 
du fort Sainte-Marie qui en a découlé soit souvent problé- 
matique, mais je n'en ai encore lu aucune analyse critique 
faite du point de vue archéologique: jusqu'à preuve du 
contraire, il me semble donc que les conclusions de cette 
synthèse doivent être maintenues dans leur ensemble. 

134 KIDD, Kenneth E., The Excavation of Sainte-Marie /, 
University of Toronto Press, 1949. Synthèse des fouilles 
archéologiques menées par l'auteur à Sainte-Marie en 1941- 
1943. 

135 KINIETZ, W. Vernon, The Indians ofthe Western Great 
Lakes, 1615-1760, University of Michigan Press, 1940, 
réimp.: Ann Arbor Paperback, 1965. Surtout le premier 
chapitre: «Huron», 1-160. 

136 PARKMAN, Francis, The Jesuits in North America in the 
Seventeenth Century, Boston, Little, Brown and Co., 1867, 
1 880. Cette première synthèse sur les Jésuites de la Nouvelle- 
France, outre qu'elle constitue une mise en ordre de l'histoire 
factuelle encore utile aujourd'hui, continue de poser les 
questions que l'histoire des idéologies, des mentalités et 
des spiritualités n'a souvent pas encore abordées, quand 
elle ne les a pas sciemment ignorées. 
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1 37 ROCHEMONTEIX , Camille de, les Jésuites et la Nouvelle- 
France au XVII e siècle, Paris, Letouzey et Ané, 1895- 
1896, 3 vol. 

138 SHEA, John Gilmary, History of the Catholic Missions 
among the lndian Tribes of the United States, 1529-1854, 
New York, Edward Dunigan and Brother, 1855. Sur la 
mission jésuite en Huronie, p. 163-204, et sur la mission 
en Iroquoisie, p. 205-347. 

1 39 TOOKER, Elisabeth, An Ethnography of the Huron Indians, 
1615-1649, Toronto, The Huronia Historical Development 
Council and the Ontario Department of Education, 1967, 
reprinted from Bulletin 190 (1964) of the Bureau of American 
Ethnology. 

140 TRIGGER, Bruce G., The Huron: F armer s of the North, 
New York, Holt Rinehart and Winston, col. «Case Studies 
in Cultural Anthropology»,1969. 

141 , Children of Aataentsic: A History of the Huron 

People to 1660, Toronto et Montréal, McGill-Queen's 
University Press, 1976, 2 vol. 

Ces deux ouvrages fondamentaux de Bruce Graham Trigger 
sont l'aboutissement de très nombreux articles que l'auteur 
a consacrés aux Hurons et en particulier aux relations franco- 
huronnes. Voir par exemple: 

142 , «The Destruction of Huronia. A Study in Economie 

and Cultural Change, 1609-1630», Transactions of the 
Royal Canadian Institute, 33 (Toronto, 1960), 14-33. 

143 , «The French Présence in Huronia: The Structure 

of Franco-Huron Relations», CHR, 49 (1968), 107-141. 



4 Historiographie critique de l'épisode des saints 
Martyrs canadiens 

On doit nécessairement accepter que cette section soit problématique à 
plusieurs égards. 
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L'historiographie de l'épisode des saints Martyrs canadiens est l'histoire 
(l'étude et son objet) au troisième degré (l'histoire de l'histoire de 
l'histoire ou la chronologie des histoires de l'épisode): l'histoire d'une 
bataille textuelle au cours de laquelle un «épisode» historique se constitue 
comme une suite d'événements sur le fond d'une situation et d'une 
signification et tend de lui-même non seulement à prendre le plus de 
place possible, mais aussi à occuper le centre de l'espace historique et 
à lui donner son sens. De sa naissance à sa mort, la vie de cet organisme 
sémiologique est faite de réactions de résistance, de connivence, d'as- 
sistance et de rejet. Certes, l'histoire n'est pas une institution indépendante 
des tractations de coulisses que constituent les sociétés, les classes 
sociales, les idéologies et les mentalités; mais elle est aussi une institution 
très largement autonome, comme le montre l'épisode des saints Martyrs 
canadiens qui se réécrit inlassablement depuis trois siècles sur la base 
d'un récit auquel on ajoute bien plus facilement des erreurs que des 
corrections ou simplement de nouvelles informations ou analyses. Bref, 
s'il est bien évident que le mythe des saints Martyrs canadiens ne se 
réduit pas à l'historiographie de l'épisode (son institutionnalisation), 
celle-ci en revanche fera vivre le mythe bien plus longtemps qu'il ne 
l'a fait vivre : car les livres restent. . . Ceci dit. chacun pourra reconstituer 
à sa guise l'histoire du mythe que je proposerai au chapitre suivant (ce 
sera «L'histoire d'une cause») en parcourant la liste bibliographique 
de cette section: il suffit d'y profiler, comme je l'ai fait, son histoire 
du Québec et de ses idéologies, même si j'ai dû souvent m'en tenir au 
commentaire descriptif et en particulier quantitatif: au nombre de pages 
consacré à l'épisode, il est presque toujours possible d'en deviner le 
contenu! À cela s'ajoute, il est vrai, une large part d'implicite. Pour 
constituer cette section de la bibliographie, j'ai commencé par dépouiller 
en cours de lecture les ouvrages spécialisés sur les saints Martyrs qu'on 
trouvera à la section suivante: j'ai fait la liste de leurs «références» 
(j'y reviendrai plus loin). Mais je voulais aussi relever les ouvrages 
qu'ils ne citent jamais (j'y reviendrai aussi). Pour cette seconde étape 
de mes dépouillements, j'ai bien dû m'en remettre à la tradition his- 
toriographique québécoise, du moins pour l'histoire du Canada où cette 
tradition de lecture existe (le Guide d'histoire du Canada m'a été très 
utile pour cette partie de mon travail: voir le n° 4). Du même coup, 
toute une part d'implicite allait prendre place et dans mes dépouillements 
et dans mes commentaires critiques: l'historiographie québécoise sait 
de science certaine ce que représente l'Histoire de la Colonie française 
au Canada d'Étienne-Michel Faillon (n° 183) ou le manuel de Farley 
et Lamarche (n° 224). Autrement dit, s'il devenait impossible de justifier 
un dépouillement qui ne pouvait pas être exhaustif, ni d'expliquer la 
valeur de la section consacrée à l'épisode dans chacun des ouvrages 
retenus, c'était en même temps une manière de m'en remettre à mon 
lecteur: je ne pouvais que m'en remettre à la tradition et me contenter 
de renvoyer le lecteur au «texte». 
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Voilà donc la définition utopiquc de cette section: la liste chronologique 
de tous les ouvrages historiques généraux consacrant une section à 
l'épisode des saints Martyrs canadiens. Pourtant, toutes les histoires 
générales et en particulier toutes les histoires de l'Église sont susceptibles 
de consacrer quelques lignes à l'épisode, puisque c'est en quelque sorte 
l'objectif de ses historiographes que de conduire l'épisode jusque-là. 
Et il est par définition impossible d'assigner des limites théoriques à 
l'historiographie qui ne connaît ni frontières ni limites. À s'en tenir 
seulement à l'histoire de la Nouvelle-France, ce ne serait là qu'un 
premier infini des histoires démographiques, économiques, administra- 
tives, politiques, militaires et religieuses où l'épisode est susceptible 
de figurer. Mais l'histoire de la Nouvelle-France n'est qu'une section 
de l'histoire des colonies françaises et donc de l'histoire de France; 
qu'une partie de ce qu'il est convenu d'appeler l'histoire du Canada, 
c'est-à-dire l'histoire du Québec, du Canada et de la Province de l'Ontario, 
où se situe aujourd'hui une partie de l'épisode, l'autre partie se situant 
dans l'histoire de la Nouvelle-Hollande, de New York et des États- 
Unis d'Amérique. Et voudrait-on s'en tenir à l'histoire religieuse où 
l'épisode des saints Martyrs n'a absolument pas accepté d'être circonscrit 
qu'on déboucherait tout de suite sur l'histoire de la Compagnie de Jésus, 
sur l'histoire des Missions et sur l'histoire de l'Église catholique, de 
même que leurs différents croisements, puisque l'épisode est un fragment 
de l'histoire de la mission des Jésuites français en Nouvelle-France (en 
théorie, car en pratique ce sont les Jésuites qui font alors l'histoire de 
la Nouvelle-France). Si les ouvrages spécialisés sur les saints Martyrs 
canadiens se trouveront dans la section suivante, on peut dire qu'il 
s'agit ici de ce que ces ouvrages ont réussi à imposer aux synthèses 
plus larges. Toutefois, cette distinction n'est pas non plus sans problème, 
puisque la biographie d'Isaac Jogues ou le portrait de groupe des saints 
Martyrs est en même temps une histoire de la mission de la Huronie 
ou de la (mission de la) Nouvelle-France — et parfois même inversement. 
Le cas limite ou idéal est représenté par l'ouvrage de Georges Goyau, 
Une épopée mystique, les Origines religieuses du Canada (n° 218) qui 
est une histoire de la Nouvelle-France entièrement écrite du point de 
vue de l'épisode des saints Martyrs (son point de départ et d'arrivée, 
son matériau, sa thèse et sa synthèse — son titre). L'objectif presque 
réussi aurait été d'en faire l'histoire du Canada, puis l'histoire de la 
chrétienté et enfin l'histoire du monde tout entier. Heureusement pour 
ma classification bibliographique, le problème ne se pose pas pour 
d'autre livre que celui-là et il existe une distinction assez nette entre 
les ouvrages spécialisés de la section suivante et les ouvrages d'ensemble 
de la présente section. 

Et pour achever le panorama des problèmes que pose cette section, je 
dois encore ajouter (c'est bien le cas de le dire) que si elle est incom- 
plètement remplie, elle réussit tout de même à déborder. Elle comprend 
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en effet plusieurs ouvrages qui n'ont aucun rapport avec l'épisode des 
saints Martyrs canadiens, mais qui sont essentiels à son historiographie 
et de trois manières différentes. Premièrement, on doit y faire figurer 
au moins les principales histoires où l'épisode ne se trouve pas, soit 
parce qu'il n'y figure pas encore (Dollier de Casson. n° 151), soit parce 
qu'il aurait dû ou pu y figurer (Emile Salone, n° 199) ou parce qu'il a 
été (délibérément) écarté (Gérard Bergeron, n° 262): pour l'historio- 
graphie, le silence a autant d'importance que le bruit. Et la fureur aussi, 
ce qui signifie, deuxièmement, qu'on doit y faire figurer ce que j'appellerai 
les «références obligées»: l'historiographe des saints Martyrs doit né- 
cessairement citer Chateaubriand (n w 163) ou Pottiers (voir a Bremond. 
n° 21 1) et fustiger La Hontan (n° 156) et Michelet (n° 179) qui n'ont 
absolument jamais rien écrit sur l'épisode des saints Martyrs; ces références 
font partie des règles obligatoires du système sémiologique en cause, 
exactement de la même manière qu'il faut citer Bancroft (n° 166) et 
Parkman (n° 184), sans oublier de préciser qu'ils sont protestants de 
religion. Troisièmement, on doit encore intégrer à cette historiographie 
des ouvrages qui n'ont jamais été utilisés par les historiographes, alors 
qu'ils auraient pu ou dû l'être: on peut penser encore à Parkman, qui 
est une référence obligée (et qui n'est pas plus important à ce titre que 
Bancroft), mais que de toute évidence aucun historiographe n'a jamais 
lu ou su lire. Cela est encore plus net dans le cas des ouvrages de 
Schimberg (n° 209) et de Dainville (n° 226), sinon de Bremond (n" 211), 
dans la mesure où ces historiographes qui sont en majorité des Jésuites 
et des religieux ne se sont jamais intéressés ni à la religion ou à la 
spiritualité des saints Martyrs, ni même au sens du fait qu'ils étaient 
Jésuites. On me dira que ce troisième genre d'addition, aussi discret 
et prudent soit-il, ne peut être que téméraire, présomptueux et daté, 
mais j'ai déjà eu l'occasion de répliquer que je ne travaillais pas à 
mettre au point «une édition qui ne vieillirait pas», ce que je voudrais 
répéter pour cette bibliographie: une bibliographie peut être utile pour 
ce qu'on y trouve, mais elle peut être utile aussi pour ce qui lui manque 
— ce qu'on n'y trouve pas, mais qu'elle aide à trouver. L'intégration 
des ouvrages ignorés par les historiographes des saints Martyrs canadiens 
constitue donc la principale fonction critique de l'historiographie de 
l'épisode: à mon lecteur de la compléter! 

Quelques mots pour finir sur les paradoxes de l'historiographie. On 
remarquera que cette section ne comprend que des livres: pas d'articles, 
mais des synthèses qui sont chaque fois des institutions; ni des manuscrits, 
car à partir du XVII e siècle, précisément, l'institution se sanctionne par 
l'imprimé. Une seule exception s'est imposée: le manuscrit d'Isaac 
Jogues qui est à l'origine de tous les livres. Par ailleurs, ces livres sont 
rangés dans l'ordre chronologique, apparemment comme ils se sont 
faits, les uns à partir (contre ou en dépit) des autres. Pourtant, les sujets 
et les genres ont ici une importance capitale : l'épisode des saints Martyrs 
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ne peut ou ne devrait pas avoir le même sens dans une histoire de la 
Compagnie de Jésus et une histoire du Canada, dans une étude s' appuyant 
sur des sources nouvelles (une interprétation originale ou une synthèse 
renouvelée) et un ouvrage de vulgarisation ou un manuel d'histoire. 
Voilà pourquoi on trouvera un index des genres en tête de cette section. 
Toutefois, dans l'univers de la librairie, puis de la bibliothèque où vit 
l'historiographie, ces distinctions n'ont jamais autant d'importance que 
le nom de l'historien sous lequel le livre est rangé. A de très rares 
exceptions près, pour l'historiographie de l'épisode des saints Martyrs 
canadiens du moins, le nom de l'historien (la référence) n'est pas le 
nom d'une recherche dont on utilise les résultats, ni d'une analyse que 
l'on reprend ou poursuit, ni par conséquent d'un travail, mais bien une 
preuve (une reterence) par l évocation a une source de vente. La reterencc 
à l'ouvrage de Parkman, à une vérité qu'il faut pourtant corriger, en 
est encore une fois l'illustration la plus nette. Il s'agit d'un paradoxe 
dans la mesure où l'historiographie n'existe pas pour l'historiographe: 
non seulement il s'invente une historiographie à la mesure de son œuvre, 
mais en plus les ouvrages ne s'y présentent plus dans l'ordre chronologique 
(c'est-à-dire datés), mais dans l'ordre alphabétique de ses témoins et 
garants. Il s'agit là, faut-il le préciser?, d'une tendance fondamentale 
de l'imaginaire historique à laquelle il est probablement impossible 
d'échapper: en histoire comme ailleurs, le nom de l'auteur est toujours 
un coefficient de lecture et en histoire plus qu'ailleurs, ce nom est une 
date. «J.-B.-A. Ferland», «Émile Salone» et «Marcel Trudel» sont des 
dates nominales bien plus significatives que les dates chiffrées du calendrier 
— et parfois sans aucun rapport avec elles. Voilà pourquoi tous les 
livres d'un même auteur se trouveront ici à la même date de publication 
(son nom!) et pourquoi aussi je place un index alphabétique en tête de 
cette section: c'est en quelque sorte le véritable calendrier 
historiographique. 



4.1 INDEX ALPHABÉTIQUE 



Bancroft, G. 1839 
Beaulieu, A. n° 256 
Bergeron, L. 1970 
Bertrand, C. 1919 
Bibaud, M. 1837 
Blain, J. 1967 



Assiniwi, B. 1973 
Aubert, R. 1968 



Bonnault. C. de 1950 
Boucher, P. 1664 



Bacqueville de la Potherie 



1722 



Bouman, C. A. 1968 
Brasseur de Bourbourg 
Bremond, H. 1916 
Bressani, G. 1653 
Bruchési, J. 1942 
Brunet, B. 1952 
Campeau, L. 1967 
Cartier, R. 1956 
Casanova, J.-D. 1964 
Casgrain, H.-R. 1864 
Certeau, M. de 1974 



1852 
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Chalvin, S. et M. 1962 
Charlevoix, P.-F.-X. 1744 
Chateaubriand, 1801 
Cognet, L. n°213 
Colby, W. C. 1908 
Côté, A. 1858 
Crétineau-Joly, J. 1844 
Creuxius, F. 1664 
Dainville, F. de 1940 
Davies, K. G. 1973 
De Bonnault, C. 1950 
De Certeau, M. 1974 
De Dainville, F. 1940 
DeGuibert, J. n" 212 
Delacroix, S. 1956 
De Rochemonteix, C. 1895 
Descamps, B. 1932 
Desrosiers, A. 1919 
Desrosiers, L.-P. 1947 
De Vaulx, B. 1951, 1956 
De Vaumas, M. 1942 
Dollier de Casson, 1672, 1844 
Douchty, A. O. n° 201 
Douville, R. 1964 
Du Creux, F. 1664 
Duplessis, M.- A. 1751 
Dussieux, L.-E. 1855 
Eccles, W. J. 1972 
Faillon, E.-M. 1865 
Farley, P. -M. 1935 
Ferland, J.-B.-A. 1861 
Finley, J. 1915 
Fleck, T. 1889 
Fouqueray, H. 1910 
Fraser, A. 1907 
Frégault, G. 1952 
Garneau, F.-X. 1845 et n° 186 
Gosselin, A. 1909 
Goyau, G. 1924 
Groulx, L. 1950 
Guibert, J. de n° 212 
Guillet, E. C. n° 202 
Guyart de 1 1 Incarnation , M . 1 677 
Hamelin, J. n° 256 
Heidenreich, C. 1971 
Hennepin, L. 1688 



Héroux, D. 1967 
Hughes, T. 1907 
Hunermann, W. 1960 
Jaenen, C. J. 1976 
Jogues, [. 1646 
Jones. A. E. 1908 
Jouvancy, J. n° 195 
Juchereau, L.-F. 1751 
Kennedy, J. H. 1950 
Kingsford, W. 1887 
Knowles, M. D. 1968 
Lahaise, R. 1967 
Lahontan 1703 
Lalemant, J. 1648 
Lamarche, G. 1935 
Lanctôt, G. 1960 
Landon, F. 1944 
Lapomarda, V A. 1977 
Laverdière, C. H. 1869 
La violette, G. 1952 
Lavisse, E. 1895 
Lebeau, C. 1738 
LeBlanc, L. 1967 
Le Brun, J. 1968 
Leclercq, C. 1691 
Lemonnier, L. 1949 
Lindsay, L. 1900 
Louis- Jaray, G. 1938 
Marcotte, G. n° 260 
Marie de l'Incarnation 1677 
Marshall, T. W. M. 1864 
Martin. F. n° 187 
Martineau, A. 1929 
Masson, J. 1974 
Michelet, J. 1863 
Mousnicr, R. 1953 
O'Callaghan, E. B. 1846 
Parkman, F. 1867 
Perrot, N. 1711 
Pottier, A. n" 215 
Ragueneau, P. 1650. 1651 
Rambaud, A. 1895 
Rameau de Saint-Pierre, E. 1859 
Robinson, P. J. n° 203 
Rochemonteix, C. de 1895 
Rogier, L. J. 1968 
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Rousseau, F. 1930 
Salone, E. 1905 
Scheele, R. L. n° 272 
Schimberg, A. 1913 
Shea, J.G. 1855 
Shortt, A. n° 201 
Smith. W. 1815 
Suite, B. 1882 
Tessier, A. 1956 
Thwaites, R. G. 1896 
Trelease, A. W. 1960 



Trigger. B. G. 1976 
Trudel, M. 1952, 1973 
Tuchle, H. 1968 
Vallerand, N. 1967 
Vaulx, B. de 1951, 1956 
Vaumas, M. de 1942 
Viatte, A. 1954 
Voisine, N. n° 256 
Walsh, H. H. 1966 
Wood, W. 1931 
Wrong, G. M. 1928 



4.2 INDEX ANALYTIQUE 

L'index qui suit est exactement le contraire d'une analyse des possibilités 
théoriques ou d'une construction en logique absolue: il s'agit très pra- 
tiquement d'un essai de regroupement par genre des ouvrages historio- 
graphiques, ce qui nous donne la géographie, l'histoire et la logique 
de cette historiographie. Si plusieurs regroupements sont possibles, il 
me semble qu'ils finiront toujours par présenter les mêmes distorsions 
qu'on peut représenter par le schéma suivant: 



[ UMSODI 1)1 S SAINTS MARI 'i KS | 







1 1 




1 










■ 


Histoire 
des colonies 
françaises 






Histoire Histoire 
des missions des missions 
jésuites j 


! Histoire de la mission huronne i 


Histoire de la mission jésuite 
de Nouvelle-France 


Histoire de la Nouvelle-France ] 




HISTOIRE 

DES 
JESUITES 






HISTOIRE 
DE ERANCE 




HISTOIRE DU CANADA 
(v/uetxx. Ontario, lanaua. Nou- 
vel le- Hollande. New York. USA» 


HISTOIRE 
DE L'ÉGLISE 



A. LES DOCUMENTS 

1646 I . Jogues éditions des relations : 

1648 J. Lalemant 1858 Ed. de Québec 

1650 P. Ragueneau 1896 ^ Thwaites 

1651 P. Ragueneau , %7 ^ Campeau 
1677 Marie Guyart de 

l'Incarnation 
1751 M. -A. Duplessis 
1801 Chateaubriand [sic] 
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B. LES IGNORANCES DE L'HISTORIOGRAPHIE 

1 . Histoire littéraire 

1954 A. Viatte 1967 P. de Grandpré 

(L. LeBlanc) 

2. Histoire (socio-culturelle) des mentalités 

1913 A. Schimbert 1940 F. de Dainville (vol. I) 

3. Histoire des idées 

1940 F. de Dainville 1950 J. H. Kennedy 

4. Histoire de la spiritualité 

1916 H. Bremond 1974 DSAM, art. Jésuites 

(A. Pottier) 

5. Histoire des Amérindiens de la Nouvelle-France 
1947 L.-P. Desrosiers 1973 B. Assiniwi 

6. Histoire de la Huronie ou de la Confédération des Hurons 

1908 A. E. Jones 1976 B. G. Trigger 

1971 C. Heidenreich 

7. Histoire des mentalités: l'acculturation en Nouvelle-France, en 
particulier en regard du supplice amérindien 

1976 C. J. Jaenen (n° 271) 

C. LES CONNAISSANCES DE L'HISTORIOGRAPHIE 

1 . Histoire de France 

1863 J. Michelet 1953 R. Mousnier 

1895 E. Lavisse et A. Rambaud 

2. Histoire des colonies françaises 

1915 J. Finley 1956 R.Cartier 

1929 A. Martineau 

3. Histoire de la colonisation du nord-est de l'Amérique 
1973 KG. Davies 

4. Histoire des États-Unis d'Amérique 
1839 G. Bancroft 

5. Histoire de New York (de la Nouvelle-Hollande) 
1846 E. B. O'Callaghan 1960 A. W. Trelease 

6. Histoire de l'Ontario 

1907 A. Fraser 1944 F. Landon 
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7. Histoire du Canada (de la Nouvelle-France) 



1664 


P Rouchpr 


1867 


F Parle m an 

1 • 1 Cil Ix II 1(11 1 


1672 


F Dollicr de Casson 


1882 


B Suite 




(1844) 


1887 


W Kinesford 


1688 




1905 


E Salone 


1703 


Lahontan 


1908 


C W Colbv 


1711 


HT D i é 

IN reiTOl 


1924 


G Govâu 


1722 


Bacqueville de la 


1928 


G. M. Wrong 




Potherie 


1931 


W. Wood 


1738 


C. Lebeau (récit) 


1938 


G. Louis- Jarav 


1744 


P -F -X de 


1942 


Rmchési 




Charlpvoix 

1 lui IV W'IA 


1949 


I pmnnnipr 

1^0 • i->V* 1 1 IV/I J 1 1 ICI 


lOlJ 


W Çmifh 
v> . oillllll 


1 7JU 


v^. ue Dunnauii 


1837 


M. Bibaud 


1950 


L. Groulx 


1845 


F.-X. Garneau 


1956 


A. Tessier 


1852 


Brasseur de 


1960 


G. Lanctôt 




Bourbourg 


1964 


R. Douville et J.-D. 


1855 


L.-E. Dussieux 




Casanova 


1859 


E. Rameau de Saint- 


1970 


L. Bergeron 




Pierre 


1972 


W. J. Eccles 


1861 


J.-B.-A. Ferland 


1973 


M. Trudel 


1865 


E.-M. Faillon 







— Manuels d'histoire du Canada 



1856 


F.-X. Garneau 




G. Lamarche 




(n° 186) 


1952 


M. Brunei . G. Frégault et 


1869 


C.-H. Laverdière 




M. Trudel 


1875 


F. Martin (n° 187) 


1952 


G. Laviolette 


1893 


F.E.C. 


1962 


S. et M. Chalvin 


1919 


A. Desrosiers et C. 


1967 


R. Lahaise, N. Vallerand 




Bertrand 




et D. Héroux 


1935 


P.-E. Farley et 







8. Histoire de l'Église catholique 

1968 L. J. Rogier, R. Aubert et M. D. Knowles 

9. Histoire des missions chrétiennes 

1864 T. W. M. Marshall 1932 B. Descamps 

10. Histoire des missions catholiques 

1956 S. Delacroix 1960 W. Hunermann 

1 1 . Histoire des missions catholiques françaises 

1930 F. Rousseau 1951 B. de Vaulx 

1942 M. deVaumas 
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12. Histoire des missions du nord-est de l'Amérique 
1855 J. G. Shea 

13. Histoire de ta Compagnie de Jésus 
1844 J. Crétineau-Joly 

14. Histoire de la Compagnie de Jésus en France 
1910 H. Fouqueray 

15. Histoire de la Compagnie de Jésus au nord-est de l'Amérique 
1907 T. Hughes 1977 V. A. Lapomarda 

16. Histoire de la Compagnie de Jésus au Canada 
1889 T. Fleck 

17. Histoire de la mission jésuite de (Huronie en) Nouvelle-France 

Durant très longtemps, l'histoire de la mission se confond avec 
l'histoire de l'Église de Nouvelle-France, sinon avec l'histoire de 
la colonie. 

1653 J. Bressani 1895 C. de Rochemonteix 

1664 F. Creuxius 1909 A. Gosselin 

1691 C. Leclercq 1924 G. Goyau 

1744 P.-F.-X. de 1966 H. H. Walsh 

Charlevoix 1967 J. Blain 

1864 H.-R. Casgrain 1976 C. J. Jaenen (n° 270) 

18. Histoire du village de la Jeune -Lorette 
1900 L. Lindsay 

D. LA CRITIQUE ET SES SILENCES 

La critique s'échelonne entre la critique explicite et l'ignorance 
des Martyrs jésuites de Nouvelle-France d'une part et la critique 
explicite et le silence critique (de plus en plus corrosif) sur les 
saints Martyrs canadiens d'autre part. La syncope critique est à 
peu près totale de 1863 (Michelet) à 1962 (Chalvin): un siècle 
de catholicisme d'État. 

La critique: LES MARTYRS JÉSUITES L'ignorance: 



C. Leclercq 



1664 


P. Boucher 


1672 


F. Dollier de Casson 


1688 


L. Hennepin 


1691 




1703 


Lahontan 


1711 


N. Perrot 


1722 


Bacqueville de la Potherie 
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J. Michelet 



1738 
1815 
1863 



C. Lebeau 
W. Smith 



B. Suite 



S. et M. Chalvin 
L. Bergeron 

B. Assiniwi 



1882 
1905 
1913 
1933 
1933 
1962 
1967 
1970 
1971 
1972 
1973 
1976 
1976 



Le silence critique. 

E. Salone 

A. G. Doughty et A. Short (n° 201) 
E. C. Guillet (n° 202) 

P. J. Robinson (n° 203) 

J. Blain 

C. Heidenreich 
J. Eccles 
M. Trudel 
C. J. Jaenen 

B. Trigger 
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1 ■ 1 1 ■ ■ 




J 


0Z.9I 
0991 




>QOOOQOQOOQQOOOQOQOOOC 





Fig. 18 — Répartition des 24 ouvrages critiques par décennie 



4.3 HISTORIOGRAPHIE CRITIQUE 

1646 Isaac Jogues, «Le Martyre de René Goupil par les 
Iroquois», JR, 28: 1 16-134. Voir au n° 63. 

Dans ce manuscrit écrit à Montréal en mai 1646 (voir les n°* 63 et 68), Isaac Jogues décrit 
non seulement le supplice puis la mort de René Goupil, mais du même coup le supplice 
iroquois qu'il a subi en même temps que lui et surtout sa propre mort (qui aura lieu cinq 
mois plus tard) à propos de laquelle il développe lui-même la thèse du martyre. C'est dans 
ce manuscrit que la trouve Jérôme Lalemant qui en fera la thèse théologique de sa Relation 
de 1647, thèse à laquelle Paul Ragueneau se contentera de renvoyer implicitement son 
lecteur: la thèse ayant été posée par Jogues et prouvée par Lalemant. il pourra en faire une 
utilisation rhétorique beaucoup plus efficace. L'épisode n'est pas encore commencé qu'il 
est déjà tout écrit. 

1648 Jérôme Lalemant, Relation de 1647: Relation de 
ce qui s'est passé de plus remarquable ès Missions des 
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Pères de la Compagnie de Jésus en la Nouvelle-France 
sur le grand fleuve de S. Laurens en l'année 1647. . . , Paris, 
Sébastien et Gabriel Cramoisy, 276p. 

Plus du tiers, près de la moitié de la Relation contient la biographie d'Isaac Jogucs (Lettre 
d'envoi, chap. I et chap. 4 à 8. p. 56-144). ce que la tradition considérera comme le 
premier récit des martyres de René Goupil. Isaac Jogucs et Jean de la Lande. Premier texte 
fondateur de l'épisode des saints Martyrs édité ici au volume 2 du présent ouvrage. 

1650 Paul Ragueneau, Relation de 1649: Relation de ce 
qui s'est passé en la Mission des Pères de la Compagnie 
de Jésus aux Hurons, pays de la Nouvelle-France, ès années 
1648 et 1649..., Paris, Sébastien et Gabriel Cramoisy, 
116p. 

Récit de la première étape de la destruction de la Huronie par l'Iroquoisic; récit des martyres 
et biographies d'Antoine Daniel. Jean de Brébeuf et Gabriel Lalcmant. Texte fondateur de 
l'épisode des saints Martyrs édité ici au volume 3. 

1651 Paul Ragueneau, Relation de 1650: «Relation de 
ce qui s'est passé en la Mission des Pères de la Compagnie 
de Jésus aux Hurons, pays de la Nouvelle-France, depuis 
l'été de Tannée 1649 jusqu'à l'été de l'année 1650» dans 
Relation de ce qui s'est passé en la Mission des Pères de 
la Compagnie de Jésus aux Hurons et aux pays plus bas 
de la Nouvelle-France, depuis l'été de l'année 1649 jusqu'à 
l'été de l'année 1650, Paris, Sébastien et Gabriel Cramoisy, 
178p., p. 1-104. 

Récit de la deuxième étape de la dévastation de la Huronie par l'Iroquoisie et du rapatriement 
des Français avec une colonie huronne à Québec; récit des martyres et biographies de 
Charles Garnicr et Noël Chabancl. Texte fondateur de l'épisode des saints Martyrs édité 
ici au volume 4. 

1653 Gioseppe Bressani, Brève Relatione d'Alcune Mis- 
sioni de 'PP. délia Compagnia di Giesù nella Nuova Fron- 
da, Macerata, Heredi d'Agostino Grisei, 129p. Voir n° 
109. 

Première histoire d'ensemble des saints Martyrs de la Nouvelle-France. Cette histoire est 
en même temps une histoire de la mission jésuite de Huronie et. beaucoup plus profondément, 
l'autobiographie d'un «martyr vivant» (l'expression est de Marie de l'Incarnation, éd. Oury. 
406). non seulement parce que le premier martyre qu'il décrit est précisément le sien (partie 
2. chap. 2). mais surtout parce qu'il peut sans aucune mauvaise conscience se projeter, et 
avec lui son lecteur, dans le martyre des autres, ayant payé de sa personne. Il s'agit, 
pourrait-on dire, d'un ouvrage pratique, et non théorique. Et son pouvoir est d'autant plus 
considérable sur l'imagination que l'histoire y prend la forme d un. témoignage remarquable 
de simplicité et de réalisme. 

1664 Franciscus Creuxius, Historiée Canadensis, seu 
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Novœ-Franciœ, libri decem, ad annum us que Christi 
MDCLVI, Parisiis, Sebastianum Cramoisy et Sebast. Marbre- 
Cramoisy. Voir n° 113. 

Première du genre: histoire de la Nouvelle-France organisée à partir de l'épisode des saints 
Martyrs. Comme l'écrit P. J. Robinson en tête de sa traduction, il s'agit du «sommaire 
officiel» des Relations des Jésuites de la Nouvelle-France, mais du même coup il s'agit de 
la première mise au net de V épisode qui justifie et explique l'histoire de la Nouvelle-France 
tout entière. La vie et la mort de Jogues (au livre 6) conduisent aux martyres de la Huronie 
(qui se découpent au livre 8). 

1664 Pierre Boucher, Histoire véritable et naturelle des 
mœurs et productions du pays de la Nouvelle-France vul- 
gairement dite le Canada, Paris, Florentin Lambert, 168p. 
Voir n° 108. 

L'épisode des saints Martyrs ne figure pas dans cet ouvrage de vulgarisation renvoyant 
explicitement aux Relations des Jésuites qu'il se propose de compléter. Cette absence est 
d'autant plus significative que l'ouvrage de propagande est écrit dans le même ton que les 
Relations, qu'il est écrit justement pour demander l'aide de la Cour de France contre 
l'Iroquoisic dont les Jésuites ont été victimes et que près de la moitié du livre est consacrée 
aux mœurs guerrières des Amérindiens. Le mythe n'a donc pas au XVII e siècle la même 
puissance de «dévotion populaire» que celle qu'on ressuscitera (!) au XIX e siècle. D'un 
autre point de vue, l'historiographie ne verra jamais dans cet ouvrage ce qui s'y trouve 
pourtant à l'évidence: la différence qu'il convient de faire entre le «martyre» et le «supplice», 
du moins pour les Jésuites qui ont été victimes de la guerre des Iroquois. 

1 672 François Dollier de Casson, manuscrit de V Histoire 
de Montréal, 1640-1672; l'édition la plus sûre et la plus 
accessible est actuellement l'édition bilingue de Ralph 
Flenley, A History of Montréal, London et Toronto, J. M. 
Dent et New York, E. P. Dutton, 1928, 384p. 

Rien sur l'épisode des saints Martyrs: la dévastation de la Huronie est à peine évoquée par 
les effets qu'elle a à Montréal qui devient l'« avant-garde» de la Nouvelle-France et où on 
voit passer de nombreuses bandes huronnes allant chercher refuge à Québec. Par contre, 
ce manuscrit jouera un rôle considérable dans l'historiographie de l'épisode à partir de sa 
découverte en 1844 (voir à cette date). 

1677 Claude Martin, la Vie de la Vénérable Mère Marie 
de l'Incarnation, l re Supérieure des Ursulines de la Nouvelle- 
France, tirée de ses Lettres et de ses Ecrits, Paris, Louis 
Billaine, 757p. 

Marie Guyart de l'Incarnation, Lettres de la Vénérable 
Mère Marie de l'Incarnation, !" Supérieure des Ursulines 
de la Nouvelle-France, Paris, Louis Billaine, 1681, 675p. 
Voir n°* 115-116. 

Si la Vie de Marie de l'Incarnation par son fils est essentiellement écrite à partir de sa 
Relation spirituelle de 1654. la première édition de sa correspondance comprend les lettres 



124 



LES UVRES 



portant précisément sur l'épisode des saints Martsrs Kn soi. cette publication est indépendante 
du développement de l'épisode et concerne bien plus directement la vénération de l'Ursuline. 
Mais en réalité elle sera bien plu.s efficace pour la vénération des saints Martyrs. Dés ses 
lettres à son fils, écrites à partir des Relations de Jérôme Lalemant et Paul Ragueneau. 
Marie de l'Incarnation avait déjà contribué à faire connaître les saints Martyrs et à répandre 
leur vénération: en ce sens, cette correspondance est représentative des lettres des Jésuites, 
des religieux et religieuses de la Nouvelle-France à leur famille, à leur communauté et à 
leur supérieur, prolongement de la vénération où sont tenus les saints Martyrs par la classe 
dévote qui fait la politique de la Nouvelle-France. Cette «représentativité» n'a jamais fait 
l'objet d'aucune étude à ce jour. Par contre, l'ensemble des écrits de Marie de l'Incarnation 
a servi de base à l'historiographie pour saisir et illustrer, du moins de manière globale, la 
mentalité qui est à la source de l'épisode et de ses premières analyses: le désir et la 
glorification du martyre, et très précisément celui du feu des Iroquois 

1688 Louis Hennepin, Description de la Louisiane, nou- 
vellement découverte au sud-ouest de la Nouvelle-France. . . . 
Paris, Amable Auroy, 312p. 

L'épisode n'y figure pas. même s'il y est précisément et longuement question des moeurs 
guerrières des Amérindiens (notamment p. 58-70) et si l'auteur suit les Hurons dans leur 
dispersion. 

1691 «Chrestien Le Clercq», Premier Etablissement de 
la Foy dans la Nouvelle-France, contenant la publication 
de V Evangile, l'histoire des colonies Françoise s, et des 
découvertes qui s'y sont faites jusqu'à présent..., Paris, 
Auroy, 2 vol. Voir n° 117. 

Non seulement l'épisode ne se trouve nulle part dans ce doux pamphlet, mais Chrestien 
Le Clerc (à qui l'ouvrage est attribué) fait écrire à Joseph Le Caron dans son mémoire de 
1624. n un tout autre sujet donc, ce qui est d'une extraordinaire justesse (du point de vue 
politique, ethnologique et théologique) et très significatif de la spiritualité des Recollets 
«Il ne faut pas venir ici dans l'espérance de souffrir le Martyre, si nous prenons le Martyre 
dans la rigueur de la Théologie: car nous ne sommes pas dans un pais où les Sauvages font 
mourir les Chrcsticns pour fait de Religion, ils laissent chacun dans sa croyance: ils aiment 
même ce qu'il y a d'extérieur dans nos cérémonies. & cette barbarie ne fait la guerre que 
pour les interests de la nation, ils ne tuent les gens que pour des querelles particulières, ou 
par yvrogneric. ou par brutalité, par vengeance, par un songe, ou une vision extravagante. 
Et ils sont incapables de le faire en haine de la Foi.» (vol. 1. p. 283). 

1703 Louis- Armand de Lom d'Arce, baron de Lahontan, 
Nouveaux voyages de Mr. le Baron de Lahontan dans 
l'Amérique septentrionale..., Mémoires de l'Amérique 
septentrionale, ou la suite des voyages... (et) Supplément 
aux Voyages du Baron Lahontan, où l'on trouve des Dia- 
logues curieux entre l'Auteur et un Sauvage de bon sens 
qui a voyagé. . . , La Haye, les Frères l'Honoré, 3 vol. , 279- 
220-222p., seconde éd. revue (par Nicolas Gueudeville), 
La Haye, Jonas l'Honoré, 1705, réimp. Montréal, Elysée, 
1974, 3 vol. 
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Inutile de dire que l'épisode ne figure d'aucune manière dans cette oeuvre anticléricale et 
libertaire, sans compter que Lahontan ne cesse de dénoncer la théocratie de «l'Empire 
Loyolistc en ces Païs-ci». Toutefois, ce silence est loin d'avoir une valeur critique certaine: 
arrivé en Nouvelle-France en 1683, plus de trente ans après la dévastation de la Huronie, 
il n'est pas assuré que Lahontan ait beaucoup entendu parler des saints Martyrs... 

1711 Nicolas Perrot, Mémoire sur les mœurs, coustumes 
et relligion des Sauvages de l'Amérique septentrionale: le 
manuscrit qui date de cette année-là sera édité beaucoup 
plus tard: voir n° 120. 

Bien que Nicolas Perrot évoque à plusieurs reprises la dispersion huronne (voir notamment 
p. 31 1, éd. J. Tailhan). l'épisode des saints Martyrs ne constitue même pas une date dans 
son mémoire. Il ne jouera donc aucun rôle dans l'historiographie de l'épisode au moment 
de sa publication. 

1722 Bacqueville de la Potherie, Histoire de l'Amérique 
septentrionale, Rouen, J.-L. Nion et F. Didot, 4 vol. 

Même remarque que dans le cas du mémoire de Perrot écrit en 1711, sauf que dans ce cas- 
ci, il ne s'agit pas d'un brouillon écrit de mémoire, mais d'un ouvrage documenté où 
l'épisode est évoqué anachroniquement: «Ils (les Jésuites) ont sçû dompter la férocité des 
Iroquois; Les Pères Lallemant. Brcbeuf. & de la Noue ont versé leur sang les premiers 
chez ces Infidclles: les deux premiers furent brûlez & rôtis à petit feu. & souffrirent tout 
ce que la rage & la fureur pouvoient inspirer, & l'on fit mourir celui-ci de froid (sic)» 
(vol. I. p. 251). 

1738 Claude Lebeau, Aventures du sieur Claude Lebeau 
Avocat en Parlement ou Voyage curieux et nouveau parmi 
les sauvages de l'Amérique septentrionale, Amsterdam, 
Uytwerf, 2 vol. 

L'épisode n'est pas évoqué par Lebeau dans ce récit romanesque de ses aventures en 
Nouvelle- France. 

1744 Pierre-François-Xavier de Charlevoix, Histoire et 
description générale de la Nouvelle -France, avec le Journal 
Historique d'un Voyage fait par ordre du Roi dans l'Amé- 
rique Septentrionale , Paris, Ganeau, 6 vol. et Paris, Nyon, 
3 vol., réimp.: Montréal, Elysée, 1976, 3 vol. 

L'historien jésuite reprend et développe l'histoire de la Nouvelle-France sur la base du 
schéma mis au point par François du Creux en 1664: l'épisode y aura donc très exactement 
la même place — centrale. Le supplice, puis la mort de Jogucs sont racontés tout au long 
du tome 1 . livre 6. tandis que tout le début du tome 2 (p. 2-34) est consacré aux Martyrs 
de Huronie. 

1751 Les Annales de /' Hôtel-Dieu de Québec (1636-1716) 
rédigées par Marie- Andrée Duplessis (dans les années 1 720) 
à partir des documents compilés par Jeanne-Françoise Ju- 
chereau, Montauban. Réédition de Dom Albert Jamet, 
Québec, Hôtel-Dieu, 1939. 
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La dévotion aux saints Martyrs et en particulier à Jean de Brébeut fait en quelque sorte 
partie des règles des Hospitalières de Québec (comme chez les Ursulincs dont le manuscrit 

162 des Annales du Monastère, de 1689. comparait Brébeuf à saint Polycarpc): «Nous ne 
manquons point tous les ans de remercier Dieu des grâces qui luy a faites, et de communier 
toutes, le 16 e de mars, qui fût le jour de sa mort.» (p. 72-73). Si le survol de la guerre 
des Iroquois contre les Murons est correct (p. 71-73). plusieurs anachronismes se glissent 
dans le récit des aventures de Jogues (p. 43-44): les Annales en font un missionnaire de 
riroquoisie, ne le présentent pas comme un captif, ni ne parlent de sa capture, et le font 
mourir le 18 septembre 1646. Ces anachronismes peuvent bien entendu indiquer qu'aucune 
tradition orale n'a maintenu l'épisode vivant au sein de la communauté, mais il ne faut pas 
non plus oublier qu'une dévotion est un formalisme qui n'a rien à voir avec l'exactitude 
historique — bien au contraire. 

163 1801 François-René de Chateaubriand, Atala. 1802, le 
Génie du Christianisme et René. 1827, Voyage en Amérique. 
Voir le vol. 1 des Œuvres romanesques et Voyages, éd. 
de Maurice Regard, Paris, Gallimard (col. «La pléiade»), 
1969, 1420p., notamment «Les Hurons et les Iroquois» 
(p. 845-852); et Essai sur les révolutions et le Génie du 
christianisme, éd. de Maurice Regard, Paris, Gallimard 
(col. «La pléiade»), 1978, 2089p., notamment livre 4, 
chapitre 8, «Missions de la Nouvelle-France» (p. 1002- 
1010) 

Je dis «notamment», parce que si ce sont ces pages que l'on cite («Mais aussi quels hommes 
que les Brébœuf, les Lalemant. les Jogues, qui réchauffèrent de leur sang les sillons glacés 
de la Nouvelle-France!», p. 1005), pages inspirées de la lecture de Charlevoix en 1744. 
c'est au souffle du Génie du Christianisme et de toute l'œuvre que l'on renvoie 

164 1815 William Smith, History of Canada, from its First 
Discovery to the Peace of 1763, Québec, John Neilson, 2 
vol., 384-72 et 235p. 

L'épisode n'y est même pas évoqué au moment de la présentation générale des Amérindiens 
de la Nouvelle-France (à l'arrivée de Tracy. vol. I. p. 42-50) 

165 1837 Michel Bibaud, Histoire du Canada sous la do- 
mination française, Montréal, John Jones; 2 e éd., Montréal, 
Lovel et Gibson, 1843, 415p. 

La reprise des hostilités iroquoises. après la paix de 1645. s'ouvre par la mort de Jogues 
et atteint son sommet dans la destruction de la Huronic avec les martyres des Jésuites (dont 
le récit fait quatre pages: 123-127). 

1 66 1 839 George Bancroft, History of the United States from 
the Discovery of the american continent, Boston et London, 
Charles C. Little and James Brown et Willey and Putnam, 
1839 et suiv., 8 vol. 

Bancroft résume rapidement une de ses sources, les Relations des Jésuites de la Nouvelle- 
France au vol. 2. chap. 15: «New Netherlands» (p. 256-325) et au vol 3. chap 20: «France 
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and the Valley of thc Mississipi» (p. 109-174), de sorte qu'il reconduit les portraits et les 
martyres des Relations sur Jogues (p. 132-138). Daniel (p. 138-139). Lalemant et Brébeuf 
(p. 139-141). 

167 1844 J. Crétineau-Joly, Histoire religieuse, politique et 
littéraire de la Compagnie de Jésus, Paris et Lyon, Mellier 
et Guyot, 1844-1846, 6 vol. 

Cette vaste synthèse réorganise pour la publication les annales manuscrites de la Compagnie 
de Jésus et, dans le cas de la mission de la Nouvelle-France qui nous occupe ici. cette 
réorganisation est faite sur la base d'une lecture trop rapide de du Creux en 1664 et 
Charlevoix en 1744: au vol. 3. chap. 4: «Les Jésuites au Canada» (p. 198-21 1). le Canada 
est conçu comme le chapelet des missions jésuites, alors que l'auteur n'a manifestement 
aucune idée de la distance qui sépare les missions du Saint-Laurent de celles de Huronie; 
de la même manière, l'histoire de la Nouvelle-France est conçue sur le même modèle: c'est 
le chapelet des morts et des martyres des Jésuites (de Jogues à Chabanel. c'est p. 206- 
211). Par contre, et justement à cause de ces anachronismes. Crétineau-Joly reproduit 
(caricaturale ment) bien l'interprétation mythique sur laquelle repose l'épisode: «Les Iroquois 
seuls [parmi les Amérindiens], race indomptable et cruelle, toujours en guerre avec ses 
voisins, toujours se repaissant de la chair des vaincus, résistaient à toutes les tentatives [de 
conversion 1. Les Hurons. oui jusqu'à ce jour leur avaient tenu tête, embrassaient le Chris- 
tianisme; ils devenaient Français par le cœur et par l'adoption. Ce fut pour les Iroquois un 
nouveau motif de repousser les Jésuites et d'attaquer les Hurons. » (p. 206). Il faudra attendre 
Rochemonteix en 1895 pour que l'historiographie jésuite donne à cette interprétation une 
b*isc scientifit] uc. 

168 1844 Découverte par Pierre Margry du manuscrit de 
François Dollier de Casson, Histoire de Montréal, 1640- 
1672 qui date de 1672. Voir n° 151. Il sera édité pour la 
première fois par Viger dans les Mémoires de la Société 
historique de Montréal en 1868, puis en 1871 dans les 
Documents historiques de la Société historique et littéraire 
de Québec. 

On a déjà vu à la date de son écriture ( 1672) que ce manuscrit ne faisait même pas allusion 
à l'épisode des saints Martyrs qui ne s'était donc pas encore imposé comme un épisode de 
l'histoire de la Nouvelle-France. Ce n'est donc pas par son écriture, mais par sa lecture 
que ce manuscrit va jouer un rôle considérable dans l'historiographie de l'épisode. L'his- 
toriographie du XIX' siècle, avec Ferland et Faillon. va trouver dans ce manuscrit le moteur 
de ce qu'on peut appeler l'histoire héroïque de la Nouvelle-France: avec elle, l'histoire 
s'organise comme une succession d'aventures, les aventures de héros typiques et très 
fortement personnalisés, comme le Découvreur, l'Explorateur, le Missionnaire, le Coureur 
des bois. etc.. dont la figure la plus représentative est celle de Dollard des Ormeaux. Tous 
ces héros ont un trait caractéristique commun sur lequel est justement construite toute la 
rhétorique de YHistoire de Montréal et c'est le complexe sémiologique de l'« avant-garde». 
Dans le texte de Uollier de casson. le complexe semiologique s applique a tout ce qui don 
être valorisé (à commencer par Montréal, bien entendu, «un poste aussi avancé»), mais il 
peut tout expliquer, même le fait qu'on puisse terroriser les habitants de la ville de La 
Flèche en France, «ce qui n'est pas difficile dans les villes champêtres qui ne sont pas 
frontières» (p. 244). Or l'ancrage du thème de l'avant-garde est si profond dans l'imaginaire 
qu'on ne se rendra pas compte qu'en bonne géographie économique c'est Trois-Rivières 
et non Montréal qui était durant tout le XVII e siècle l avant-garde de la colonie. Par contre, 
l'épisode des saints Martyrs (à partir de là «canadiens») s'ajustait parfaitement bien à ce 
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de lance de l'épopée mystique de la Nouvelle-France), des héros très personnalisés (Jogues 
et Brébeuf, mais aussi le bon Huron et le cruel Iroquois) et surtout une trame narrative bien 
plus émotive que celle du roman populaire, puisque les tourments auxquels on livrait les 
héros étaient de ceux qu'un romancier n'aurait jamais eu droit d'imaginer. Le «réalisme» 
de l'épisode venait pourtant bien moins des sources documentaires que de la source littéraire 
unique où pouvait se déployer sans peine l'inconscient collectif. Y Histoire de Montréal. 
dont on ne saurait trop souligner la valeur et l'efficacité poétiques. 

1 69 1 845 François-Xavier Garneau , H istoire du Canada depuis 
sa découverte jusqu'à nos jours, Québec, Napoléon Aubin, 
1845-1852, 4 vol. 

Garneau pose d'abord la rupture de la paix de 1645 par la «multitude» — mais la mort 
d'Isaac Jogues par un fanatique: «La multitude crut que le P. Jogues. l'un des missionnaires, 
était la cause de ces malheurs [l'épidémie et les vers qui s'attaquent à la récolte), et qu'il 
avait jeté un sort à la tribu. Un Iroquois superstitieux et fanatique le tua d'un coup de casse - 
tète.» (tome I. p. 264-265). Voilà donc la cause de la «Dispersion des Hurons» (tome I. 
livre 3. chap. 1. p. 267-273) au cours de laquelle Daniel «meurt» héroïquement. Gamicr 
«périt», tandis que l'«on sait avec quel courage ces deux missionnaires [Lalcmant et 
Brébeuf] moururent, après avoir enduré les tourments les plus affreux que peut inventer la 
cruauté raffinée des barbares» (p. 268). Il n'est pas fait mention de Noël Chabanel. Les 
missionnaires ne sont pas martyrisés: ils meurent et périssent. Comme l'indique le titre du 
chapitre, l'épisode est raconté du point de vue huron et non du point de vue français et 
encore moins du point de vue missionnaire. Enfin, si l'historien libéral n'a pas mis beaucoup 
d'énergie à analyser l'épisode, à le lire on sent bien que les explications ne viendraient pas 
du ciel ou de la providence. 

170 1846 Edmund Bailey O'Callaghan, History ofNew Ne- 
therland or New York under the Dutclu New York, D. 
Appleton and Co., 1846-1848, 2 vol. 

Le volume I évoque (p. 334-336) la captivité de Jogues en Iroquoisic. sa fuite avec la 
complicité des Hollandais, puis sa mort. Le martyre de Jogues ne fera bien entendu jamais 
un épisode de l'histoire de New York. Toutefois O'Callaghan servira indirectement les 
historiographes en publiant pour la première fois les documents néerlandais relatifs à la 
captivité de Jogues. notamment la Van Curler's Lcttcr to the Patroon (Manhattans. 16* 
June, 1643: Appendix L, p. 462-464. voir n° 125) et le Short Account de Johanncs Mcgapoiensis 
J 'J J (d'abord paru en 1851 dans The Documentary History of the State of New York. Albany. 
Charles van Bcnthuysen. 4 vol.. vol. 4, p. 1-7; puis en 1856 dans les Documents relative 

1 72 to the Colonial History of the State of New York. Albany. Wead. Parson and Co. . vol. 1 . 
p. 179-188. chaque fois traduit par O'Callaghan du néerlandais à l'anglais: on verra au n" 
1 19 que j'ai utilisé la traduction plus récente de ce document par Johanncs de Hullu éditée 
par F. Jameson). 

173 1852 Brasseur de Bourbourg, Histoire du Canada, de 
son Eglise et de ses missions, Paris, Sagnier et Bray, 2 
vol., 328-349p. 

Reconduit en quelques pages le récit des Jésuites du XVII siècle, de la mort de Jogues 
(vol. 1. p. 55-59) à la destruction de la Huronic qui fait le chapitre 4 (p. 63-76). 

174 1855 Louis-Etienne Dussieux, le Canada sous la do- 
mination française d'après les archives de la marine et de 
la guerre, Paris, Ch. Tanera, 104p., rééd. : Québec, Réim- 
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pression de la Réforme, 1863, 196p. 

Dans le résumé de la fondation de la colonie et pressé d'en venir à une histoire essentiellement 
militaire, le chapitre 16 expose l'établissement de la mission huronne à partir de l'ouvrage 
de Charlevoix (1744). tandis que le chapitre 17 résume la destruction de la Huronic en un 
paragraphe, mais développe les supplices des missionnaires sur quatre pages (47-51). en 
citant sur deux pages l'histoire de Brasseur de Bourbourg (1852). 

1 75 1 855 John Gilmary Shea, History of the Catholic Missions 
among the Indian Tribes of the United States, 1 529- J 854, 
New York, Edward Dunigan, 518p. Voir n° 138. 

L'histoire de la mission huronne (en 40 pages: 163-204) située dans un très large contexte. 

1 76 1 858 Relations des Jésuites contenant ce qui s'est passé 
de plus remarquable dans les missions des Pères de la 
Compagnie de Jésus dans la Nouvelle-France, Québec, 
Augustin Côté, 3 vol., réimp.: Montréal, Éd. du Jour, 
1972, 6 vol. 

Première édition d'ensemble de la collection des Relations des Jésuites de la Nouvelle- 
France de 161 1 à 1672: première réédition moderne des textes fondateurs de Jérôme Lalemant 
et Paul Ragucncuu (1648. 1650 et 1651). 

177 1859 François-Edme Rameau de Saint-Pierre, la France 
aux colonies: Etudes sur le développement de la race fran- 
çaise hors de l'Europe. Les Français en Amérique: Acadiens 
(vol. 1) et Canadiens (vol. 2), Paris, Jouby, 160-355p. 

Rien sur l'histoire religieuse dans cette histoire administrative, politique et militaire de la 
colonie. 

1 78 1 861 Jean-Baptiste- Antoine Ferland, Cours d'histoire du 
Canada, Première partie: 1534-1663, Québec, Augustin 
Côté. 

La «Captivité et tourments du P. Jogucs et de ses compagnons» (p. 316-323) et le «Second 
voyage de Jogues» (p. 341-345) sont suivis d'un épilogue sur les vertus du Martyr, exactement 
comme dans le récit de Jérôme Lalemant en 1647. Tout au long du récit de la dévastation 
de la Huronie (p. 371-388). on lira la description des martyres assez remarquable par son 
luxe de détails («Rendus furieux par l'odeur du sang, les Iroquois se surpassèrent dans 
cette occasion par des raffinements de cruautés...», p. 376). 

179 1863 Jules Michelet, «Six mois de la Régence: l'An- 
gleterre, Law, le Café, l'Amérique», Revue des Deux 
Mondes, 15 janvier 1863, p. 473-493, première parution 
du texte repris dans Y Histoire de France, tome 15, «La 
Régence» (1863), Paris, éd. Lemerre, p. 185 et suiv. 

| £Q Le co-auteur Des Jésuites (avec Edgar Quinct. leçons du Collège de France, mai-juin 1 842. 
rééd.: J. J. Pauvert. col. «Libertés». 1966) analyse en quelques pages devenues célèbres 
pour une seule phrase les lignes de force de toute l'histoire de la Nouvelle-France. La 
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phrase en question est celle-ci: «Les jésuites, rois du Canada, maîtres absolus des gouverneurs, 
avaient là [en Nouvelle-France] de grands biens, une vie large, épicurienne (jusqu'à garder 
de la glace pour rafraîchir leur vin l'été). Ce très agréable séjour était commode à l'ordre, 
qui y envoyait d'Europe ce qui l'embarrassait, parfois de saints idiots, parfois des membres 
compromis qui avaient fait quelque glissade.» (p. 488). Cette expression de «saints idiots» 
frappait bien entendu de plein fouet l'épisode des saints Martyrs dont on assistait alors à 
la mise en place et d'autant plus violemment que l'historien était bien documenté, si dans 
la phrase incriminée Michelet projetait anachroniquement l'épicurisme de quelques curés 
jésuites des missions de Guarani au Paraguay sur les administrateurs jésuites de la Nouvelle- 
France, son analyse reposait sur une critique des Relations des Jésuites éditées ù Québec 
en 1858 et dont il avait parfaitement bien vu la perspective histonographiquc édifiante. 
«Les Relations des Jésuites, écrit-il. n'ont garde d'expliquer ce que c'étaient que leurs 
martyrs. Ils ne l'étaient pas pour la foi. c'étaient des martyrs politiques. Alliés des Hurons. 
auxquels ils fournissaient des armes contre les Iroquois, dans la terrible guerre de frères 
que se firent ces deux peuples, les jésuites surpris dans les villages hurons étaient traités 
en ennemis.» (p. 487). De façon plus générale. Michelet croit que l'échec de la Nouvelle- 
France s'explique par sa perspective missionnaire dont il rend les Jésuites responsables et 
qu'il oppose à la vitalité économique et à la liberté de pensée du monde anglo-saxon. Du 
point de vue imaginaire enfin, le texte de Michelet est contradictoire avec l'idéologie du 
sacrifice qui donne son sens à l'épisode des saints Martyrs: plus encore que dans l'œuvre 
de Lahontan en 1703. le Français est un libertaire. l'Amérindien, la jeune femme nue qui 
s'offre à lui. et le Jésuite, un pédéraste à la tête de son collège de garçons, ce qui bien 
entendu empêchera la reproduction d'une Amérique française! 

181 1864 Henri-Raymond Casgrain, «Esquisse sur l'histoire 
religieuse des premiers temps de cette colonie», précédant 
F Histoire de la mère Marie de V Incarnation supérieure 
des Ursulines de la Nouvelle-France, Québec, Desbarats, 
467p.: Y Esquisse annoncée par le titre vient sous le titre 
«Introduction», p. 5-70. Rééditions: Œuvres complètes, 
Québec, Darveau, 1873-1875, 3 vol., vol. 1, 114p., 
«Introduction», p. 3-18; Histoire de la mère Marie de 
l'Incarnation..., Québec, Léger Brousseau, 1882, 3 vol., 
«Introduction», vol. 1, p. 5-97. 

Acte de naissance du mythe des saints Martyrs canadiens. En introduction, en avant-propos 
et pour bien dire hors propos. l'Esquisse est une caricature de l'Epopée mystique mise au 
point par rhistoriographie cléricale de Ferland ( 1861 ) à Faillon (1865). Le quart de l'Esquisse 
est consacré à la mission huronne qui est censée illustrer la vie missionnaire dans/de la 
colonie et faire la preuve de ses origines religieuses lin réalité, l'essentiel du portrait, le 
centre du tableau est consacré aux saints Martyrs canadiens, avec une description détaillée 
des martyres si complaisante qu'elle est hallucinante. Paradoxalement. V Esquisse n'est 
jamais citée par les historiens, ni même par les apologistes des saints Martyrs canadiens 
— et pour cause: on verra au chapitre suivant (par 3.4) qu'il s'agit d'un délire morbide 
sadomasochiste patent. Sans aucune valeur historique, cette projection «poétique» met 
brutalement à jour les mécanismes psychologiques en jeu dans les ouvrages des historiens 
et apologistes qui. en conséquence, se garderont bien de jamais la citer. 

182 1864 Thomas William M. Marshall, Christian Missions: 
Their Agents, and their Results, New York, Sadlier and 
Co., 644-480p. 
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Dans cette vaste synthèse, la mission du Canada fait l'objet d'un court chapitre (vol. 2, 
p. 283-332). 

1865 Etienne-Michel Faillon, Histoire de la Colonie 
française en Canada, Montréal (Villemarie), Bibliothèque 
paroissiale, 1865-1866, 3 vol., 551-568-548p. 

L'épisode des saints Martyrs occupe une place centrale dans cette histoire de la Nouvelle- 
France où se trouve reconduit et amplifié le récit des Jésuites du XVII e siècle à travers le 
prisme de V Histoire de Montréal de Dollicr de Casson (1672 et 1844). La prise et la 
captivité de Jogues occupent déjà une place importante à la fin de la première guerre des 
Iroquois ( 1616/1632- 1645: vol. 2, p. 3 et suiv.). tandis que la deuxième guerre commence 
avec le martyre de Jogues (p. 65-66). L'épisode culmine à l'ouverture du chapitre sur la 
«Suite de la deuxième guerre des Iroquois [et la] Ruine des Hurons» (chap. 8 de la partie 
2) où une section est consacrée aux «Hurons massacrés par les Iroquois. Les PP. Daniel, 
Brébeuf et Lallemant mis à mort en haine de l'Evangile» (vol. 2. p. 111-1 17). 

1867 Francis Parkman, France and England in North 
America, vol. 1 : Pioneer s of France in New World; vol. 2: 
The Je suit s in North America in the Seventeenth Century, 
Boston, Little, Brown and Co., éd. de 1880; le vol. 2 
(dont il sera question ici, mais qui doit être situé dans le 
contexte du premier volume) fait 463p. Voir n° 136. 

L'historien bostonais rédige la première histoire de la Nouvelle-France qui formera le point 
de vue canadian (l'Acte de l'Amérique du Nord Britannique est de 1867). Mais il s'agit 
surtout de la première monographie moderne consacrée aux Jésuites de la Nouvelle-France 
(l'Histoire de Charlevoix date de 1744). bien que la réplique jésuite ne se fera pas attendre 
longtemps: l'ouvrage de Rochemontcix sera de 1895). Ce sera aussi la seule qui jamais 
aura été écrite par un non-jésuite — et par-dessus le marché par un protestant. C'est le 
grief qu'on ne cessera de répéter et que résume très bien Dean Harris (n 300): «Having 
but an imperfect knowledge of the supernatural or spiritual life and «perceving not the 
things that are of the Spirit of God». the penances. fasts and spiritual cxhaltation of the 
missionarics were «foolishness» to him. and «hc could not understand.» — I Corr. ii. 14. 
Because of this want of understanding. his superb «Jcsuits in North America» fails to 
accredit itself to catholic readers» (p. VI). À vrai dire, il ne s'agit nullement des catholic 
readers, mais bien des unrcadcrs. car il est clair que non seulement Parkman a fait un effort 
dramatique pour comprendre la mentalité des Jésuites de la Nouvelle-France, mais qu'il y 
a parfaitement réussi, ce qui ne l'a pas empêché de rester critique (dans la mesure où 
comprendre et expliquer, ce n'est jamais accepter et justifier). Parkman utilise toutes les 
sources auxquelles il est alors possible d'avoir accès et il est en particulier le premier à 
utiliser les sources néerlandaises publiées par O'Callaghan en 1846. Il énumère avec une 
honnêteté absolument remarquable tous les détails de l'histoire factuelle des Jésuites en 
Nouvelle-France, accordant même aux Iroquois la puissance des armes hollandaises dont 
les Jésuites faisaient au XVII e siècle le symbole de l'infamie des Hérétiques. Sur plus de 
deux cents pages, il décrit le supplice, la captivité et la mort de Jogues (p. 211 et suiv.). 
puis au cours de la dévastation de la Huronie la mort et les supplices des missionnaires 
(notamment, p. 373-410). Mais Parkman ne s'en tient pas à l'histoire factuelle, car tout 
au long de son œuvre, il interroge, explique et juge les comportements, l'idéologie et la 
spiritualité des missionnaires et. dans une moindre mesure, ceux des Amérindiens: le point 
de vue est certes moral et parfois moralisateur, mais à cause de la sincérité de l'interrogation 
et de l'honnêteté et de l'intelligence des réponses. Parkman préfigure l'histoire des mentalités 
qui ne prendra forme qu'un siècle plus tard, avec les travaux de G. F. G. Stanley. B. G. 
Triggcr et C. J. Jeancn. 
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185 1869 Charles-Honoré Laverdière, Histoire du Canada à 
l'usage des maisons d'éducation, Montréal, Beauchemin 
[s.d.: nihil obstat du 15 décembre 1868], VI-230-VIp. 

D s'agit du premier manuel d'histoire du Canada écrit du point de vue strictement missionnaire 
et par conséquent de la première vulgarisation de l' Épopée mystique du Canada mise au 
point par Fcrland (1861) et Faillon (1865). Ce manuel prend tout son sens par rapport à 
l'épisode des saints Martyrs canadiens lorsque l'on constate qu'il reconduit la rhétorique 
élaborée par Casgrain (1864) et qu'il est l' aboutissement des tentatives pour faire échec au 

186 manuel de François-Xavier Gamcau, V Abrégé de l'Histoire du Canada (Québec. Augustin 
Côté, 1856. IV-248-IVp). Le manuel de Félix Martin, rédigé depuis 18S9. ne pourra pas 
jouer ce rôle: les supérieurs n'ont pas accordé le droit de le publier au Canada et Martin 
ne pourra le faire paraitre que quinze ans plus tard sous le nom du Vicomte de Lastic Saint- 

1 87 Jal (Petite Histoire du Canada illustrée. Poitiers, l'auteur et librairie Mothc. 1875, VIII- 
375p.). On comprend que Laverdière. prêtre séculier, professeur à l'Université Laval, auteur 
de travaux érudits, comme l'édition de l'œuvre complète de Champlain. et prêt à mourir 
en 1873. ce qui ne risque pas d'envenimer les choses. Laverdière donc était beaucoup 
mieux placé que n'importe quel Jésuite pour prêter son nom à un manuel scolaire destiné 
à remplacer en douce celui de Garneau. dont le nom à lui seul était une garantie scientifique 
et nationaliste. Dans le manuel de Garneau. l'épisode de la destruction de la Hurorùe se 
lit comme suit: «Cependant après deux années de succès divers, les Iroquois portèrent, en 
1648, toutes leurs forces contre les Hurons, et brûlèrent la bourgade de Saint-Joseph, sur 
les bords du lac qui porte le nom de ces Indiens. Sept cents personnes, vieillards, femmes 
et enfants, furent égorgées avec le P. Daniel, qui mourut héroïquement au milieu de ses 
ouailles. [...] Les PP. Brébœuf et Lalemant expirèrent, comme le P. Daniel, dans les 
tourments les plus affreux.» (p. 30-31). La capture et la mort de Jogues ne sont même pas 
évoquées. Le manuel de Martin, au contraire, consacrait de nombreuses pages aux Martyrs 
jésuites de Nouvelle- France, tout simplement parce qu'il présentait la colonie du point de 
vue missionnaire, comme le montrent les titres des sections suivantes du chapitre 5: «Travaux 
des missionnaires», «Mort du P. de Noue et du P. Jogues», «Massacre des missionnaires» 
(p. 82-114). Dans l'ensemble, toutefois, ce texte est plus enthousiaste qu'apologétique: il 
présente humblement la mort des Jésuites français qui ont précédé l'auteur au Canada. Avec 
le manuel de Laverdière. il s'agit de tout autre chose: du mythe des saints Martyrs canadiens. 
La vie missionnaire occupe ici une place essentielle, la mission huronne est longuement 
décrite et pas moins de deux pages (69-71 ) sont consacrées au détail du martyre d'Antoine 
Daniel («tous se jetèrent aussitôt sur son corps, et. après avoir commis sur ce cadavre 
sanglant toutes sortes d'indignités, ils le jetèrent dans la chapelle», p. 70). Présent historique, 
parataxe, vocabulaire affectif, les nombreux traits stylistiques déjà présents dans le «poème» 
de Casgrain sont repris ici avec la même complaisance hallucinante. Mais ce qui aggrave 
le cas de ce texte, bien sûr. c'est que ce deuxième délire morbide sadomasochiste patent 
est destiné à de jeunes écoliers et à un très long avenir: avec le manuel de Gamcau. il 
restera inscrit aux programmes des écoles jusqu'en 1910. Bref, si le texte de Casgrain est 
l'acte de naissance du mythe, celui de Laverdière en constitue la popularisation. Dorénavant, 
on devra tenir compte dans l'historiographie de l'épisode du fait que tous les historiens 
canadiens-français ont entendu, dans un ravissement malsain, l'histoire des saints Martyrs 
canadiens à l'école. C'est ce qui nous occupera au chapitre suivant. 

188 1882 Benjamin Suite, Histoire des Canadiens-français 
(1608-1880), Montréal, Wilson and Co., 1882-1884, 8 vol. 

Au tome 6, la section 2 du chap. 2 est consacrée à la «Dispersion des Hurons» et Suite 
paie, comme «tous nos écrivains», son «tribut d'hommage» aux missionnaires jésuites 
victimes du «plus terrible de ces massacres dont les annales du temps nous fournissent les 
détails». En un paragraphe (p. 23). Aucun des Martyrs ne figurera dans la galerie des 
quelques 120 gravures de l'ouvrage. L'épisode de la Dispersion huronne est non seulement 
écrit du point de vue huron (comme chez Garneau en 1845). mais il n'occupe aucune place 
stratégique dans son ouvrage. Par ailleurs. Suite a déjà exposé les causes de la suppression 
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de la publication des Relations des Jésuites en 1672 (tome 4. p. 107-108: à cause de la 
falsification des faits qu'on y trouvait) et il avait déjà dit ce qu'il fallait penser des saints 
Martyrs jésuites (vol. 3. p. 144): «contre chacun des martyrs jésuites nous pouvons opposer 
quarante martyrs canadiens — hommes, femmes et enfants assommés, écorchés, brûlés, 
tourmentés d'une manière aussi horrible que l'ont été les pères Brcbcuf et Lalemant: mais 
l'Histoire ne s'en occupe pas. La raison de cet injuste oubli est toute entière dans la 
persistance que mettent les jésuites à glorifier, depuis plus de deux siècles, leurs martyrs 
dont ils font journellement un objet de réclame pour leur cause. Dans l'espace des vingt 
années qui viennent de s'écouler, pas moins de quinze volumes ont été mis devant les 
lecteurs, parlant toujours et à tout propos de ces dix ou douze victimes volontaires du zèle 
religieux. Les Canadiens, moins vantards, ne font pas tant de tapage dans la presse. Il est 
vrai qu'ils ont été conduits à la boucherie malgré eux. et qu'ils n'ont pu se venger, durant 
tout le temps du régime français, que par le mépris dont ils ont accablé les jésuites. La 
légende, défigurée et grossie, remplace à présent l'Histoire.» 

1 89 1 887 William Kingsford, The Historx of Canada, Toronto, 
Rowsell and Hutchison, 1887-1898, 10 vol., vol. 1 (1608- 
1682), 488p. 

Reconduit avec sobriété le récit des Jésuites du XVII e siècle: après le récit du supplice et 
de la mort de Jogues. un chapitre (livre 2, chap. 5) est consacré à l'histoire de la mission 
huronne où la mort de chacun des Jésuites fait une section (p. 198-212). 

190 1889 [Théodore Fleck:] Un collaborateur de la «Revue 
Canadienne», Notice historique sur la Compagnie de Jésus 
au Canada, Montréal, au bureau du propriétaire (290, rue 
St-Paul), 95p. 

Publié à l'occasion du dévoilement du monument Cartier- Brébeuf (cf. chap. 4. par. 3. S), 
cet opuscule est la première histoire moderne de la Compagnie de Jésus au Canada, un 
demi-siècle après son retour au pays. C'est aussi le premier enregistrement officiel du mythe 
des saints Martyrs par les Jésuites canadiens: l'essentiel du chapitre 3 leur est consacré 
(«Second Établissement des Jésuites au Canada — Mission huronne — 1632-1650», p. 18- 
35). Par contre, il s'agit d'un «enregistrement», sans plus: l'exposé reste très sobre sous 
la plume du Jésuite. 

191 1893 Les Frères des Ecoles chrétiennes, Histoire du Ca- 
nada: cours moyen, Montréal, enrg. C. J. Routhier, 279p. 

L'épisode des saints Martyrs canadiens occupe ici la même place (p. 66-70) que dans le 
manuel de Laverdière en 1869 et se trouve écrit à peu près sur le même ton. En revanche, 
le schéma de I épisode est rééquilibré: son sommet n'est plus le martyre d'Antoine Daniel, 
mais celui de Brébeuf et de Lalemant. ce qui est plus conforme à la tradition apologétique. 

1 92 1 895 Camille de Rochemonteix , les Jésuites et la Nouvelle- 
France au XVII e siècle, Paris, Letouzey et Ané, 1895- 
1896, 3 vol., 488-536-694p. 

Il s'agit de la réplique catholique, apostolique et romaine, c'est-à-dire jésuite, à l'ouvrage 
de Paricman paru en 1867. mais il s'agit du même coup de la fondation scientifique du 
mythe des saints Martyrs, l'ouvrage sur lequel devront s'appuyer tous les historiographes 
qui viendront par la suite, que tous les historiens prendront comme point de départ et qui 
permettra bien entendu aux béatiheateurs et canonisateurs d'être parfaitement rassurés sur 
l'historicité de leur cause; mais c'est vraiment du point de vue valorisé de la science 
historique que cet ouvrage fait date: son véritable aboutissement n'est pas la canonisation 
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des saints Martyrs, mais bien leur entrée triomphale dans le Dictionnaire biographique du 
Canada en 1966 (n° 395). Bref. Camille de Rochemonteix allait devenir la référence 
scientifique, celui qui avait prouvé hors de tout doute que Jérôme Lalemant et Paul Ragucncuu 
n'avaient écrit que la vérité qu'il pouvait donc répéter, comme tous ceux qui viendraient 
après lui dans les siècles des siècles, amen. Cette utilisation historiographique de l'ouvrage 
s'appuie toutefois sur son apport scientifique incontestable: du point de vue de la mise en 
ordre de l'histoire événementielle, en particulier, cet ouvrage était tout à fait digne de servir 
de réplique à celui de Parkman qu'il complétait par l'apport de très nombreux documents 
inédits auxquels l'historien jésuite pouvait avoir accès et dont il donnait la substance et 
produisait de très nombreuses et précieuses pièces justificatives. Mais son mérite ne s'arrêtait 
pas là: Rochemonteix avait su utiliser une masse impressionnante de documents apologétiques, 
hagiographiques et édifiants, sans donner du même coup dans le genre pieux: il avait su 
au contraire s'en tenir aux faits et faire très précisément un travail d'historien. À partir de 
documents jésuites il avait en quelque sorte produit une histoire laïque. Un autre mérite de 
RiX'hcmonteix tenait à la nature de ses documents inédits: aux écrits de la Nouvelle-France 
et en particulier aux publications des Jésuites du XVII e siècle auxquels Parkman avait eu 
accès, surtout les Relations des Jésuites, il ajoutait trois genres de documents, les Annales, 
les correspondances et les catalogues jésuites. Contrairement à Crétineau-Joly en 1844. 
Rochemonteix allait faire une lecture minutieuse et intelligente non seulement des histoires 
de la mission jésuite de la Nouvelle-France publiées par les Jésuites (du Creux en 1664 et 
Charlevoix en 1744). mais des annales, des compilations hagiographiques et d'un nombre 
incalculable de textes édifiants (éloges. \ ics. lettres circulaires de toutes sortes) qui prolongeaient 
et complétaient les Relations de beaucoup d'informations nouvelles, dont une grande partie 
de type biographique. Les Annales de la Compagnie en particulier permettaient d'ennehir 
sensiblement la trame événementielle mise en ordre par Parkman: c'est le cas de la Monumenta 
historica Missionis Novee Francice écrite vers 1637 (anonyme: ASJP. fonds Broticr. n° 
162). ou encore de la partie des Annales cumulatives (si l'on me permet cette expression 
anachronique) de la Compagnie concernant la Nouvelle-France, soit les parties S et 6. livre 
1 3 de YHistoricœ Societatis Jesu. complétée par «res gestar per Socictatem Jesu in Amcricâ 
septentrional i» (n° 361 ). rédigées par J. Jouvancy; Rochemonteix mettait aussi à contribution 
les documents conservés miraculeusement par des compilateurs comme Philippo Alegambc 
< n 3S6) qui nous a recopié intégralement la lettre de Jogues à son Provincial durant sa 
captivité (S août 1643). Mais de façon beaucoup plus systématique encore, le travail de 
Rochemonteix doublait les Relations publiées des correspondances privées des missionnaires 
surtout avec leur Général de Rome (n m 27-33). mais ausi avec leur Provincial de Paris 
(n°* 34-35): cette doublure avait plusieurs mérites, puisqu'elle ajoutait quelques informations 
inédites, confirmait l'authenticité des informations publiées au XVII e siècle et surtout permettait 
d'en exposer très précisément les motivations. Mais aucun document n'a de valeur historique 
absolue; celle-ci dépend toujours de la nature du document et de l' interprétation qu'il est 
possible d'en faire. Or l'essence de ces correspondances privées des Jésuites de la Nouvelle- 
France avec leurs supérieurs se trouve dans les constitutions ou les règles de la Compagnie 
de Jésus: chaque Jésuite est tenu de rendre compte par écrit et au moins une fois par année 
à son supérieur immédiat de ses activités et de celles de ses subordonnés, ce qui constitue 
une chaîne de lettres, de rapports, de mémoires et de relations distribués en pyramide depuis 
le plus obscur frère coadjutcur ou le dernier novice, jusqu'au Général de la Compagnie. 
Les Relations des Jésuites de la Nouvelle-France ne sont qu'un résultat de cette structure 
d'information: la Relation de 1632 de Paul Lcjcunc constitue simplement, sous forme de 
journal, son rapport à son Provincial de Paris: mais à partir du moment où on décide de 
publier la relation annuelle du supérieur de la Nouvelle-France, ce rapport ne constitue bien 
entendu que la face publique du rapport privé que le supérieur de la mission continue comme 
tous les autres d'adresser à son supérieur, bn outre, des consultants choisis à tous les 
niveaux et dans toutes les institutions (missions, collèges, résidences, etc. ) de la Compagnie 
rendent compte directement au Général de la bonne marche de ces institutions et en particulier 
du comportement des supérieurs. Il n'a jamais été nécessaire d'être un ennemi de la Compagnie 
de Jésus pour comprendre l'extraordinaire puissance d'un tel mécanisme de contrôle et de 
régularisation de l'information: si tout le monde doit rendre un compte précis de toutes ses 
décisions et de tous ses actes, privément. tout en sachant précisément qu'ils seront rapportés 
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et jugés par d'autres, aussi privément. c'est tout simplement que l'obéissance la plus absolue 
règne sur la communauté où toute décision doit être préalablement approuvée ou ultérieurement 
sanctionnée par le Général de la Compagnie; tout Jésuite renonce à sa liberté de penser et 
si possible à sa personnalité: il est un instrument de la Compagnie. Voilà donc la nature 
et la fonction de la correspondance privée jésuite: un système d'information, de justification, 
d'éloge et de délation. On comprend dès lors l'importance, mais en même temps les limites 
de cette source d'information pour l'historien. Ses limites sont de deux ordres complémentaires: 
elle est bien entendu partiale, mais elle est surtout absolument incontrôlable. Puisqu'il s'agit 
d'un organisme de régularisation jésuite, et à cause de la nature même de l'organisme, il 
est par définition impossible qu'un Jésuite adopte un point de vue qui ne soit pas... jésuite! 
(celui de l'abbé de Queylus ou de Frontenac, par exemple) et sans un minimum d'esprit 
critique l'historien ne pourra jamais y trouver que l'extraordinaire et invraisemblable bonne 
foi avec laquelle le Jésuite explique à son supérieur qu'il prend toujours la décision la plus 
juste dans les circonstances qu'il ne peut lui venir à l'idée d'exposer autrement que du point 
de vue jésuite. Le seul jeu que l'on puisse trouver dans ce mécanisme est de critique interne 
et ne porte le plus souvent que sur les personnalités ou sur les tempéraments. Or de ce 
point de vue, les témoignages sont à peu près incontrôlables, justement parce qu'ils sont 
privés et secrets. Certes, un document privé est généralement plus objectif ou en tout cas 
plus spontané, mais dans le cas des correspondances privées des Jésuites, il s'agit manifestement 
de documents beaucoup moins sûrs que leurs écrits publics, pour la bonne raison que celui 
qui écrit en secret n'a pas à craindre d'être contredit ou confondu, ce qui devient facilement 
incontrôlable lorsque la justification ou la critique porte sur les comportements de ses 
confrères et leurs motivations. Or l'un des apports les plus importants de l'ouvrage de 
Rochcmonteix. et qui tenait comme on le voit à la nature de ses sources, a été de mettre 
au jour ce système de motivations, ce qui lui a permis d'une part de personnaliser consi- 
dérablement son histoire de la mission jésuite de la Nouvelle-France et d'autre part d'en 
produire une analyse psychologique en mettant l'accent sur la biographie de ses principaux 
personnages. Or un troisième genre de source allait lui permettre d'achever cette caractérisation: 
les dates de naissance, des études et des fonctions de chacun de ces Jésuites avant son 
arrivée en Nouvelle-France qu'il trouvait dans les catalogues annuels de la Compagnie. Là 
s'arrête toutefois la science de Rochcmonteix. Avant d'en voir le revers, je voudrais pourtant 
être certain d'avoir bien mis en évidence l'apport inestimable de son ouvrage qui en fait 
encore aujourd'hui un livre très précieux: il a encadré la biographie des Jésuites de la 
Nouvelle- France de quelques milliers de dates qu'il a patiemment dépouillées et ordonnées, 
il a rendu la substance des correspondances privées de ces Jésuites avec leurs supérieurs 
et mis par conséquent à jour leurs interprétations des événements et les motivations de leurs 
comportements, ce qui du même coup constituait une histoire psychologique des Jésuites 
de la Nouvelle-France, et il a enfin enrichi considérablement la trame narrative de l'histoire 
de Parkman. Mais contrairement à ce dernier. Rochcmonteix reconduit avec une naïveté 
et une bonne foi désarmante les analyses, les interprétations et les justifications des Jésuites 
du XVII e siècle: en 189S. il pense exactement comme s'il vivait en 1695 et qu'il devait 
faire pour son Général l'analyse critique des comportements de Jogues et de Brébeuf ou 
de Lalemant et de Ragucneau. En fait, il reconduit tout simplement ses sources, ne s' interrogeant 
jamais que là où elles s'interrogent, ne discutant jamais rien d'autre que des faits et mettant 
de l'ordre dans la documentation de la Compagnie. Et tout cela avec la froideur de l'archiviste 
que l'historiographie de l'épisode des saints Martyrs nous présentera comme un homme de 
science, alors qu'il n'a ni étudié ni analysé, mais simplement répété, complété et ordonné 
l'épisode bien entendu central des saints Martyrs (chap. 8 et 9 du tome second: vol. 2. 
p. 1-127) très exactement comme Jogues. Lalemant et Ragueneau l'avaient écrit en 1646, 
1648. 1650 et 1651. Autrement dit. pour conclure. Camille de Rochemonteix n'a jamais 
interrogé d'aucune manière les comportements, l'idéologie, la mentalité et la spiritualité 
des Jésuites du XVII e siècle parce qu'en plus de les partager anachroniquement avec eux, 
il n'était occupé qu'à les justifier et. en particulier, à faire oublier les questions qu'avait 
posées Parkman. Et il a scientifiquement réussi. 

1 96 1 895 Ernest Lavisse et Alfred Rambaud, Histoire générale 
du IV e siècle à nos jours, 1893-1901, 12 vol., vol. 5, les 
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Guerres de Religion , Paris, A. Colin, 982p. 

Les Iroquois firent une guerre acharnée aux Hurons «au milieu desquels vivaient les mis- 
sionnaires. Plusieurs de ceux-ci périrent: Brébcuf. Lalcmant. Jogucs. Daniel. Gamier. Les 
Hurons. décimés, chassés du pays, durent chercher un refuge très loin dans l'ouest...» 
(p. 960). 

197 1896 Reuben Gold Thwaites, éd., The Jesuit Relations 
and Allied Documents..., Cleveland, The Burrows Brothers 
Co., 1896-1901, 73 vol. Voir n° 82. 

Edition diplomatique systématique des Relations des Jésuites de la Nouvelle- France et d'un 
très grand nombre de documents connexes, tous doublés de leur traduction en anglais. Cette 
collection remarquable de rigueur et de précision va donner un essor inestimable à toutes 
les études relatives à la Nouvel le- France: encore aujourd'hui, on est loin d'avoir épuisé la 
richesse de toute cette documentation. Toutefois, l'historiographie de l'épisode des saints 
Martyrs en profitera beaucoup moins pour renouveler son analyse que pour confirmer la 
«vérité historique» de l'épisode. 

198 1900 Lionel Saint-George Lindsay, Notre-Dame de la 
Jeune-Lorette en la Nouvelle-France, Montréal, Cie de 
publication de la Revue Canadienne, 322p. 

Le chapitre premier, «De Sainte-Marie des Hurons à Notre-Dame de la Jeune -Lorette» 
(p. 16-24), fait, à partir de Rochcmontcix. le tableau de l'«Erc des Martyrs»: à la tète de 
l'Eglise huronne «s'avance la blanche armée des martyrs. Brébcuf. Jogucs. Gabriel. Lalcmant. 
Gamier, Daniel, Chabancl. morts en haine de la foi. après avoir assuré par l'effusion de 
leur sang l'avenir de cette église naissante» (p. 64). 

1 99 1 905 Emile Salone , la Colonisation de la Nouvelle-France. 

s 

Etude sur les origines de la nation canadienne française, 
Paris, Guilmoto (Librairie orientale et américaine), rééd.: 
Trois-Rivières, le Boréal Express, 1970, 505p. 

«La première guerre iroquoisc» (chap. 4 de la partie 3. p. 83-107) échappe complètement 
à ce qui est devenu une tradition en histoire du Canada: non seulement l'épisode des saints 
Martyrs n'y figure nullement (cette guerre explique seulement la difficulté interne de la 
colonisation sous les Cent Associés), mais l'analyse de Salone est particulièrement critique 
pour les Jésuites et précisément dans ce chapitre qui analyse la «toute-puissance des Jésuites» 
dans la «théocratie» qu'est de fait la Nouvelle-France. 

1 907 Alexander Fraser, A History of Ontario, its Resources 
and Development, Toronto et Montréal, The Canada History 
Co., 496p. 

Dans un chapitre tout à fait préliminaire et hors propos (il reprend son histoire avec Champlain 
au chapitre suivant!). Fraser sacrifie à l'épisode adopté par l'historiographie canadienne- 
française en citant au complet sa traduction du mémoire de Christophe Regnault (chap. 4: 
«Under the French Régime — Ontario Missions», p. 42-65. notamment 54-58). Ce sacrifice 
expiatoire disparaîtra complètement des prochaines histoires de l'Ontario. On ne trouvera 
donc rien sur l'épisode des saints Martyrs dans les ouvrages d'Adam Shortt and Arthur G. 
Doughty. Canada and its Province (Toronto. Publisher's Association of Canada. 1913- 
1914. 23 vol.. notamment, vol. I: New France). Edwin Clarcncc Guillct. Earh Life m 
Upper Canada (Toronto. The Ontario Publishing Co.. 1933. 782p.) et Pcrcy J. Robinson. 
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Toronto during the French Régime: A History of the Toronto Région. 1615-1793 (Toronto 
et Chicago, The Ryerson Press and University of Chicago Press. 1933, 254p.). L'épisode 
ne reviendra en historiographie canadian que par le biais des études anthropologiques et 
économiques sur les Hurons. comme on le verra à l'ouvrage de J. Bec les en 1972. ce qui 
ne se fera pas sans une certaine gêne, comme le montre bien l'ouvrage de B. G. Trigger 
en 1976. 

1907 Thomas Hughes, History of the Society of Jésus in 
North America: Colonial and Fédéral, New York, Long- 
mans, Green and Co., 1907-1917, 4 vol. Voir n° 131. 

Vaste synthèse qui propose une histoire factuelle, mais parfaitement bien documentée, des 
missions jésuites en Amérique du Nord. «Indian missions in New France» fait le chapitre 
13 du vol. 2. 

1 908 Charles W . Colby , Canadian Types of the Old Ré- 
gime (1608-1698), New York, Henry Holt and Co., IX- 
366p. 

r 

Cours de vulgarisation donné au May Court Club d'Ottawa. L'ouvrage fait l'histoire des 
débuts de la Nouvelle- France en neuf portraits. Tout de suite après l'Explorateur (Champlain). 
le Missionnaire est représenté par Jean de Brébeuf: c'est tout le chapitre 3 (p. 82-1 13) qui 
constitue un sommaire de l'histoire religieuse de la colonie. Si le martyre de Brébeuf n'est 
pas détaillé, la gravure de Hurct s'y trouve reproduite sur une pleine page. Les apologistes 
font grand cas de l'ouvrage qui leur renvoie de New York l'image du mythe. 

1 908 Arthur Edward Jones, «8endake ehen» or Old Hu- 
ronia, constituant le Fifth Report of the Bureau of the 
Province of Ontario, 1908. Voir n° 132. 

À partir d'une première enquête archéologique, étude systématique de la cartographie et 
de la géographie de la Huronie: ouvrage absolument neuf qui apportait un éclairage inédit 
sur les Relations jésuites de Huronie et en particulier sur l'épisode des saints Martyrs qui 
ne s'y trouvait aucunement reconduit. Tout entier à son travail de recherche, d'analyse et 
de recoupement. A. E. Jones est on ne peut plus clair à propos de ces «inconceivablc 
tortures which it is not my province herc to describe» (p. 281 ). Joncs est à ma connaissance 
le seul Jésuite qui n'ait jamais cédé à la tentation de l'édification. 

1909 Auguste Gosselin, la Mission du Canada avant 
Mgr de Laval (1615-1659), Evreux, Imprimerie de l'Eure, 
176p. 

Histoire de la mission de la Nouvelle-France à travers le portrait de ses supérieurs successifs. 
Dans cette espèce de chronologie détaillée de la mission, le martyre de Jogues se trouve 
au chapitre 9 (p. 90-91 et 1 1 1-1 12) et ceux qui se situent au moment de la destruction de 
la Huronie au chapitre 12 (p. 1 14-120). 

1910 Henri Fouqueray , Histoire de la Compagnie de Jésus 
en France, des origines à la suppression (1528-1762), 
Paris, Etudes, 5 vol. 

Je ne sais pour quelle raison, la publication de cet ouvrage s'est arrêtée au tome 5. en 1645: 
c'était toutefois assez pour que les martyres de Goupil et de Jogues soient très canoniquement 
reconduits sur la base de l'ouvrage de Rochemonteix Voir «La Mission huronne (1633- 
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1645». p. 312-340) et en particulier les sections 9 («Le P Isaac Jogues et plusieurs néophytes 
tombent entre leurs mains»). 10 («Supplices du P. Jogues») et 1 1 («Sa délivrance»), p. 335- 
340. 

209 1913 André Schimbert, r Education morale dans les col- 
lèges de la Compagnie de Jésus eh France sous l'Ancien 
Régime, Paris, Champion, 600p. 

Cet ouvrage, ou à défaut les très nombreuses monographies consacrées aux collèges jésuites 
en France, aurait dû suggérer une étude de la compilation produite par Rochemonteix en 
1895, soit des origines, de l'éducation, puis de la formation des Jésuites de la Nouvelle- 
France, étude qui aurait pu conduire à une analyse des origines sociologiques de la mentalité 
de ces Jésuites et à l'étude des sources de leur spiritualité très nettement caractérisée. Non 
seulement ces études n'ont pas encore été abordées aujourd'hui, mais les biographes des 
missionnaires, bien pressés d'en venir au martyre, ne parviennent même pas à recopier sans 
erreur les principales dates de leur formation jésuite sur laquelle ils ne trouvent rien d'autre 
à dire qu'ils ont été «professeurs de rhétorique», ce qui explique bien entendu qu'ils aient 
un si beau «style» (alors que les Relations sont la plupart du temps écrites dans un charabia 
de latin transposé au français). 

210 1915 John Finley, The French in the Heart of America. 
New York, Charles Scribner's Sons, 431p. Les Français 
au cœur de l'Amérique, trad. de Mme Emile Boutroux, 
Paris, Armand Colin, 1916, 520p. 

En introduction à ce panorama des explorations françaises dans la vallée du Mississipi, on 
trouve une évocation des martyres de Jogues à Bressani (p. 30-36). 

211 1916 Henri Bremond, Histoire littéraire du sentiment 
religieux en France depuis la fin des guerres de religion 
jusqu'à nos jours, Paris, Bloud et Gay, 1916-1933, 12 
vol., en particulier le vol. 5, l'école du Père Lalemant et 
la tradition mystique dans la Compagnie de Jésus, et le 
vol. 6, Marie de l'Incarnation. 

Aussi paradoxal que cela puisse paraître, cet ouvrage fondamental pour l'étude des spiritualités 
ne sera jamais utilisé par les historiographes des saints Martyrs, mais v a finir par se retrouver 
tout cru dans leurs livres. Ce paradoxe mérite bien quelques explications. Exactement comme 
dans le cas de Parkman (1867) qui nous a occupé ici — mais c'est le cas de tout ouvrage 
critique touchant de près ou de loin la Compagnie de Jésus lorsque son auteur n'abdique 
pas sa responsabilité, comme est tenu de le faire par définition le Jésuite qui ne peut parler 
qu'an nom de sa Compagnie — , les Jésuites seront d'autant plus choques par cet ouvrage 
génial et monumental qu'ils ne pourront pas le remplacer en un tournemain. Ils s'empresseront 
donc, toujours comme dans le cas de Parkman. de lui reconnaître une «langue étincelante» 
et des «intuitions de génie», d'autant qu'il s'agit d'un «ancien Jésuite», mais ils le frapperont 
d'interdit sous prétexte qu'il aura mis en valeur des «textes marginaux» et qu'il les aura 
«détachés de leur contexte» (citations: jugements d'un lecteur anonyme du CRSH en 1980): 
en réalité (pour nous en tenir au cas qui va nous occuper ici). Bremond avait simplement 
découvert et valorisé à son juste mérite une tendance spirituelle suspecte et sévèrement 
réprimée au sein même de la spiritualité de la Compagnie de Jésus, qu'il a nommée l'«École 
de Louis Lallemant». Ceci explique que l'œuvre d'Henri Bremond ne pourra jamais être 
lue par les historiographes jésuites des saints Martyrs et qu'une méthode d'analyse comparable 
ne leur a encore aujourd'hui jamais été appliquée: la spiritualité des Jésuites de la Nouvelle- 
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France et en particulier de la mission huronne (et par conséquent des saints Martyrs) n'a 
encore fait l'objet d'aucune étude, ce qui ne signifie pas, bien entendu, que les biographes 
jésuites d'isaac Jogues. de Jean de Brébeuf et de Charles Garnier ne soient pas absolument 
convaincus d'en avoir dit le dernier mot. C'est qu'entre-temps. les Jésuites français auront 
produit un substitut à l'ouvrage de Bremond: outre les très nombreux articles qui conduiront 
aux synthèses de Joseph de Guibert (la Spiritualité de la Compagnie de Jésus. Esquisse 
historique. Roma. Institutum Historicum Societatis Jesu. 1953) et de Louis Cognet (la 
Spiritualité moderne, vol. I. l'Essor (1500-1650). Paris, Aubier. 1966). il s'agira surtout 
du travail d'Aloys Pottier. le Père Louis Lallemant et les grands spirituels de son temps. 
Essai de théologie mystique comparée (Paris, Pierre Téqui. 1927-1929. 3 vol.). Aloys 
Pottier a également réalisé deux éditions (chez Pierre Téqui en 1924 et 1936) de la Doctrine 
spirituelle du P. Louis Lallemant de la Compagnie de Jésus. Précédée de la vie de l'auteur 
par son disciple Pierre Champion (Paris. Michallct. 1694). Né en 1587 à Châlon-sur-Marne. 
Louis Lallemant entre au noviciat jésuite le 10 décembre 1605. Il sera recteur et maître des 
novices au collège de Rouen de 1622 à 1627. professeur de théologie scolastique au collège 
de Clermont à Paris en 1627-1628 et instructeur du Troisième An au collège de Bourges 
de 1628 à 1631 (le Troisième An est une troisième année de noviciat que fait le Jésuite à 
la toute fin de sa formation). C'est dans cette fonction qu'il sera un temps suspecté des 
illusions d'une nouvelle spiritualité: de «mysticisme» et de «dévotion extraordinaire», et 
par conséquent de s'éloigner de la «voie commune de l'ordre» (voir la Lettre du Général 
Vitelleschi au P. Provincial Jean Filleau du 5 mai 1629 reproduite par Paul Dudon dans 
«Les Leçons d'oraison du Père Lallemant ont-elles été blâmées par ses supérieurs?». RAM, 
1 1 : 44. oct. 1930. p. 396-406). Mais c'est apparemment pour des raisons de santé seulement 
qu'il quittera cet emploi en 163 1 . Il restera toutefois au collège de Bourges, d'abord comme 
préfet des études, puis comme recteur jusqu'à sa mort, le 5 avril 1635. Or c'est son 
enseignement de Troisième An qui nous est parvenu à travers les notes d'un de ses disciples, 
Jean Rigoleuc (1595-1658). éditées par Pierre Champion en 1694 sous le titre de Doctrine 
spirituelle. Cet enseignement se caractérise surtout par l'idée de la «seconde conversion» 
(considérée comme une rupture spirituelle) et dès lors par la «critique de l'action» et la 
priorité de l'oraison. Lorsque Louis Lallemant écrit qu'on ne s'appliquera «aux fonctions 
extérieures que comme par manière de divertissement, pour ainsi dire» (p. 294 de l'éd. de 
1786), il est en parfaite contradiction avec la spiritualité de la Compagnie de Jésus toute 
entière orientée vers l'apostolat (enseignement, prédication, missions, etc.). À partir de là, 
voilà ce qu'il est convenu de dire dans l'historiographie des saints Martyrs (outre qu'il ne 
s'agit pas d'une contradiction): les Jésuites de la Nouvelle-France et en particulier les saints 
Martyrs canadiens étaient des «mystiques», précisément des disciples de Louis Lallemant. 
mais qui ont (divin paradoxe) mené une action apostolique éclatante qui les a conduits au 
sacrifice ultime du martyre, à la suite de quoi il est encore convenu, après avoir pris le 
soin de préciser que les saints Martyrs n'étaient ni des hystériques ni des illuminés, d'exposer 
le thème de 1' «esprit du sacré Verbe Incarné» que Marie de l'Incarnation appliquait aux 
saints Martyrs dans sa lettre du 22 octobre 1649 (éd. Oury. 371-383). Il ne reste plus alors 
qu'à faire la liste de ses dévotions pour achever ce qu'on croit être le portrait spirituel de 
Jean de Brébeuf (par René Latourelle en 1952, n° 415, p. 169-201 ). d'Antoine Daniel (par 
Fernand Potvin en 1953. n° 454. p. 130-158). de Charles Gamier (par Florian Larivière en 
1957. n" 459, p. 157-180) et d'isaac Jogues (par François Roustang. n° 313. p. 26-30. 
cette synthèse N'appliquant à l'ensemble de la mission de la Nouvelle-France et particulièrement 
aux saints Martyrs). Pourtant, il n'était pas nécessaire de réfléchir très longtemps pour se 
rendre compte que cette application à la spiritualité des Jésuites de la Nouvelle-France de 
la lecture de Bremond remâchée par Pottier n'avait absolument aucun rapport avec la réalité. 
Tout le problème consistait en effet à savoir quel rapport pouvait bien unir Louis Lallemant 
et les Jésuites de la Nouvelle-France. Henri Bremond avait dit en passant et un peu vite 
que Paul Lejeune et Paul Ragucneau comptaient parmi les disciples du mystique (p. 67). 
On va donc découvrir les «liens multiples» (Roustang. p. 26) qui unissent nos Jésuites à 
Louis Lallemant. À propos de Brébeuf. par exemple, René Latourelle écrit: «Nous pouvons 
donc conclure que l'influence personnelle de Lallemant sur lui. sans être absolument certaine, 
s'exerça au moins indirectement, par une action de milieu», et poursuivre: «Influence très 
réelle, cependant, et qui dut être assez profonde» (vol. 2. p. 195). En réalité, n'importe 
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quel lecteur de leurs écrits sera tout de suite convaincu non seulement que cette influence 
n'est pas «absolument certaine», mais qu'elle n'a tout simplement jamais existé et que la 
spiritualité des Jésuites de la Nouvelle-France n'a absolument aucun rapport ni avec le 
contenu, ni même avec le contexte de la Doctrine spirituelle de Louis Lallemant. Toute 
cette hypothèse repose sur une série de dates qu'on ne se donne même pas toujours la peine 
de vérifier: François Roustang. par exemple, situe Jogues «auprès de lui» à Rouen (en 
1629-1633) tandis que Louis Lallemant se trouve alors à Bourges (Roustang. 27). En fait. 
Antoine Daniel et Isaac Jogues ont fait leur noviciat à Rouen, respectivement en 1621- 
1623 et 1624-1626, alors que Louis Lallemant y était maître des novices: par ailleurs. Paul 
l^ejeune est le seul à avoir fait son Troisième An à Bourges sous sa direction (en 1628- 
1629), quoique Paul Ragucncau a fait sa régence (1628-1632). puis sa théologie (1632- 
1636) au même collège. Mais il n'est pas nécessaire d'être Instructeur de Troisième An 
pour comprendre qu'il ne suffit pas de se trouver sous sa direction pour devenir son disciple. 
Jamais dans aucun de leurs écrits les Jésuites de la Nouvelle-France n'ont même nomme- 
Louis Lallemant. à une pauvre information près, car Jacques Butcux précise dans un de 
ses mémoires sur Jogues qu'«in Societatem adscitu Rothomagi tirocinium egit sub patre 
Ludovico Lalemant» (n° 41, p. 73). De façon plus générale et aussi plus décisive, la 
spiritualité des Jésuites de la Nouvelle-France, et en particulier celle de la mission huronne. 
ne rappelle d'aucune manière celle de l'École de Louis Lallemant. En dépit de colorations 
très diverses (le rigorisme de Charles Lalemant et Paul Lejeune. le providcntialismc de 
Jérôme Lalemant, l'optimisme et plus tard l'humanisme dévot de Paul Ragucncau ou le 
quiétisme illuminé de Pierre Chaumonot). ce qui frappe à la lecture des écrits des Jésuites 
de la Nouvelle-France, c'est l'extraordinaire unité de leurs univers spirituel, surtout si on 
le compare aux spiritualités très diverses et souvent contradictoires des Jésuites français. 
Cette unité, cette solidarité spirituelle d'un groupe de Jésuites qui vit à l'étranger une 
difficile expérience d'acculturation, elle se retrouve tout aussi bien chez les Jésuites espagnols 
du Paraguay et probablement dans toutes les missions jésuites, mais elle présente en Nouvelle- 
France des caractères si nets et si évidents qu'il est presque incroyable qu'on ait pu y ajuster 
de force une étude de seconde main. Car c'est par l'étude de cette spiritualité qu'on aurait 
pu commencer à expliquer la justification et la glorification du martyre qui se trouvent au 
centre de cette spiritualité de la croix. 

1919 Adélard Desrosiers et Camille Bertrand, Histoire 
du Canada, Montréal, Beauchemin, 1919, 1923, 567p. 

Ce manuel scolaire maintient (p. 90-93) l'équilibre rétabli par celui des Frères des Ecoles 
chrétiennes en 1893, mais en suivant encore de très près la version de Lavcrdièrc (1869). 
Originalité: il s'agit du premier manuel à donner Noël Chabancl comme un martyr, tué par 
un apostat (p. 93). 

1 924 Georges Goyau , Une épopée mystique, les Origines 
religieuses du Canada, Paris, Grasset, 287p. Voir n° 298. 

Il s'agit d'une synthèse rapide, mais bien documentée et bien construite du début de la 
Nouvelle-France (1534-1659): cette synthèse sert la thèse de l'origine «religieuse» de la 
colonie et met en relief F «âge des Martyrs» auquel elle conduit. 11 s'agit du seul ouvrage 
qui réussit parfaitement à écrire l'histoire de la colonie (et non simplement de la mission 
jésuite) du point de vue exclusif de l'épisode des saints Martyrs canadiens. 

1 928 George M . Wrong, The Rise and F ail ofNew France, 
London, MacMillan and Co., 2 vol., 491 -925p. 

Vol. 1. chap. 11: «The Martyrs of Huronia (p. 294-314). Wrong reconduit rapidement 
le récit de Lalemant et de Ragucncau: «It was the âge in which the devout Pascal was 
writing biting attacks on Jesuit morality. In Canada, however. the Jcsuits were sincère and 
courted sacrifice.» (p. 295) — «Martyrdom was thus the menace and also the reward of 
the renewed strife with the Iroquois.» (p. 295). 
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1929 Alfred Martineau, Histoire des colonies françaises 
et de l'expansion de la France dans le monde, Paris, Société 
de l'histoire nationale et Pion, 1929-1933, 6 vol., vol. I. 

Ch. de La Roncière. dans «Les colonies éphémères et les colonies perdues» (p. 41-92: 
«LKmpirc colonial fondé par Richelieu et par Colbcrt»). fait «uvrc de piété nationale en 
reprenant l'essentiel de la thèse de Goyau ( 1924). C'est l'épopée mystique. Sur les Martyrs, 
p. 52-54. 

1 930 F. Rousseau, Vidée missionnaire aux XVI e et XVII e 
siècles: les doctrines, les méthodes, les conceptions d'or- 
ganisation, Paris, Spes (col. «Bibliothèque des Missions, 
mémoires et documents»), 143p. 

On ne trouve dans cet ouvrage qu'un bref survol de l'histoire de la mission du Canada 
(p. 96-1 10). mais on v trouve aussi un chapitre très suggestif sur les propagandes missionnaires 
(p. 73-94). 

1931 William Wood, The Storied Province of Québec, 
Toronto, The Dominion Publishing Co., 5 vol. 

Vol. I. part. 1. acte 1. scenc 3: «The Missioncrs» (p. 4144). Sur les quatre pages consacrées 
à la mission de la Nouvelle-France, près d'une page (43) est réservée aux Martyrs. 

1932 Baron Descamps, Histoire générale comparée des 
missions, Paris, Pion, 760p. 

Nos saints Martyrs sont évoqués dans les six pages consacrées aux missions d'Amérique 
du Nord (p. 462-468). 

1935 Paul-Emile Farley et Gustave Lamarche, Histoire 
du Canada, 4 e édition, Montréal, Clercs de St-Viateur, 
1945, 551p. 

Ce manuel d'histoire qui allait servir à plusieurs générations de collégiens (9 e à 11 années) 
reconduisait certes le récit de Lalcmant et de Ragueneau. mais le faisait très sobrement (en 
une page: 69-70) et le dissociait complètement de la guerre des Iroquois pour en traiter au 
sujet de l évangélisation (chap. 4). 

1938 Gabriel Louis-Jaray, l'Empire français d'Amérique 
(1534-1803), Paris, Armand Colin, 376p. 

L'épisode n'y figure pas. 

1940 François de Dainville, les Jésuites et l'éducation 
de la société française, vol. 1 : la Naissance de l'humanisme 
moderne, vol. 2: la Géographie des humanistes, Paris, 
Beauchesne, 393-565p., Slatkine reprints, 1969. 

Les articles de François de Dainville ont été réunis récemment par Marie-Madeleine Compère 
sous le titre /' Éducation des Jésuites, XVI' XVIII' siècles (Paris. Hd. de Minuit et INRP. 
1978. 570p. ): chacun de ces articles parus de 1945 à 1974. comme le premier volume de 
sa thèse, aurait pu attirer l'attention des historiographes des saints Martyrs sur le rôle et le 
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sens de leur formation, puisque le livre de Schrimbert ne l'avait pas fait en 1913. Par 
ailleurs, sa remarquable thèse complémentaire sur la «géographie des humanistes» était 
propre à renouveler considérablement l'étude des Relations des Jésuites de la Nouvelle- 
France: cet ouvrage, qui lie la formation à l'information missionnaire au XVII e siècle, était 
une importante contribution à l'histoire des idées. 

228 1942 Jean Bruchési, Histoire du Canada, nouv. éd., 
Montréal, Beauchemin, 1959: premier volume de l'Histoire 
du Canada pour tous. 

Dans cette suite de tableaux, le chapitre 16 de la première partie décrit «Les gestes de 
Dieu» (p. 82-84): c'est l'histoire de la mission en quatre pages où l'allusion aux martyres 
est très sobre. 

229 1942 M. de Vaumas, l'Éveil missionnaire en France 
(d'Henri IV à la fondation du Séminaire des Missions 
Étrangères), Lyon, Imprimerie Express, 454p. 

Dans ce panorama des missions catholiques françaises, la mission du Canada est présentée 
sous le titre «Les Jésuites et la Conquête spirituelle du Canada» (p. 11-179). L'épilogue 
se trouve plus loin: «L'affaiblissement des missions canadiennes et le Vicariat Apostolique 
de Québec» (p. 374-398). 

230 1944 Fred Landon, Lake Huron, New York, the Robbs- 
Merrill Co. (col. «The American Lakes séries»), 398p. 

Le chapitre 3 («Old Huronia: Craddle of Martyrs», p. 39-60) résume d'abord à grands 
traits l'histoire de la mission huronne. sur la base de la «monographie» au centre de l'ouvrage 
de T. J. Campbell (n° 289), et présente ensuite l'état des recherches cartographiques et 
archéologiques en regard des procès de béatification et de canonisation 

231 1947 Léo-Paul Desrosiers, Iroquoisie (1534-1646), 
(Montréal), Les Etudes de l'Institut d'Histoire de l'Amérique 
française, 351p. L'ouvrage est marqué «Tome 1», mais 
aucun autre tome n'est paru. 

L'ouvrage de Desrosiers vient certes après plus d'un siècle d'études ethnologiques et an- 
thropologiques sur les Iroquois (dont la plus célèbre est celle de L. H. Morgan en 1851), 
puis sur l'ensemble des Amérindiens du nord-est de l'Amérique et bientôt sur les Hurons 
(l'ouvrage de W. V. Kinietz est de 1940, n° 135); il vient encore après toute une série 
d'études spécialisées sur la guerre des Iroquois. par A. G. Bailey en 1937. par B. M. Bridge 
en 1938 et surtout par G T. Hunt en 1<*40, études qui se poursuivent encore aujourd'hui 
après celle de R. A. Goldstcin en 1959 (parue en 1969) — toutes études qui ignorent 
systématiquement l'épisode des saints Martyrs canadiens (de sorte qu'elles ne figurent pas 
ici. mais à la bibliographie générale). Ceci dit. on peut tout de même enregistrer que 
l'ouvrage de Desrosiers, du moins pour l'historiographie de l'Histoire du Canada, est la 
première histoire des débuts de la Nouvelle-France écrite très largement du point de vue 
amérindien. Dans la tradition historiographique où il se situe. Desrosiers doit être par 
exemple l'un des premiers (il faudrait relire Parkman sur ce point) à avoir compris que les 
Hurons n'étaient pas l'Église chrétienne que laissait entendre Ragucncau. mais que la 
Confédération des Hurons était composée de deux factions et que la faction des «Infidèles» 
est restée jusqu'à la fin très largement majoritaire et que le conflit très violent que génère 
cette division (jusqu'à l'assassinat de Jacques Douart en 1648) est une des causes les plus 
importantes de la défaite huronne C'est dans ce contexte tout à fait inédit pour l'historiographie 
des saints Martyrs que Desrosiers expose la prise de Jogucs en 1642. puis sa mission 



143 



LES SAINTS MARTYRS CANADIENS 



diplomatique du printemps 1646. Il est presque significatif que Desrosiers n'ait pas écrit 
la suite de son livre: sous sa plume, les «martyres» risquaient d'être enfin ce qu'ils avaient 
été. c'est-à-dire la mort ou le supplice (seulement dans les cas de Lalemant et Brébeuf, 
après Goupil et Jogues qui n'en étaient pas morts) de huit Jésuites tués au cours de la guerre 
des Iroquois. 

232 1949 Léon Lemonnier, Histoire du Canada français, Paris, 
Hachette (col. «L'histoire racontée à tous»), 448p. 

La première partie de cet ouvrage populaire se termine au chapitre 6 sur «La ferveur 
religieuse (1636-1645)»» et la deuxième partie s'ouvre sur «La guerre iroquoise» dont la 

massacre det ^xLo^^^MlTm^l 89-99^ ^ 

233 1950 Claude de Bonnautl, Histoire du Canada français 
(1534-1763), Paris, Presses Universitaires de France (col. 
«Colonies et Empires, première série: Études coloniales»), 
348p. 

Dans cette œuvre, qui en est une de piété nationale malgré son ton ironique (brûlons les 
Iroquois!), l'épisode des saints Martyrs fait très exactement un paragraphe, celui-ci: «Les 
iri)quois ont tue plusieurs Jésuites. 1 ue, c est-a-aire ecorene vu, coupe en morceaux, oevore. 
brûlé. Le 29 juin 1930. S. S. Pie XI a rendu un décret canonisant 6 Jésuites et 2 de leurs 
serviteurs laïques, tous victimes des Iroquois. Ils avaient bien souffert. Ce qu'ont enduré 
un Brébeuf, un Lallemant ne se peut décrire. Les Iroquois eux-mêmes ne savaient pas que 
des hommes fussent si durs à tuer.» (p. 36). 

234 1950 Lionel Groulx, Histoire du Canada français depuis 
la découverte, Montréal, V Action Nationale, 1950-1952, 
4 vol., vol. 1, 221p. 

Au chapitre 6 de la première période («Les missions indigènes»). Groulx décrit un échec 
missionnaire «plus que partiel» (p. 63), mais non pas total, dans la mesure politique où 
les missionnaires président à la prise de possession pacifique du territoire national et parviennent 
à convertir une petite élite indigène, preuve des «convenances intimes et secrètes de l'Evangile 
du Christ avec l'âme de toutes les races» (p. 64). D'où le sens du paragraphe suivant auquel 
se réduit l'épisode des saints Martyrs: «Des martyrs comme Isaac Jogues. Jean de Brébeuf. 
Charles Gantier. Antoine Daniel. Charles (sic) Lalemand restent la parure d'une histoire 
Pour tous ces hommes, une image, un souffle d'humanité nouvelle ont circulé de l'Ai tant ique 
aux Grands Lacs » (p. 65). Du Chateaubriand (1801) 

235 1950 John Hopkins Kennedy, Jesuit and Savage in New 
France, New Haven, Yale University Press, 206p., réimp.: 
Hamden, Archon Books, 1950, 1971. 

Excellente synthèse de l'histoire des idées (Geoffroy Atkinson. Séraphin Marion et Gilbert 
Chinard) au sujet de l'exportation de l'exotisme américain en France: l'auteur rend compte 
du portrait de l'Amérindien qui se dégage des écrits des Jésuites de la Nouvelle-France. 
Dans la partie historique qui ouvre l'ouvrage (p. 6-56), la mort des missionnaires en Huronie 
ne constitue nullement un épisode apologétique, non plus que le récit de la captivité de 
Jogues au moment ou l auteur tait son portrait (p. 0/-00). 

236 1951 Bernard de Vaulx, Histoire des missions catholiques 
françaises, Paris, Fayard, 553p. 
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Vulgarisation édifiante écrite dans l'esprit de l'Épopée de Georges Goyau en 1924: au 
chapitre 3 de la deuxième partie («La grande croisade canadienne», p. 87-1 14), on trouve 
la section intitulée «Nos ennemis les Iroquois. — Martyres des Pères Jogues. de Brébcuf, 
G. Lalemant. Ch. Gamicr. Noël Chabancl.» (p. 109-112). Bernard de Vaulx reprendra 
tout cela dans l'ouvrage de S. Delacroix en 1956. 

237 1952 Michel Brunet, Guy Frégault et Marcel Trudel, 
Histoire du Canada par les textes, Montréal, Fides, 3 e éd. , 
1961, 297p., édition revue et augmentée en deux vol. par 
Guy Frégault et Marcel Trudel, Montréal, Fides, 1963, 
vol. 1 (1534-1854), 262p. 

Ce manuel qui va servir à plusieurs générations de Québécois, à partir de celle qui est née 
en 1940. consacre très sobrement son chapitre 7 de la première partie à «La vie missionnaire» 
(p. 26-27 et 28-30 de chacune des deux éditions): c'est un extrait de r«Avcrtisscmcnt 
d'importance» (1636) de Jean de Brébeuf. Ce choix atténuait, mais aussi symbolisait le 
fait du martyre par une situation, la vie du martyre, ce qui est d'autant plus net que l'extrait 
comprend une description de la menace amérindienne et que la notice d'introduction précise 
que Brébeuf «mourut martyr en 1649». 

238 1952 Guy Laviolette (pseud. de Michel-Henri Gingras), 
les Pionniers: Histoire du Canada, 5 e année, La Prairie, 
Frères de l'Instruction chrétienne, 293p. 

Chapitre 2, section 4: «Expansion missionnaire»; on y lit surtout l'histoire de la mission 
jésuite auprès des Hurons pour aboutir à la «Destruction de la Huronie» (p. 75-76). Tout 
au long de cette section, les martyres ne sont qu'évoqués. Cette sobriété, qui se trouverait 
aussi dans le manuel de 4 e année (et qu'on retrouvera au collège avec le manuel de Farlcy 
et Lamarche de 1935), est toutefois largement compensée par les manuels utilisés en 1 m 
et 3* années, comme on le verra à l'analyse de Solange et Michel Chalvin en 1962 

239 1953 Roland Mousnier, tome 4 de V Histoire générale 
des civilisations (7 vol.) sous la direction de Maurice Crouzet: 
les XVI e et XVII e siècles, la Grande Mutation intellectuelle 
de l'humanité, V avènement de la science moderne et l ex- 
pansion de l'Europe, Paris, Presses Universitaires de France, 
rééd., 1961, 1966. 

La section «Français et Indiens du néolithique» Ip. 441-446) étudie la fragilité des conversions 
en Nouvelle- France et se termine sur le fait que les «Jésuites allèrent jusqu'au martyre», 
avec l'exemple de Brébeuf. mais la longue description de son supplice est aussi un exceptionnel 
effort de compréhension du point de vue amérindien. 

240 1954 Auguste Viatte, Histoire littéraire de l'Amérique 
française, Québec et Paris, Presses Universitaires Laval 
et Presses Universitaires de France, 547p. 

L'extrait choisi par Viatte pour illustrer le style «sublime» des Relations des Jésuites de la 
Nouvelle-France est celui où Isaac Jogues «raconte son propre martyre» (sic: il s'agit d'un 
extrait de la Relation de 1647 où Jérôme Lalemant réécrit a la première personne un texte 

241 de Jacques Buteux et portant non sur Jogues, mais sur Goupil, p. 32). Auguste Viatte sera 
responsable en 1968 du numéro spécial de la revue Éludes françaises sur «Chateaubriand 
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et ses précurseurs français d'Amérique» (4:3, août 1968): le premier texte choisi pour 
illustrer les Relations des Jésuites est encore un texte sur Jogues et un «Exemple d'héroïsme» 
(extrait de la Relation de 1643 de Barthélémy Vimont, p. 269-272), tandis que V Histoire 
(1744) de Charlevoix est illustrée de son récit de l'Évasion du Père Jogues (p. 308-312). 
Voilà qui montre bien que l'histoire littéraire n'est pas une science de la littérature et qu'elle 
est toujours la dernière à savoir lire les textes du point de vue littéraire. Sans aucune 
exception à ce jour, les histoires littéraires du Québec ne se sont jamais intéressées aux 
écrits de la Nouvelle-France que du seul point de vue de l'Institution littéraire française — 
et celle du XVIII e siècle en plus: les Relations des Jésuites de la Nouvelle-France, en 
particulier, n'ont jamais été lues qu'à l'ombre des écrits de Rousseau. Chateaubriand, 
Montesquieu et Voltaire, comme l'illustrent bien les travaux de Séraphin Manon en 1923 
et d'Albert Chinard en 1934 (qu'on trouvera à la bibliographie générale); si l'histoire des 
idées n'a heureusement pas de frontière, il reste qu'elle a forcé les historiens de la littérature 
à lire de l'étranger et particulièrement de France des textes qui ne pouvaient être qu'une 
partie marginale et négligeable de la littérature française. Ce phénomène de mentalité 
(relevant lui-même de l'histoire des idées) est d'autant plus paradoxal que l'épisode des 
saints Martyrs canadiens repose tout entier sur les valeurs littéraires des écrits fondateurs 
de Jérôme Lalemant et de Paul Ragueneau ( 1648, 1650 et 165 1 ): sans leur maîtrise remarquable 
des règles du genre qu'ils adoptaient (notamment celui de la Vie qui se trouvait authentifié 
par le caractère journalistique de la Relation) et sans leur habileté narrative et rhétorique 
(qui leur a permis en particulier de présenter les supplices archaïques des Amérindiens 
comme s'il s'agissait des tortures romaines qui ont fait les martyrs de la première chrétienté, 
avec un art consommé de l'allusion et du sous-entendu, auquel les apologistes ne verront 
que du feu), jamais un épisode des saints Martyrs canadiens n'aurait pu se trouver dans la 
trame de l'histoire du Canada ou des missions catholiques. H est vrai que la valeur littéraire 
d'un texte peut être d'autant plus efficace qu'on en ignore complètement l'existence. Les 
études littéraires garderont donc un silence absolu sur la valeur littéraire des écrits de la 
Nouvel le- France, jusqu'à ce que Léopold LeBlanc en entreprenne l'étude thématique en 
1967. 

242 1 956 Raymond Cartier, l'Europe à la conquête de V Amé- 
rique, Paris, Pion, 360p. 

«Les martyrs. Jogues. Jean de Brébeuf. les Jésuites de l'Huronie [sic] au poteau de torture 
des Iroquois.» (p. 96-116). du vrai roman 

243 1956 S. Delacroix éd. , Histoire universelle des missions 
catholiques, Paris, Grund, 1956-1958, 4 vol. 

Au volume 2. le spécialiste de YHistoire des missions (1951), Bernard de Vaulx. s'est 
chargé d'écrire le chapitre 6: «L'entrée en scène de la France et la Conquête spirituelle du 
Canada ( 1608-1662)» (p. 70-88). où on peut lire «La tragédie d'Isaac Jogues» et «Nouveaux 
martyrs» (p. 85). 

244 1956 Albert Tessier, Neuve-France, Trois-Rivières, Édi- 
tion du Bien public, 348p., manuel réédité au tome 1 de 
YHistoire du Canada, Québec, Édition du Pélican, 1957, 
avec reproduction sur deux pleines pages de la gravure de 
Grégoire Huret. 

Dans «Trente années d'héroïsme» (1635-1665), on peut lire en bonne place «Le Père 
Jogues» (p. 98 de l'éd. de 1956) et «Assaut massif contre la Huronie» (p. 98-101). 

245 1960 Wilhelm Hiinermann, Geschichte der Weltmission. 
Lebensbilder grosber Missionare, I Band Von Alaska bis 
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Feuerland, Luzern-Mùnchen, Rex-Verlag, 270p., «Am 
Marterpfahl der Irokesen (S. Jean de Brebeuf)», P- 159- 
162, trad. de Martin Briem, Histoire des missions. Grandes 
figures missionnaires, / De l'Alaska à la Terre de Feu, 
Mulhouse, Salvator, 1961, 324p., «Au poteau de torture 
des Iroquois — Jean de Brébeuf» (p. 191-194). 

246 1960 Gustave Lanctôt, Histoire du Canada, vol. 1 : Des 
origines au Régime Royal, Montréal, Beauchemin, 1962 
(copyright: 1960), 463p. 

Lanctôt reconduit tout simplement la lecture devenue maintenant traditionnelle: au chapitre 
I S, la mort de Jogues (p. 229-230) est un rebondissement de la guerre iroquoise qui conduit, 
au chapitre 16, à la «Ruine de la Nation Huronne» et par conséquent aux martyres des 



missionnaires 



247 1960 Allen W. Trelease, Indian Affairs in Colonial New- 
York: The Seventeenth Century, New York, Cornell Uni- 
versity Press, 379p. 

On peut y vérifier que depuis l'ouvrage de E. B O'Callaghan en 1846. la prise, le supplice, 
la captivité et la mort de Jogues ne sont pas devenus un épisode de l'histoire de la Nouvelle- 
Hollande qui allait devenir New York. 

248 1962 Solange et Michel Chai vin, Comment on abrutit 
nos enfants: la bêtise en 23 manuels scolaires, Montréal, 
Éd. du Jour, 139p. 

Première réaction explicite contre le mythe des saints Martyrs canadiens (notamment p. 45- 
46. 88-91 et 105-114). dans le contexte beaucoup plus large d'une analyse critique de 
l'abrutissement scolaire. Depuis le manuel de Laverdière en 1869, on a vu que l'École 
jouait un rôle de premier plan dans la diffusion, l'accréditation et l'intériorisation du mythe 
Mais entre le manuel de Desrosiers et Bertrand en 1919 et celui de Farley et Lamarche en 
1935. l'épisode des saints Martyrs doit céder de plus en plus de terrain dans les dernières 
classes du cours primaire (après la quatrième année) et à plus forte raison au secondaire 
où l'enseignement oral du mythe ne semble plus s'appuyer sur aucun manuel d'histoire 
(voir au manuel de Laviolette en 1952). En revanche, l'enseignement du mythe s'est accentué 
de la manière la plus caricaturale dans les toutes premières classes de l'élémentaire Les 
manuels d'histoire de I r ' f et de 3 e années, en particulier, font une place de choix à l'épisode 
des saints Martyrs canadiens: Histoire du Canada. I"' année: les Missionnaires au paw 
des Indiens, par Georges-Henri Allaire (Montréal. Librairie des Clercs de Saint-Viatcur. 

250 1951.64p.). qui se présente comme une bande dessinée, et Histoire du Canada, manuel 
de 3' année: Ils ont fait notre pays, par Léon Daigncault (Montréal. Frères des Ecoles 
Chrétiennes, 1953), abondamment et bêtement illustré. Comme pour ces deux manuels 
d'histoire, qui sont au programme des écoles en 1961-1962, il faut aussi réserver une place 
de choix à deux manuels de français des Frères du Sacré-Cœur qui font également une 

251 P' acc démesurée et cette fois absolument hors propos à l'épisode des saints Martyrs: Mon 

- livre de français (4* année) et Mon livre de français {T année), dont je ne connais pas les 

- - — auteurs et qui doivent dater aussi des années 50. Bien sûr. Solange et Michel Chalvin ne 

contestent pas la réalité de l'épisode, mais son expression macabre, raciste et sadique 
destinée à des écoliers, expression qui participe de façon plus générale au contenu morbide 
de l'ensemble des manuels scolaires, à commencer par les manuels de religion, pour finir 
avec ceux de mathématique. Toutefois, personne ne s'y trompera: dans le climat catholique 
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des années 60, d'autant plus répressif qu i! est menacé, le mythe des saints Martyrs canadiens 
est bel et bien pris à partie par ce livre qui consacre deux pleines pages à reproduire son 
iconographie scolaire (p. 109 et 1 13) 

253 1964 Raymond Douville et Jacques-Donat Casanova, la 
Vie quotidienne en Nouvelle-France: le Canada, de Cham- 
plain à Montcalm, Paris, Hachette, 268p. 

Le chapitre 6 («La vie religieuse») et en particulier sa section 1 («La vie missionnaire») 
enregistre la vocation religieuse de la colonie et l'idéal missionnaire de ses origines. C'est 
à l'intérieur de cette section (p. 124-138) qu'on trouvera «Les supplices» (p. 133-134) où 
se trouvent quelques anachronismes: on fait durer six jours le supplice de Goupil et on tue 
jogues a un coup ae nacne aes son entrée en iroquoisie. 

254 1966 H. H. Walsh, The Church in the French Erea (From 
Colonization to the British Conquest), Toronto, The Ryerson 
Press, 221p. 

Histoire religieuse de la Nouvelle-France, mais qui présente cette caractéristique d'être à 
peu près complètement coupée de l'histoire politique, économique et ethno-culturelle de la 
colonie, c'est-à-dire de la réalité. Voilà qui favorise bien entendu l'épisode des saints Martyrs 
qui occupe une place relativement importante (p. 79-87, six pages qui sont l' aboutissement 
de «The huronian experiment». p. 69-87). 

255 1967 Jean Blain, V Eglise de la Nouvelle-France, 1632- 
1675, la Mise en place des structures , thèse de doctorat 
inédite, Université d'Ottawa (département d'histoire), 419p. 
La conclusion était publiée l'année suivante: «Les structures 
de l'Église et la conjoncture coloniale en Nouvelle-France, 
1632-1674», RHAF, 21: 4 (mars 1968), p. 749-756. 

Comme le dit Jean Blain en introduction, si les hommes ont beaucoup occupé les historiens, 
son projet est de décrire les institutions religieuses de la Nouvelle-France. De cette façon, 
si son sujet implique tout naturellement qu'il ne dise pas un mot de l'épisode historiographique 
des saints Martyrs, il peut écrire sereinement à propos de «l'hypertrophie du sens et de la 
fonction missionnaires» (éd. RHAF, p. 749) dans la colonie et en particulier sa surpopulation 
de dévots, notamment à Montréal: «A cet égard, l'attaque incessante et cruelle de l'Iroquois 
n'est pas loin d'être considérée comme un bienfait du Ciel qui permet à quelques privilégiés 
d'acquérir la palme convoitée du martyre.» (p. 750). On comprend dès lors que le choix 
même de son sujet d'étude est un des premiers et des plus percutants silences critiques sur 
l'épisode des saints Martyrs dans l'historiographie québécoise. On trouvera le même silence. 
ZDO M ui deviendra de plus en plus naturel, chez Nive voisine, dans le rapport qu il rédige avec 
la collaboration d'André Beaulieu et de Jean Hamelin, Histoire de l'Église catholique au 
Québec (1608-1970). (Première annexe au rapport de la Commission d'Étude sur les laïcs 
et l'Église. Montréal, Fides. 1971. 1 12p. ). 

257 1 967 Lucien Campeau , éd . , Monumenta Historica Novœ 
Franciœ, Rome et Québec, Monumenta Hist. Soc. Jesu 
et Presses de l'Université Laval, 1967 et suiv., 2 vol. 
parus. Voir n° 84. 

Contrairement à l'édition de R. G. Thwaites en 18% qui se trouve recopiée avec la plus 
Ptin»iiic iiiuiiiHc ici. c ci ic coiiion ciix^ijrïicniiJirc tics cenis tics jcsuiics oc lu rNouvciic*r"runcc 
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n'est pas une édition diplomatique (c'est-à-dire qui reproduit littéralement et rigoureusement 
les textes originaux), mais une édition qui transforme la graphie, corrige la ponctuation et 
les coquilles et ajoute des guillemets, des paragraphes, etc.. autant de choses qui ne se font 
plus dans l'édition documentaire depuis au moins le début du siècle, tout simplement parce 
qu'elle s'adresse à des spécialistes qui sont capables d'ajouter tout seuls les virgules et les 
guillemets. Comme si ce n'était pas suffisant, Lucien Campeau double systématiquement 
ces documents d'un commentaire qui ne pourrait être à sa place que dans l'édition critique 
d'une œuvre, puisque l'édition documentaire a pour fonction (comme son nom l'indique) 
de rendre les documents plus accessibles aux spécialistes — et non de les étudier pour eux. 
Ceci dit, il est clair que le commentaire de Lucien Campeau est depuis le début une 
préparation à l'épisode des saints Martyrs canadiens. Il peut être très difficile de comprendre, 
par exemple, pourquoi Lucien Campeau veut faire passer les Iroquois pour une bande de 
traumatises et de malades mentaux si l'on n'a pas tout de suite en tête que dans les prochains 
volumes ils vont «martyriser» les missionnaires «en haine de la foi». «Par quel traumatisme, 
écrit-il. les cinq Cantons sont-ils demeurés à l'écart, hérissés contre tout le monde algonquin[. . .]? 
Tout se passe comme si c'étaient eux, ou une partie d'entre eux, probablement les Agniers. 
qui avaient été chassés du Saint-Laurent vers 1570. mâchonnant obstinément leur rancune 
jusqu'au temps propice à la vengeance et au retour en force» (vol. 2. p. 86). «Détruire, 
détruire, c'est tout ce que ces guerriers savaient faire.» (p. 89). Et après avoir repris contre 
la théorie classique de G. T. Hunt la théorie tout aussi classique qui veut que les Iroquois 
pouvaient difficilement penser devenir les intermédiaires commerciaux des Algonquins et 
en même temps leur faire la guerre, il peut conclure: «Il a fallu d'autres motifs. Il n'est 
pas exclu qu'on doive les chercher dans les origines et dans la psychologie collective de 
cette ligue iroquoise...» (p. 90). Or puisque Lucien Campeau écrit comme s'il vivait au 
premier jour de la création, avant la création de la lumière en tout cas. et qu'il n'a pas 
encore fait montre de connaissance particulière en psychologie, cela signifie tout simplement 
que les Iroquois sont des malades mentaux. À vrai dire, il n'a même pas imaginé tout seul 
cette explication de la guerre des Iroquois, puisque c'était déjà celle de Champlain et que 
Nicolas Pcrrot en 1711 a été le premier à expliquer cette guerre par la «haine séculaire» 
qui opposait les Iroquois aux Algonquins. «La guerre indigène était décidée dans la passion 
et conduite par l'instinct.»: ce n'est pas Nicolas Perrot. mais Lucien Campeau qui écrit 
cette phrase en 1979 (vol. 2. p. 85). On peut donc être certain qu'au moment de l'épisode 
des saints Martyrs Lucien Campeau reprendra tout simplement l'analyse de J. Crétineau- 
Joly (1844) et avec une égale compétence. 

1967 Denis Héroux, Robert Lahaise et Noël Vallerand, 
la Nouvelle-France, Montréal, Centre de Psychologie et 
de Pédagogie, 249p. 

Ce manuel scolaire fait une distinction pédagogiquement très nette entre la guerre iroquoise, 
où il situe la destruction de la Huronic (p. 45 et suiv ). et l'épopée mystique et missionnaire 
où il situe de manière brève et critique l'ère des Martyrs (p. 38). 

1967 Pierre de Grandpré, éd., Histoire de la littérature 
française du Québec, Montréal, Beauchemin, 1967-1969. 

Au premier volume, c'est Léopold LeBlanc qui a été chargé de présenter «Les écrits en 
Nouvelle-France (1534-1760)» (p. 45-76): il s'en est acquitté d'une manière très neuve, si 
l'on se reporte à l'histoire littéraire d'Auguste Viatte en 1954. en adoptant une perspective 
thématique qui avait l'avantage, même si elle s'articulait sur une psycho-sociologie sommaire 
(découvreurs, fondateurs, coloniaux et Canadiens), de présenter les écrits de la Nouvelle- 
France pour eux-mêmes. C'est dans cette perspective que les Relations des Jésuites étaient 
trop brièvement présentées (p. 59-60). Léopold LeBlanc aura l'occasion de reprendre et de 
développer cette présentation au volume 1 de Y Anthologie de la littérature québécoise 
dirigée par Gilles Marcotte: Écrits de la Nouvelle -France (Montréal. La Presse. 1978. 
31 2p.). Dans cette anthologie, les écrits des Jésuites occupent une place qui correspond 
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mieux à leur importance quantitative (l'essentiel de «La grande mission», p. 35-111) et 
sont présentés d*un point de vue très nettement littéraire et thématique. Par ailleurs, dans 
ses notices, l'épisode des saints Martyrs est très nettement donné pour un mythe: de Brébeuf. 
il dit qu'«au Québec, il y a à peine vingt ans. sa mort était aussi connue que celle de Jésus- 
Christ» (p. 63) et de Le Mercier, il nous présente «des pages très vivantes dont le supplice 
(le martyre?) abondamment circonstancié d'un chef iroquois.» (p. 73). 

261 1968 L. J. Rogier, R. Aubert et M. D. Knowles, Nouvelle 
Histoire de l'Eglise, 5 vol., vol. 3: Réforme et Contre- 
réforme par Hermann Tùchle, C. A. Bouman et Jacques 
Le Brun, Paris, Seuil, 624p. 

Chapitre 8 («Renouveau de l'Église, mission universelle et conversions; le monde baroque») 
par H Tuchle (traduit ici de l'allemand), section 7 («Us missionnaires français au Canada, 
au Proche-Orient et en Extrême-Orient»., p. 340-345). ce paragraphe: «Cependant la prédication 
chez les Indiens coûtait d'immenses fatigues et ne rapportait que de maigres succès. Quelque» 
milliers d'Indiens convertis vivaient dans des villages le long du Saint-Laurent; la plupart 
des Hurons chrétiens furent massacrés par les Iroquois païens. Huit jésuites au moins périrent 
martyrs. Qu'un exemple suffise pour illustrer leur héroïque abnégation: Isaac Jogues avait 
été sauvé au dernier moment par les Hollandais du poteau de tortures des Iroquois et ramené 
en France (1644); le pape Urbain VIII lui permit de célébrer la sainte messe, malgré ses 
mains mutilées par les Indiens: «Il serait honteux», dit-il. «d'interdire à un martyr du Christ 
de boire le sang du Christ»; Jogues retourna à la mission où il devait être tué par les Indiens 
(1646).» (p. 341). 

262 1 970 Léandre Bergeron , Petit Manuel d' histoire du Qué- 
bec, rééd.: Montréal, Éditions québécoises et VLB Éditeur, 
1979, 263p. 

L'épisode y figure en négatif seulement: «Le père Jogues. «ambassadeur» auprès des 
Iroquois. se fait massacrer.» (p. 31). 

263 1971 Conrad Heidenreich, Huronia, A History and 
Geography of the Huron /ndians, 1600-1650, Toronto, 
McClelland and Stewart Ltd., 337p. Voir n° 130. L'ouvrage 
est en réalité paru en 1973. 

W. V. Kinietz en 1940 (n° 135), E. Tooker en 1964 (n° 139) et B. G. Trigger en 1969 (n° 
140) avaient petit à petit fait progresser considérablement notre connaissance anthropologique 
de la Confédération des Wendats ou des Hurons et le point de vue qu'ils avaient adopté 
leur avait permis de contourner la perspective historique et par conséquent d'échapper 
complètement à l'épisode des saints Martyrs. Mais le sujet que se donne ici Conrad Heidenreich 
(auteur déjà de très nombreux articles spécialisés sur les Hurons) ne lui permet pas d'en 

politiques le conduit à écrire la première histoire des Hurons. «In the process Father Jean 
de Brébeuf and Gabriel Lalemant lost their lives.» (p. 275). Du point de vue de l'histoire 
économique, c est tout ce qui reste ue l episooe des saints Martyrs. 

264 1972 William J. Eccles, France in America, New York, 
Harperand Row (col. «The New American Nation Séries»), 
297p. 

Au chapitre 2 («Merchants and Missionaries. 1632-1663»). Eccles consacre un assez long 
développement à la mission huronne et à la dévastation de la Huronic (p. 41-46). sur la 
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base des études anthropologiques (Trigger) et en particulier du point de vue de la gucire 
des Iroquois (avec références aux études de Hunt. Trelcase et Tnggcr sur ce point ). fcn ce 
qui concerne l'épisode des saints Martyrs canadiens, l'attitude de l'historien canadian est 
tout à fait paradoxale: d'une part, il est très critique, puisque même Jean de Bréheuf n'est 
pas nommé (et qu'il écrit: «The Jesuits salvagcd what they could. Dunng the actual Iroquois 
assaults they baptized perhaps as many as five thousand of the Hurons, many of them en 
masse as they were slaughtered or consumed in the Marnes of their long houscs. To a 
degree.thcrefore, the missionarics succccdcd in their aim of saving the soûls of at Icast hait 
of the Huron nation and were satisfied that although the victims had bcen lost to this world 
they had been saved for eternity in the next.». p. 46): mais d'autre part, il ne va pas 
jusqu'à remettre en cause l'historiographie québécoise: tout se passe comme si les quelques 
deux dents livres dont il vient d'être question n'avaient jamais existé — ou comme si Jean 
de Brébcuf n'avait pas été supplicié... 

265 1973 Bernard Assiniwi, Histoire des Indiens du Haut et 
du Bas Canada, Montréal, Leméac, 1973-1974, 3 vol., 
154- 166- 192p. 

Écrivant dans l'esprit du Petit Manuel de Léandre Bergeron en 1970. Bernard Assiniwi 
prend passionnément la défense de ses ancêtres. S'il ne les connaît pas toujours très bien, 
son livre est très significatif de l'étouffcment du mythe dans l'imaginaire québécois, ce qui 
ne va pas toujours ici sans une mauvaise foi certaine. Au chapitre 4 du volume 2 («La (in 
d'une Confédération»), il écrit: «Les pères Jean de Brébeuf et Gabriel Lalemant sont faits 
prisonniers» (p. 1 19). mais il oublie de préciser qu'ils sont suppliciés et tués. «Ce sont les 
Jésuites qui ont dépeint les Amérindiens comme d'affreux tortionnaires. Ce sont les Jésuites 
qui ont été. comme par hasard, les plus affectés des missionnaires par ces tortionnaires 
sanguinaires qu'étaient nos ancêtres. Alors, en honneur à ces Jésuites, voici une description 
d'une scène de torture pratiquée par des Français en 1631 . en France, sur une jeune femme 
enceinte soupçonnée de sorcellerie et d'hérésie. Il est à noter que cette séance fut faite sur 
l'ordre des Jésuites.» (p. 123). Par ailleurs, au volume I (p. 69-71). Assiniwi tente de 
situer dans son contexte le supplice amérindien, du moins dans une perspective psychologique: 
à cause de sa force de concentration remarquable. l'Amérindien peut éloigner considérablement 
le seuil de la douleur et la torture permet au prisonnier, de se réhabiliter non seulement 
aux yeux des ennemis qui l'ont capturé, mais également à ses propres yeux. 

266 1973 K. G. Davies, The North Atlantic World in the 
SeventeenthCentury\ Minncapolis, Universityof Minnesota 
Press, 366p. 

Dans cette étude analytique et systématique des effets de la colonisation européenne du 
nord-est de l'Amérique au XVIP siècle. D. G. Davies propose une bonne synthèse de 
l'acculturation dans les missions jésuites de la Nouvelle-France et écrit ce fragment sur la 
mission huronne en particulier: «The Huron mission was opened m 1615 and lastcd for 
thirty-five years: twenty-nine missionanes were engaged in it. of whom seven lost their 
lives. Herc the Jesuits labored strenuously to combat the Devil and baptisms could bc 
counted in hundreds. if onc includes the dying and childrcn bapti/.cd when their parents 
were not looking. Il was Christianity's showpiece in North America, and it was ulterly 
destroyed in 1649-50 by the Iroquois.» (p. 281). 

267 1973 Marcel Trudel, The Beginnings of New France, 
translated by Patricia Claxton, Toronto, McClelland and 
Stewart Ltd., 324p. 

268 Marcel Trudel, Histoire de la Nouvelle-France, Montréal, 
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Fides, 1963 et suiv., 3 tomes parus, vol. 3: la Seigneurie 
des Cents-Associés, I, Les Événements, Montréal, Fides, 
1979, 489p. 

C'est au chapitre 17 de sa synthèse (The Beginnings of New France) qu'on trouvera son 
très sobre exposé sur la mission huronne (p. 239-240): après avoir dit que la famine, la 
maladie et la guerre avaient poussé les Hurons dans les bras des Jésuites, il évoque en un 
paragraphe l'épisode des saints Martyrs (p. 240). La même parfaite sobriété se retrouve 
dans l'Histoire de la Nouvelle-France où sur quelques milliers de pages exactement deux 
seront consacrées à «L'écrasement de la Huronie» (vol. 3, p. 199-202) où les Jésuites 
Brébeuf et Lalemant sont très sommairement torturés (et non martyrisés). On peut tout de 
suite prévoir que s'il est jamais question des saints Martyrs dans le prochain tome de cette 
histoire (La Société), ce sera tout aussi sobrement. Ce silence critique de l'historien québécois 
contraste nettement avec le développement que l'historien canadian (voir celui d'Eccles en 
1972) consacre à la mission huronne: celui-ci voit imaginairement l'origine de l'Ontario 
en Huronie et accorde une grande attention à l'anthropologie des Hurons, celui-là, gêné 
par le bavardage historiographique sur l'épisode, l'enregistre le plus discrètement possible. 
Il n'est qu'à comparer le traitement que Marcel Trudel réserve un peu plus loin au cas de 
Dollard des Ormeaux (p. 261 , notamment n. 73 sur la «mentalité héroïque qui a si longtemps 
orienté la société canadienne- française») pour être convaincu que ce n'est pas sans malaise 
qu'un historien si critique peut passer par-dessus un siècle d'hagiographie — malaise qui 
sera encore plus net chez B. G. Trigger en 1976. 

269 1974 Article Jésuites du Dictionnaire de spiritualité as- 
cétique et mystique, doctrine et histoire (Paris, Beauchesne, 
1932 et suiv.), tome VIII, Paris, Beauchesne, 1974, col. 958- 
1065, repris en volume sous le titre les Jésuites, spiritualité 
et activités, jallons d'une histoire, Paris, Beauchesne, 1974, 
213p., avec la numérotation originale des colonnes. 

Le DSAM aura enregistré à ses articles sur Isaac Jogues (par Aimé Solignac), Jean de 
Brébeuf (par René Latourelle). Charles Lalemant (par André Rayez), Jérôme Lalemant (par 
Lucien Campeau) et Paul Lcjcune (par Léon Pouliot) la pauvreté des études consacrées à 
certains des Jésuites de la Nouvelle-France dont la spiritualité était pourtant nettement 
caractérisée. L'article de synthèse sur les Jésuites enregistre, lui, notre ignorance à peu 
près complète des spiritualités des diverses missions jésuites, exception faite des missions 
de François Xavier. Cela est particulièrement net dans le cas de la mission des Jésuites 
français en Nouvelle-France: non seulement Michel de Certeau (dans la section «Le 17 e 
siècle français») ne se donne même pas la peine de caractériser la spiritualité de la principale 
mission étrangère des Jésuites français, mais il y expédie la «nouvelle spiritualité» (celle 
qu'on représente par Louis Lallemant depuis l'ouvrage de Bremond en 1916) dans la 
personne de François Ragueneau (col. 1001. p. 82) qui n'y a tout simplement jamais mis 
les pieds, puisqu'il est venu faire naufrage dans le golfe Saint-Laurent avant de retourner 
en France pour le reste de ses jours; de même Joseph Masson étudie les missions jésuites 
et par conséquent celle de la Nouvelle-France du point de vue de «La perspective missionnaire 
dans la spiritualité des Jésuites» (col. 1030-1041. p. 135-154). ce qui était le meilleur 
moyen de les étudier de l'extérieur et surtout de ne pas analyser leur spiritualité, mais 
simplement d'en présenter l'histoire par rapport à la spiritualité jésuite canonique. Par contre, 
l'épisode des saints Martyrs canadiens n'est évoque que par une pauvre parenthèse, «(ainsi 
Isaac Jogues en 1644, déjà mutilé dans les tortures)», mais il ne s'agit ici ni d'un silence 
critique, ni même tactique, mais tout simplement et paradoxalement d'un effet de l'anachronisme 
général de l'article Jésuites du DSAM: comme la spiritualité canonique de la Compagnie 
de Jésus, en dépit de ses nombreux membres morts accidentellement martyrs (col. 1038. 
p. 148), n'est d'aucune manière orientée vers une spiritualité du martyre, l'épisode le plus 
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significatif de la spiritualité de la mission de la Nouvelle-France y est tout simplement 
ignoré. Bref, l'épisode des saints Martyrs canadiens réussit à ne même pas figurer au seul 
endroit où il aurait pu enfin être étudié à son mérite. 

270 1976 Cornélius J. Jaenen, Rôle of the Church in New 
France, Toronto, McGraw-Hill Ryerson Ltd. (col. «The 
Frontenac Library»), 182p. 

271 Cornélius J. Jaenen, Friend and Foe, Aspects of French- 
Amerindian Cultural Contact in the Sixteenth and Seven- 
teenth Centuries, Toronto, McClelland and Stewart Ltd., 
1976 (Winner of the Sainte-Marie prize in History, 1973), 
207p. 

Ce spécialiste de l'histoire des idées et des mentalités a prolongé l'étude anthropologique, 
puis socio-économique (voir à Hcidenreich en 1971) des Hurons d'une série d'études 
d'acculturation qu'il a appliquées généralement aux Amérindiens de la Nouvelle-France (il 
figure à ce titre à la bibliographie générale, et non aux études scientifiques, à la section 3 
de la présente bibliographie). Dans Rôle of the Church in New France. C J. Jaenen expose 
d'abord l'histoire de cette Église coloniale (celle de la mission huronne. p. 29-31). a\ant 
d'étudier systématiquement les rapports de cette Église avec les dimensions politique, 
économique, sociale et culturelle (sa mentalité religieuse, notamment) de la colonie. Or un 
des points de vue les plus caractéristiques de cet ouvrage est l'étude des rapports conflictuels 
des cultures européenne et amérindienne qui forme le thème central de Friend and Foe. Et 
de ce recueil d'essais, il en est un qui concerne directement l'épisode des saints Martyrs 
canadiens: «Barbarism and Cruelty» (p. 120-152). Tout au long de ce texte. C. J. Jaenen 
situe très précisément le supplice amérindien dans le cadre des conceptions à la fois semblables 
et opposées que les Européens et les Amérindiens se faisaient de la guerre, de ses motifs, 
de ses moeurs et de ses tactiques, et en particulier de ses significations symboliques. Certes, 
l'étude du supplice amérindien n'est pas nouvelle (à preuve l'excellent mémoire descriptif 

272 de Raymond L. Scheele. The Treatment of Captives among the North East Indians of North 
America, M. A., Faculty of Political Science. Columbia University. 1947. manuscrit inédit 
de 62 f°) et à mon avis C. J. Jaenen accepte trop souvent comme amérindiennes les motivations 
(explications et justifications) que les Européens y projetaient, mais il reste que pour la 
première fois la réalité historique et ethnologique de l'épisode des saints Martyrs canadiens 
(dont il n'est pas dit un mot ici) est analysée. Or à cause de la méthode de l'histoire des 
idées, cette étude est tout autant une analyse critique des documents et en particulier ici 
des écrits des Jésuites. «Whcn the Amcrindians first roastcd and atc a captured Frcnchman 
to fulfill their rituals and to acquire his knowledge or bravery. the French interpreted it as 
diabolically inspired. [...] Had Frenchmen closely examined their own cultural beliefs they 
would have discovered a parallcl rcligious bclicf in transubstantiation whercby they professed 
to acquire grâce through eating the flesh and drinking the blood of their Saviour.» (p. 144- 
145). Bref, il n'est pas difficile de conclure que Jérôme Lalcmant en 1648 et Paul Ragucncau 
de 1650 et 1651 n'entendaient pas grand-chose à l'essentiel de ce qu'ils racontaient, le 
supplice amérindien, d'autant que sa signification se trouvera moins dans les rationalisations 
des Européens contemporains que par rapport à l'anthropologie du supplice archaïque qui 
n'a rien d'amérindien, mais qui vient des origines de l'homme, notre origine à tous. 

273 1976 Bruce G. Trigger, The Children of Aataentsic, A 
History of Huron People to 1660, Toronto et Montréal, 
McGill-Queen's University Press, 2 vol. de pagination 
continue, 913p. Voir n° 141. 
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Celte histoire monumentale est non seulement la synthèse des dix ans de recherche originale 
que B. G. Triggcr a consacrés à la Confédération des Wcndats, mais pour hien dire de 
quelque quarante ans d'étude, depuis le travail de W. V. Kinietz en 1940. Cet ouvrage est 
si plein d'ordre, de clarté et d'intelligence, qu'il est impossible d'en donner tout le crédit 
à un seul homme, serait-ce celui qui a eu le mérite d'ajuster avec autant d'esprit critique 
de si nombreuses et diverses connaissances et qui a su le faire en se plaçant du point de 
vue des Murons, sans pour autant abdiquer ses responsabilités d'analyste. Dans cette perspective, 
bien entendu, les saints Martyrs canadiens ne pouvaient pas constituer un épisode de 
l'histoire de la Confédération des Murons au chapitre 1 1 («The End of the Confcdcrancy», 
p. 725-788), au moment où le pouvoir des Jésuites est de mieux en mieux assuré contre 
la Huronie traditionnelle. B. G. Triggcr enregistre simplement la mort d'Antoine Daniel 
(p. 752). la mort et le supplice de Jean de Brébcuf et de Gabriel Lalcmant (p. 763-764), 
puis la mort de Charles Garnicr (p. 777) et celle de Noël Chabanel (p. 778) qu'il donne 
tué par le Huron apostat Honarecnhac. Or dans ce livre de près de mille pages, ces quelques 
paragraphes sont les seuls moments où l'auteur s'interdit absolument toute question: pour 
chacune de ces cinq morts, ce qui est en train de devenir une tradition historiographique. 
B. G. Trigger reconduit le récit événementiel de Paul Ragucneau en le dépouillant seulement 
de ses connotations édifiantes et en se contentant d'ignorer sa fortune historiographique 
(Brébeuf et Lalcmant. par exemple, ne sont pas martyrisés, mais torturés). Mais du même 
coup, ce silence critique nous éloigne de la réalité: puisqu'il n'existe absolument aucun 
exemple d'un Français assassiné par un Amérindien allié, môme dans quelques cas où. 
comme Robert Le Cocq. ils sont laissés pour morts et dépouillés, pourquoi en aurait-il été 
autrement pour Noël Chabanel? Or il suffisait de poser cette question pour aller interroger 
les textes de Ragucneau et voir tout de suite qu'il s'agissait d'une hypothèse aussi fantaisiste 
qu'invraisemblable. De la même manière, s'il est évident que Charles Garnier a été tué 
anonymement au cours du combat, pourquoi Antoine Daniel n'a-t-il pas été fait captif (il 
était seul et sans arme contre dix ou vingt guerriers), mais bien lue .i coups de flèches et 
d'arquebuse? Pourquoi Jean de Brébcuf et Gabriel Lalcmant ont-ils été suppliciés en Huronie 
et non amenés captifs en Iroquoisie? Il suffisait de poser ces questions pour conclure d'abord 
qu'Antoine Daniel n'avait pas été tué comme un agneau devant son église, comme le 
supposait Paul Ragueneau. mais qu'il s'était défendu avec tant d'acharnement qu'il n'avait 
pas été possible de le maîtriser sans le tuer, tandis que tous les autres se sont ensuite sacrifiés 
sur le modèle de sa mort imaginé par Paul Ragucneau à la lecture du récit de la vie et de 
la mort de Jogucs par Jérôme Lalcmant ( 1648) qui reproduisait essentiellement le martyre 
que Jogues avait lui-même décrit à travers la mort de René Goupil. Nous voilà donc revenus 
à notre point de départ, à ce manuscrit que Jogues écrit à Montréal en mai 1646. à ce 
moment où il écrit en quelque sorte plus de trois siècles d'historiographie d'un épisode qui 
n'est pas encore commencé. 

274 1 977 Vincent A. Lapomarda, The Je suit Héritage in New 
England, Worcester, The Jesuits of Holy Cross Collège, 
321p. 

Au début du chapitre 3 («The Jesuit Héritage in Vcrmont»). V. A. Lapomarda résume 
brièvement la mort de Goupil, la captivité, puis la mort de Jogues. et celle de la Lande 
(p. 49-51). 



5 Les ouvrages spécialisés 

Les ouvrages spécialisés, et en particulier les ouvrages d'ensemble, 
sont ceux dont les saints Martyrs ne constituent pas un épisode, mais 
forment le sujet. Dans les ouvrages d'ensemble, le sujet apparent peut 
être aussi vaste que les missions du nord-est de l'Amérique (n w 289) 
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ou la mission jésuite de Nouvelle-France (n° 305). sinon toute la Nouvelle- 
France (n° 300); il peut être à l'inverse aussi précis que la mission 
huronne (n° 288) ou les fouilles archéologiques au village supposé de 
Saint-Ignace II (n° 296), mais on verra à première lecture que leur sujet 
réel est constitué par les saints Martyrs. Personne, je crois, ne peut 
jamais s'y tromper, même s'il serait bien difficile parfois d'en faire la 
démonstration: le texte édifiant le mieux réussi est souvent celui qui 
ne dévoile pas son objet. 

Par ailleurs, les ouvrages sont classés dans cette section en cinq pa- 
ragraphes, classement qui constitue une analyse des genres d'ouvrages 
qui ont été consacrés aux saints Martyrs. En théorie, on devrait passer 
insensiblement de la biographie de chacun d'entre eux au portrait de 
groupe, d'abord sous la forme d'une suite de biographies et ensuite 
dans les synthèses historiques. En fait, les choses ne se sont pas passées 
de cette façon, comme on le verra en parcourant la chronologie qui suit 
cette section. Ce sont en effet les recueils de Notices biographiques 
(par. 5.2) qui font le lien entre les sources du XVII e siècle et les 
ouvrages modernes; et ces ouvrages se présentent en chassé-croisé entre 
les biographies (5.3) et les ouvrages d'ensemble (5.1). Et entre ces 
deux genres, il y a bien des gradations: des biographies sont également 
des synthèses historiques et certaines synthèses sont de simples dic- 
tionnaires biographiques. Or, par-delà les classifications, c'est 1 elocution 
historique qui est en cause: l'héroïsation. Il n'y a pas eu (dans les faits) 
d'histoire des saints Martyrs canadiens, mais seulement des héros (ceux 
des textes de Jérôme Lalemant et de Paul Ragueneau); dès lors, on 
comprend que les apologistes des saints Martyrs soient des biographes 
et non des historiens, puisque la structure actantiellc des récits (les 
personnages) est incomparablement plus importante que la structure 
événementielle (cette série d'événements qui ne conduit pas à la mort, 
mais au martyre, l'épreuve glorifiante de l'hagiographie). Bref, les 
ouvrages répertoriés dans cette section ne relèvent pour l'essentiel que 
d'un seul genre, le Portrait, dont j'ai déjà eu l'occasion d'étudier la 
rhétorique et le caractère antiscientifique (bg. 105, p. 1 3-9 1 ). Ces portraits 
sont classés dans un ordre simplement commode, du général au particulier, 
du portrait de groupe (5.1) au portrait individuel (5.3). en passant par 
les albums (5.2). 

En ce qui concerne la réalité matérielle des ouvrages, dans chaque 
section, on trouvera en tête les livres classés dans l'ordre alphabétique 
des auteurs, puis les articles, notes et notices dans l'ordre chronologique: 
à de très rares exceptions près, on verra que leur auteur importe beaucoup 
moins que leur date de parution. J'ai fait par contre un paragraphe 
spécial pour les brochures (5.4). Enfin, la dernière section revient aux 
genres pour dresser le constat d'échec du mythe des saints Martyrs 
canadiens. En effet, la meilleure preuve que l'histoire des saints Martyrs 
est entièrement asservie au genre qui l'a créée, le Portrait, est qu'elle 
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n'a jamais pu être le thème ou le sujet d'aucune autre œuvre d'art viable 
que la gravure de Grégoire Huret (avec ses différentes versions étudiées 
ici au chapitre 2) et le film de Fernand Dansereau (5.5.5), soit justement 
deux portraits qui encadrent le mythe. À première vue, le paragraphe 
5.5 qui termine cette section. Textes et produits dérivés, surprend par 
sa pauvreté, puisqu'il s'agit en effet de produits tristement secondaires. 
Pourtant, à la réflexion, on ne trouve là que de très naturels sous- 
produits d'un mythe moderne — et la preuve que celui-ci est contradictoire 
par rapport au mythe archaïque auquel on doit, par exemple, V Odyssée 
ou la Genèse. 



5.1 OUVRAGES D'ENSEMBLE 

Voici d'abord les textes officiels produits par le Saint- 
Siège, l'Épiscopat du Canada français et les Jésuites ca- 
nadiens. Ce sont, par ordre d'importance, les dix écrits ou 
recueils suivants: 

275 ACTA APOSTOL1C/E SEDIS, Comme nîarium Officiale, 
annus 17, vol. 17, n° 9 (1 julii 1925): «Litterae Apostolicae 
V», p. 302-306. 

Texte du décret de béatification du 25 juin 1925. Traduction de Jacques Dugas. n° 284. 
p. 7-17; ou n° 282. 

276 ACTA APOSTOLICyE SEDIS, Commentarium Officiale. 
annus 22, vol. 22, n° 12 (1 decembris 1930), p. 497-507. 

Texte du décret de canonisation du 29 juin 1930. 

277 SACRA RITUUM CONGREGATIONE, Quebecen. Bea- 
îificaîionis seu declaraîionis martyrii servorum Dei: Joannis 
de Brebeuf, Gabrielis Lalemant, Anîonii Daniel, Caroli 
Garnier, Natalis Chabanel, Isaaci Jogues, Renati Goupil 
et Joannis de La Lande e Sociate Jesu. POSITIO super 
Introductione Causœ, Pars prima, Summarium et Litterœ 
Postulatoriœ, Romae, Typis Guerra et Mirri, 1916, 1 1 12p. 
et Litterœ Postulatoriœ dont la pagination n'est pas continue 
(environ 800p.). 

Pièces du procès de béatification, comprenant en particulier les vingt-trois témoignages sur 
lesquels il est construit: (1 ) N.-E. Dionne. (2) T. J. Campbell, (3) J.-F. Lowery. (4) T. F. 
Laboureau. (5) A. -H. Gosselin. (6) J. Wynne. (7) A.-E. Gosselin. (8) L.-S.-G. Lindsay. 
(9) J. F.. Roy. ( 10) A. Melançon. ( 1 1 ) H. A. Scott. (12) M.-V.-C. Chavigny de la Chevrotière. 
(13) P.-A. Fournct. (14) M. -S. Lachance. (15) P. Ludger Lauzon. (16) F. A. Jouve. (17) J - 
A.-T.Chapais,(l8) A. E.Jones. (19) H. J. J. B. Chouinard, (20) N. E Rouillard. (21) F. 
Rouvicr. (22) J. Bruckcr et (23) C. de Rochemonteix. 
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Le recueil découpe tous ces témoignages en 18 chapitres selon les questions canoniques du 
procès de béatification (la vie et les vertus, le martyre du point de vue matériel et du point 
de vue formel, la réputation de sainteté et de martyrisé et enfin la sépulture et les miracles) 
pour chacun des saints Martyrs, mais en deux groupes et dans un ordre bien entendu 
significatif: d'abord ceux de Huronie (dans l'ordre: Brébeuf. Lalemant. Daniel. Gamier et 
Chabanel). puis ceux d'Iroquoisie (Jogues. Goupil, puis la Lande). Puisqu'il s'agit de faire 
la preuve formelle, en un millier de pages, de ce dont tout le monde est par définition 
convaincu, tous ces témoignages sont bien entendu sans surprise, d'autant plus qu'ils 
reconduisent le discours historico-apologétique qui a donné lieu au procès de béatification 
et, par conséquent, à ces témoignages eux-mêmes. Tout au plus, aux questions 15 et 16 
(De Martyrio matcriali et de martyrio formali). au moment de répéter que les missionnaires 
ont été tués «en haine de la foi», les témoins surprennent-ils eux-mêmes leur mauvaise foi. 
C'est le cas, par exemple de F. A. Jouve qui a eu le malheur de déclarer: «Je n'ai vu nulle 
part, d'une manière précise, que les missionnaires aient été mis dans l'occasion de choisir 
entre l'apostasie et le martyre. Il ne parait pas que l'idée de mettre les missionnaires dans 
cette alternative soit jamais venue dans la pensée des Iroquois ...» <p 4KK A la page 
suivante, sa correction sera si peu logique qu'elle montre bien qu'il n'a personne à convaincre 
que ni le bon sens, ni la vérité historique ne peuvent résister à un procès de réputation: 
«Au sujet de ce que j'ai dit. que les missionnaires n'avaient pas été mis dans l'occasion 
de choisir entre l'apostasie et le martyre, ma réponse me paraît un peu absolue et ne leur 
rend pas justice. [...] Si par impossible...». 

278 SACRA RITUUM CONGREGATIONE, Quebecen. Ca- 
nonizationis Beatorwn Martyrum Joannis de Brébeuf, Isaaci 
Jogues et Sociorum e Societate Jesu..., POS/TIO super 
Martyrio et Causa Martyrii, Pars prima, information sum- 
marium, animadversiones (par Angélus Mariant) et res- 
ponsiones, Roma, Guerra et Mirri, 1924, de pagination 
non continue. 

Pièces du procès apostolique mené à partir du procès canonique, n" 277. 

279 [SACRA RITUUM CONGREGATIONE:] Camille Beccari, 
postulateur général, Positiones et articulos infrascriptos 
dat, facit, exhibet atque producit R. P. C ami II us Beccari, 
sacerdos professus e Societate Jesu, postulat or gênerai i s 
causarum beatificationis et canonizationis Servorum Dei 
ejusdem Societatis, ad docendum defama Martyrii, causa 
Martyrii et miraculorum seu signorum servorum Dei Jo- 
hannis de Brébeuf, etc., s.l.n.d., 150p. 

Énumération. sous forme de propositions, de tous les faits connus et attestés sur les bienheureux 
Martyrs: ces propositions sont rédigées en français pour être entendues des témoins ordinaires. 
Synthèse préparatoire au procès de canonisation. 

280 SACRA RITUUM CONGREGATIONE, Acta Canoni- 
zationum quibus Sanctissimus Dominas Noster Pius Papa 
XI, die 22 juniiA.D. 1930, [. . jBeatis Ioannis de Brébeuf 
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Isaac Jogues et Soc. MM. , Insulae Liri, Ex Offic. Typogr. , 
1932, 451p. 

Recueil des actes officiels du procès de canonisation dont on trouve l'index p. 447. 

281 Cardinal L.-N. BEGIN et autres, «Lettre pastorale de son 
Éminence le Cardinal Archevêque de Québec et de NN. 
SS. les Archevêques et Evêques des provinces ecclésiastiques 
de Québec, de Montréal et d'Ottawa, à l'occasion de la 
béatification des Martyrs Jésuites», Mandements, Lettres 
pastorales et circulaires des Evêques de Québec, nouv. 
série, vol. VIII [pour XII], Québec, 1919-1925, doc. 170, 
p. 421-437. 

La Lettre pastorale est lue dans toutes les églises du Canada français le dimanche 21 juin 
1925. Elle est résumée ou reproduite dans tous les journaux francophones le lundi 22 juin 
1925: on en trouve par exemple le texte intégral dans Y Action catholique (p. 3). Elle est 
également reproduite en tête du volume souvenir les Jésuites à Québec (n° 283. p. 7-24) 
et en tête de l'ouvrage de R. P. Archambault (n° 285. p. 26-52). Voir au n" suivant. 

282 Cardinal L.-N. BÉGIN, «Canonisation des Martyrs ca- 
nadiens. — Retraite ecclésiastique», Circulaire de l'Ar- 
chevêché de Québec, 22 mai 1930, Mandements, Lettres 
pastorales et circulaires des Evêques de Québec, Supplément 
au vol. XIII, 1925-1937, p. 25-31. 

La même Lettre pastorale et une Lettre circulaire semblable à celle-ci se trouvent tout aussi 
bien dans le même recueil pour les Evêques de Montréal. Saint-Hyacinthe, etc. En tête du 
vol. 18 du recueil des mandements du diocèse de Montréal ( 1926-1929, p. 7-16) figure la 
traduction du décret de béatification par J. Dugas (n° 275). 

283 [LES PÈRES JÉSUITES DU CANADA], les Jésuites à 
Québec, 19 juin 1625 : Fêtes du 3 ème centenaire, 22-23- 
24 juin 1925, Québec, [l'Action Sociale Ltée], 1925, X- 
203p. 

Recueil des fêtes de la béatification que Ton a fait coïncider avec le troisième centenaire 
de l'arrivée des Jésuites à Québec et. bien entendu, avec la fête nationale. Table des matières: 
(1) Dédicace à P.-E. Roy. Archevêque de Québec (III). (2) Préface de L.-A. Paquet. 
Vicaire-général ( VII-X). (3) Chronologie: les Jésuites au Canada, par Donat Boutin ( 1-6), 
(4) Lettre pastorale (p. 7-24. plus haut. n° 281 ). (5) Discours de Mgr Bclivcau. Archevêque 
de Saint-Bonifacc. à l'église Saint-Jean-Baptiste de Québec. 24 juin (25-37). (6) Emile 
Lauvrière. «Les Jésuites en Acadie» (39-49), (7) Jos.-C Tremblay. «Au Royaume du 
Saguenay» (51-60). (8) Edouard Lecompte. «La tragédie de la Nation huronne» (61-69). 
(9) E.-J. Devine, «Les Jésuites et les Iroquois» (trad. de Jean Hudon. 71-81). ( 10) Gaillard 
de Champris. «Le R.P. Marquette» (83-87), (II) L.-A. Prud'homme. «Les premiers mis- 
sionnaires de l'Ouest canadien» (89-97). (12) Allocution à l'ouverture de la soirée académique 
de l'Université Laval par Mgr Camille Roy. recteur (99-101). (13) Léon Mcrcier-Gouin, 
«Le vieux Collège de Québec ( 103- 1 14). (14) H. -A. Scott. «Les Jésuites et l'histoire de 
la Nouvelle-France» ( 1 15-145). (15) Thomas Chapais. discours sur la Compagnie de Jésus 
en Nouvelle-France et ses Martyrs ( 147-158); ( 16) textes de la «promenade historique» en 
automobile, le 23 juin après-midi (159-190). Le recueil se complète (17) des «Notes 
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documentaires» (191-201) sur la préparation et le déroulement des fêtes, dont la pièce la 
plus importante est le discours de remerciement du Jésuite Théophile Hudon uu banquet 
de la Société Saint-Jean- Baptiste au Château Frontenac, le 24 juin ( 194-198). 

284 [LES PÈRES JÉSUITES DU CANADA], Apothéose des 
Bienheureux Martyrs canadiens de la Compagnie de Jésus; 
Translation des Reliques et Triduum (12, 13, 14, 15 no- 
vembre 1925), Québec, l'Action Sociale Ltée, 1926, 166p. 

Recueil des panégyriques prononcés à l'occasion du Triduum de la Translation des Reliques 
de la chapelle du Précieux-Sang de l'Hôtel-Dieu et de la chapelle des Ursulines à la chapelle 
des Jésuites, rue Dauphinc. Table des Matières: ( I ) Dédicace à Mgr Joseph-Alfred Langlois 
(5). (2) Traduction du Décret de béatification par Jacques Dugas. n" 275 (7-17). (3) Préface 
de Louis-Adolphe Paquet (19-23). (4) Irénée Masson. historique de la Translation des 
Reliques (25-35). (5) Sermon de Mgr Joseph-Alfred Langlois à la chapelle des Jésuites au 
moment de l'arrivée des Reliques (37-43). (6) Olivier Maurault. panégyrique de Jogues et 
de ses compagnons (45-62). (7) Arthur Robert, panégyrique de Jean de Brébeuf (63-83). 
(8) Louis Héroux. panégyrique de Charles Gamier (85-94). (9) Théophile Hudon. panégyrique 
d'Antoine DanicletdeNoelChabancl(95-106),( 10) Allocution de Mgr Eugène-C. La flamme, 
curé de la Basilique Notre-Dame de Québec ( 107-108). (Il) Mgr J E. Laberge. panégyrique 
des Bienheureux Martyrs ( 108-1 18). (12) R.P. Maurice, panégyrique de Gabriel Lalemant 
(1 19-131). (13) Alexandre Vachon. causerie sur les Bienheureux Martyrs Canadiens (133- 
144); Appendice: (14) B.-P Gameau. «Les Reliques» ( 145-146). (15) Résolution du Conseil 
de Ville de Québec et Réponse de Mgr l'Administrateur ( 147-150). ( 16) Jacques Dugas. 
«Les fêtes de la Béatification» (151-1 56) et < 1 7) Adresse d'un groupe de pèlerins et réponse 
du pape (157-163). 

Plusieurs des discours et panégyriques de ces deux derniers recueils avaient été publiés ou 
résumés dans les journaux au lendemain des événements, notamment dans le Soleil, le 
Devoir et l'Action catholique. 



285 ARCHAMBAULT, Joseph P. , la Fête des Saints Martyrs 
Canadiens, Pourquoi et Comment la célébrer, Montréal, 
T Action paroissiale, 1935, 153p. 

Ce recueil comprend (p. 26-52) la Lettre pastorale des Évêques à l'occasion de la béatification 
des Martyrs jésuites (n° 281). avec sermons, triduums. prières, cantiques, poésies, chan- 
sonnettes, cantates et une liste de trois pièces de théâtre du collège Saintc-Manc sur le 
thème des saints Martyrs canadiens. 

286 BOUCHART D'OR VAL, Paul, Au cœur de la Huronie: 
sur les pas des Saints Martyrs Canadiens, Montréal, Ed. 
du Calumet brisé, 1949, 221p. 

287 — CR: A. Pouliot, RHAF, 3: 2 (1949), 277. 

Vulgarisation des conclusions d'ensemble des recherches archéologiques en Huronie. depuis 
les travaux de A. F. Hunier jusqu'à ceux de K. E. Kidd. 

288 BRESSAN1, Gioseppe, Brève Relatione d Alcune Missioni 
de 'PP. délia Compagnia di Giesù nella Nuova Francia, 
Macerata, Heredi d'Agostino Grisei, 1653, 129p. 

Voir au n° 109. puis 148. 
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289 CAMPBELL, T. J., Pioneer Priests of North America 
(1642-1710), 3 vol.: 1, Among the Iroquois, New York, 
Fordham University Press, 1908, XVI-333p.; 2, Among 
the Hurons, New York, The America Press, 1910, XVI- 
41 lp.; 3, Among the Algonquins, The America Press, 191 1, 
XXII-312p. 

Comme on le voit, chacun des trois volumes est consacré à un peuple amérindien, de sorte 
que l'ensemble est organisé géographiquement. mais tous les chapitres de ces volumes sont 
consacrés chaque fois à un seul missionnaire, ce qui en fait une sorte de dictionnaire 
biographique. Chacun des six missionnaires martyrs aura donc son chapitre au deuxième 
volume consacré aux missionnaires de Huronie: or que tout le volume central soit réservé 
à la mission huronne. voilà qui est tout à fait disproportionné par rapport au titre de l'ouvrage 
et montre bien que les saints Martyrs en sont le véritable sujet 

290 DALMEN, Umblutige, Ein Bebensbild der fel. Martyres 
von Kanada. Dargeftelet von einem Mitglied der Giefellchaft 
Jesu, Innsbruck, 1926. 

Je n'ai pas consulté cet ouvrage. 

291 DEVINE, E. J. , The Martyrs ofHuronia, Penetanguishene 
(imprimé à Montréal : Messenger Press), Tercentenary Edi- 
tion, 1921 (il s'agit des huit brochures de 1916, n° 523, 
reliées sous une couverture commune). 

, rééd.: The Canadian Martyrs, 2 nd éd., Toronto, 

The Canadian Messenger, 1923, IX- 168p. 

, rééd.: The Jesuit Martyrs of Canada, together 

with the Martyrs slain in the Mohawk Valley, third ed. 
revied and augmented, Toronto, The Canadian Messenger, 
1925, IX-254p. 

, trad. de R. et A. Prophétie, les Jésuites Martyrs 

de la Nouvelle-France, Paris, Beauchesne, 1927, VIII- 
217p. 

L'ouvrage consacre un chapitre à chacun des huit Martyrs; la troisième édition ne comprend 
pas huit, mais dix chapitres: s'ajoutent un chapitre d'introduction et un chapitre de conclusion. 
«Le trophée final»; de la deuxième à la troisième édition, le texte est très légèrement 
retouché. 

292 DIONNE, Narcisse-Eutrope, Serviteurs et Servantes de 
Dieu en Canada, quarante biographies, Québec, Edition: 
14, rue Dauphine, 1904, XVI-318 p. 

Suite de biographies édifiantes d'abord parues dans le Messager Canadien du Sacré-Cœur. 
Parmi ces quarante biographies, rangées dans l'ordre des dates de naissance, on trouve 
celles («sans doute, qui trouveront moins facilement des imitateurs, comme ceux qui ont 
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été martyrisés par les sauvages») de Brébeuf (p. 23-32). Daniel (p. 50-57). Garnier (p. 64- 
70), Jogues (p. 80-87). Lalcmant (p. 88-94) et Chabancl (p. 95-101). 

293 DONOHOE, Thomas, The Iroquois and the Je suit s; A 
S tory of the Labors of Catholic Missionaries among thèse 
Indians, Buffalo, Buffalo Catholic Publications, 1895, XIV- 
276p. 

Situe les aventures de Jogues chez les Agniers dans une histoire de l'évangélisation des 
Iroquois par les missionnaires jésuites (sur Jogues. p. 36-39. 44-48 et 230-235); expose 
par la même occasion la destruction de la mission huronne (sur les Martyrs de la Huronie: 
p. 55-62). 

294 FORTIN, Alphonse, les Saints Martyrs canadiens. Préface 
de S. Exc. Mgr Georges Courchesne, Montréal et Rimouski, 
Fides et Centre St-Germain, s.d. (Nihil obstat du 25 janvier 
1949), 131p. 

Il s'agit, comme l'écrit l'auteur, de «Causeries de simple vulgarisation, données à la station 
radiophonique CTBR. de Rimouski. au cours de l'automne 1941» (p. 11). Après trois 
chapitres d'introduction situant le travail missionnaire en Huronie. l'ouvrage présente une 
suite de huit chapitres consacrés respectivement aux huit Martyrs. 

295 FOUQUERAY, Henri, Martyrs du Canada, Terminé, revu 
et publié par Alain de Becdelièvre, Paris, Pierre Téqui, 
1930, 354p. 

Histoire qui se présente comme une chronologie détaillée de la mission huronne 

296 FOX, William Sherwood, with the collaboration of Wilfrid 
Jury, Saint Ignace, Canadian Altar of Martxrdom, Toronto, 
McClelland and Stewart Ltd., 1949, XVI- 173p. et 6 f° de 
planches. 

Vulgarisation des travaux de Fox et Jury (n°* 128-129) sur le site archéologique des fermes 
Hamilton et Comor. où ils ont poursuivi les fouilles de W. J. Wintembcrg. On reconnaît 
aujourd'hui que l'identification de ce site avec Saint-Ignace 11 où sont morts Gabriel Lalcmant 
et Jean de Brébeuf obéissait plus à des raisons idéologiques qu'archéologiques. Voir le 
GMH à Saint-Ignace II. 

297 GOBILLOT, René, les Premiers Martyrs du Canada, Pré- 
face de S. Em. le Cardinal Villeneuve, Paris, Casterman, 
s.d. (la préface est datée du 27 décembre 1935), 196p. 

, F. Potvin, RHAF, 8: 3 (déc. 1954), 397, donne 

la référence suivante: Paris, Tournai, 1936. 

Après un chapitre d'introduction (p. 11-82) constituant un panorama des missions de la 
Nouvelle-France, l'auteur constitue un martyrologue des missionnaires de la Nouvelle- 
France, ajoutant aux martyrs canonisés les martyres du Récollct Nicolas Vie), des Jésuites 
Jacques Buteux et Léonard Garrcau et des Sulpiciens Le Maistre et Vignal; un dernier 
chapitre ajoute encore plusieurs martyrs de la charité. 
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298 GO Y AU, Georges, Une épopée mystique, les Origines 
religieuses du Canada, Paris, Grasset, 1924, XLVII-287p. 

, Rééd.: Paris, Spes, 1934. 

— , Rééd.: Montréal et Paris, Fides, 1951, 304p.: 

cette réimpression porte la mention «nouvelle édition». 

Voir le n" 218 et la présentation de la section 4. plus haut 

299 GOYAU, Georges et RIGAULT, Georges, Martyrs de la 
Nouvelle -France, Extraits des Relations et Lettres des Mis- 
sionnaires Jésuites, Paris, Spes (col. «Bibliothèque des 
missions, Mémoires et Documents»), s.d. (achevé d'im- 
primer du 4 juillet 1925), 284p. 

Après la présentation de Georges Goyau et l'introduction de Georges Rigault. anthologie 
des textes sur les saints Martyrs canadiens (extraits de l'édition Thwaitcs. n" 82). 

300 HARRIS, Dean, Pioneers of the Cross in Canada, Toronto, 
McClelland and Goodchild Ltd., 1912, XII-242p. 

Dans une histoire des missions des Rccollcts. des Jésuites et des Sulpicicns en Nouvelle- 
France au XVII' siècle: chap. 19. «The Martyr of the Mohawks» (p. 131-143); chap. 20. 
«Martyrdom of Brébeuf and Lalemant» (p. 144-155); et chap. 21 «The Exodus» (p. 168- 
177). 

301 HEINEN, Adolf, Unter den Rothàuten Canadas, Geschichte 
der Huronenmission und Ihrer Blutzeugen, der acht heiligen 
Missionare aus der Gesellschaft Jesu, Saarbriicker Druckerei 
une Verlag, 1930, VIII-245p. 

, Trad. de Daniel Ruiz, Entre los pieles rojas del 

Canada, Madrid, Apostolado de la Prensa, 1932. 

Panorama de l'histoire de la mission huronne. 

302 HEROU VILLE, P. de, les Missions des Jésuites au Canada, 
XVII e et XVIII e siècles (Exposition rétrospective des colonies 
françaises de l'Amérique du Nord, Paris, avril-juin 1929: 
analyse des Documents exposés par la Compagnie de Jésus 
et sur les Jésuites par A. -Léo Leymarie), Paris, Gabriel 
Enault, 1929, 80p. 

La description bibliographique de Lcymarie (n" 19) est précédée d'un survol de l'histoire 
de la Nouvelle-France en une quarantaine de pages (p. 1-48) qui fait la part très belle au 
détail des martyres. 

303 HERRINGTON, W. S., The Martyrs ofNew France, To- 
ronto, 1909. 

Je n'ai pas trouvé cet ouvrage. 
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304 KIPP, William Ingraham, Historical Scènes from the Old 
Jesuit Mission, New York, Anson D. F. Raudolph and 
Co., 1875, 375p. 

Je n'ai pas trouvé cet ouvrage, mais je crois qu'il s'agit de traductions de textes extraits 
des Relations où les saints Martyrs occupent la place centrale. 

305 MARQUIS, Thomas Guthrie, The Jesuit Missions. A 
Chronicle of the Cross in the Wilderness, Toronto, Glasgow, 
Brook and Co., 1920, VIII- 152p. 

Très rapide panorama de l'histoire de la mission des Jésuites de la Nouvelle-France, dont 
le sommet est le chapitre 6: «The Martyrs» (p. 68-78). 

306 O'BRIEND, John Anthony, The American Martyrs: The 
Story of the Eight Jesuit Martyrs of North America, New 
York, Appleton-Century-Crofts, 1953, XII-310p. 

, Réimp.: The First Martyrs of North America, 

Indiana, University of Notre-Dame Press, 2 nd printing, 
1960. 

, Rééd. : The First Martyrs of North America, New 

York, Ail Saints Press, 1963, XIV-208p. 

307 , CR: J. H. Kennedy, CHR, 34 (1963), 355-356. 

À la réédition de 1963. le texte est recomposé et le livre se présente sous un autre format, 
en édition de poche, mais le texte reste inchangé. «The présent volume incorporâtes the 
rcsults of modem historical research. but the story it tells will be esscntially the sine as 
told by the missionary pioneers themselves...». 

308 PAQUIN, Julien (sans nom d'auteur: A Pilgrim), The 
Tragedy of Old Huronia: A Popular Story of Martyrs Shrine, 
Fort Ste. Marie, and the Other Missions of Canada, 1615- 
1650, according to the «Jesuit Relations», Midland (Fort 
Ste. Marie), Martyrs' Shrine, 1932, XVI-282p. 

Le titre dit parfaitement bien de quoi il s'agit: un survol de la mission jésuite du Canada 
en fonction de l'épisode des saints Martyrs. 

309 POULIOT, Léon, les Saints Martyrs Canadiens, Montréal, 
Bellarmin, 1949, 175p. 

310 , CR: Y. Charron, RHAF, 3: 3 (déc. 1949), 467- 

468. 

Biographie «européenne», puis '.canadienne» de chacun des huit saints Martyrs. L'ouvrage 
tourne presque à l'anthologie, tant les citations sont longues et nombreuses. La dernière 
partie du livre (p. 135-170) reconstitue l'histoire de la Cause des saints Martyrs 
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3 1 1 RETIF, André, les Jésuites au Canada : Épopée missionnaire 
et mystique (Introduction et choix de texte par — ), Paris, 
Bloud et Gay (col. «Témoin de la foi»), 1964, 150p. 

L'introduction, qui fait le tiers du livre (43p. ), et l'anthologie illustrent les quatre thèmes 
destines a décrire les cents des Jésuites de la rsouvelle-rrante — au servitc men cnicnuu 
des saints Martyrs canadiens: ethnologie, apostolat, vie missionnaire et «Union à Dieu et 
martyre». 

3 1 2 ROUQUETTE , Robert , Textes des Martyrs de la Nouvelle- 
France, Paris, Seuil (col. «La Sphère et la Croix»), 1947, 
125p. 

Anthologie de textes sur les saints Martyrs canadiens, extraits de l'édition de Thwaites 

(n« 82). 

313 ROUSTANG, François, Jésuites de la Nouvelle-France, 
Textes choisis, Paris, Desclée de Brouvver (col. «Christus»), 
1961, 351p. 

, Trad. de M. Renelle, An Autobiography ofMar- 

tyrdom, Spiritual Writings of the Jesuits in New France, 
St. Louis, Herder Bood Co., 1964, X-342p. 

314 , CR. G. Dumeige, Grégorianum, 42 (1961), 773- 

774. 

315 , CR: H. Holstein, Études, 309 (1961), 416. 

316 , CR: C. Journet, Nova et Vetera, 36 (1961), 235- 

236. 

317 , CR: J. Lewis, AHSJ, 30 (1961), 401-404; Sciences 

ecclésiastiques, 13 (1961), 421-426. 

318 , CR: D. Maruca, Woodstock Letters, 94 (1965), 

327-331 

319 , CR: J.-A. R., Vie spirituelle, 104 (1961), 575- 

576. 

320 , CR: P. E. Racicot, RHAF, 15 (1961), 129-130. 

321 , CR: L. Renard, Nouv. Revue de Théologie, 83 

(1961), 764-765. 

Anthologie de textes des Jésuites de la Nouvelle-France et en particulier de quatre des 
missionnaires canonisés: Brébeuf. Jogues — pratiquement l'œuvre complète en traduction 
française — Gamieret Chabanel. L'introduction et les longues notices proposent une lecture 
des écrits des «premiers Jésuites» de la Nouvelle-France (en réalité des saints Martyrs 
canadiens) sur la base des travaux biographiques menés à Montréal en 1950-1960. Voir au 
n°2ll. 

322 ROUVIER, Frédéric, Trois Apôtres de la Nouvelle -France: 
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les PP. Jean de Brébeuf, Is. Jogues et G. Lalemant, de 
la Compagnie de Jésus, Lille, Desclée, De Brower et Cie 
(col. «Société de Saint-Augustin»), s.d. (Imprimatur du 
4 octobre 1890), 46-48-25p. et un feuillet. 

t -) -> Il s'agit de trois brèves notices biographiques, imprimées à la suite, et suivies du Postulaium 
3 £3 du Concile Provincial de Québec. 6 juin 1886. 

324 ROUVIER, Frédéric, Au berceau de l'autre France: le 
Canada et ses premiers martyrs, Paris, Victor Retroux et 
fils, s.d. (Dépôt légal: Seine n° 426: 1895, exemplaire 
BNP 4° Ln 3 .55), 370p. 

, Réimp.: deuxième édition, s.d., 370p. 

, Réimp.: troisième édition, s.d., 370p. 

, Rééd. : les Bienheureux Martyrs de la Compagnie 

de Jésus au Canada (Au berceau de Vautre France), Nou- 
velle édition considérablement augmentée (dixième mille), 
Montréal, Le Messager Canadien, 1925, VIII-333p. 

De l'édition parisienne à l'édition montréalaise, une seule transformation importante, mais 
très significative: le titre du dernier chapitre sur Charles Gamier est changé: «Un dernier 
holocauste» devient «Un suprême holocauste»; et un autre chapitre est ajouté sur Noël 
Chabanel qui avait été oublié dans la première version: «Le dernier martyr». C'est que 
Noël Chabanel a été ajouté entre-temps à la liste des saints Martyrs canadiens, au moment 
du procès canonique de Québec (1919-1924, n° 277). Par ailleurs, l'édition montréalaise 
est une version très légèrement remaniée des réimpressions françaises: l'introduction, qui 
s'adressait aux Français, est remplacée par une brève préface de Georges Gauthier . Archevêque 
coadjutcur de Montréal, tandis que la première section de la première partie de l'édition 
française sert ici d'introduction. Après cette introduction ou cette première section, toutes 
les éditions s'organisent comme un dictionnaire biographique, consacrant un chapitre à 
chacun des saints Martyrs dans l'ordre suivant: Jean de Brébeuf. Gabriel Lalemant. Isaac 
Jogues. les donnés René Goupil et Jean de la Lande. Antoine Daniel et Charles Gamier.... 
puis Noël Chabanel. 

325 SENCIK, Stefan, Svàti severoamericki muàenici [les Saints 
Martyrs de l'Amérique du Nord], Galt, Ontario (Slovenski 
Jezukf), 1965, 192p. 

Je n'ai pas consulté cet ouvrage. 

326 SWAYZE, Fred., Fire over Huronia, Toronto, McClelland 
and Stewart Ltd., 1968, 114p. 

Je n'ai pas trouvé cet ouvrage. 

327 TESTORE, Celestino, / Beati Martiri Canadesi d.c.d.g.e 
i loro miracoli, Trionfi di Eroismi e di Bontà, Cenni biografici 
con resoconto documentato di récent i grazie, prodigi e 
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favori concessi dai Martiri ai loro devoti, Roma, Tipografia 
délia Madré di Dio, 1929, 183p. 

Après une notice biographique sur chacun des saints Martyrs (p. 17-40) et quelques extraits 
des Relations (p. 43-67), longue énumération des «Grazie et prodigi» extraits des recueils 
de la Sacra Rituum Congregatione (n l> 277). 

328 TESTORE, Celestino, / Sancti Marîiri Canado-Americani 
délia Compagnia di Gesù> Isola del Liri, Soc. Tip. A. 
Macioce e Pisani, 1930, XII-391p. 

Histoire des saints Martyrs en trois parties: 1 martiri del Canada, i martiri degli Stati Uniti 
c il trionfo dei martiri. 

329 WYNNE, John J., The Jesuit Martyrs of North America, 
Isaac Jogues, John de Brebeuf, Gabriel Lalemant, Noël 
Chabanel, Anthony Daniel, Charles Garnier, René Goupil, 
John Lalande, New York, The Universal Knowledge 
Foundation, 1925, XIV-246p. 

Situe en 16 chapitres l'histoire des saints Martyrs canadiens dans l'histoire de la mission 
huronne. elle-même présentée dans une histoire de la mission du Canada. 



— Articles d'ensemble 

330 1848 Félix Martin, «La destruction des Hurons, à l'oc- 
casion d'une découverte faite dans l'île St. Joseph (au- 
jourd'hui Charity's Island)», Album littéraire de la Revue 
Canadienne (qui deviendra plus tard V Album littéraire de 
la Minerve), décembre, p. 333-344. 

Premier écrit modeme consacre aux Martyrs jésuites de Nouvelle-France. Il ne s'agit nullement 
d'un écrit apologétique, mais d'un compte rendu historique et de l'exposé d'un projet de 
recherches archéologiques. L'allusion à la mort des missionnaires (p. 336) est d'une remarquable 
sonnete. 

331 1885 Douglas Brymner, éd., «Récit véritable du Martyre 
et de la Bien Heureuse mort, du Pere Jean de Brébœuf et 
du Pere Gabriel L'Alemant En la Nouvelle france, dans 
le pays des hurons par les Iroquois, ennemis de la Foy», 
par Christophe Regnault, Rapport sur les Archives du Ca- 
nada (Annexe au rapport du Ministre de /' Agriculture), 
1884, Ottawa, MacClean, Roger and Co., XV-XVI et 
LXX-LXXII. 

«Ce récit de Regnaut. qui porte toutes les marques de l'authenticité, je me le suis procuré 
à Paris. Il m'a été garanti comme original et authentique. Je l'ai depuis fait examiner 
attentivement, et cet examen a eu pour résultat de ne laisser aucun doute sur l'authenticité 
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de ce document» (p. XVI), écrit dans sa présentation l'archiviste du gouvernement canadien. 
Douglas Brymncr. On peut considérer que la découverte de ce manuscrit, qui n'apportait 
rien de neuf au texte de Paul Ragucncau (n" 55) auquel il avait servi de source — sinon 
justement par sa saisissante formulation — . est l'incident qui va donner aux travaux de 
Félix Martin alors en cours une résonance considérable: dés l'année suivante (1886). le 
Concile de Québec demande l'Introduction de la Cause. Comme on le verra ici (n° 332- 
336. 373 et 200). ce document connaîtra tout de suite plusieurs publications, jusqu'à celle 
de R. G. Thwaites (JR, 34: 24-36). bien que curieusement et exceptionnellement celui-ci 
le décrira, le situera et le reproduira mal (sans sa date et son lieu d'origine: la version qui 
nous est parvenue est de 1678 à Caen: voir Ts(2) en téte des variantes du chapitre 10. au 
vol. 3 du présent ouvrage). 

332 1885 Réimpression du texte de Christophe Regnault, la 
Vérité (Québec), hebdomadaire de Jules-Paul Tardivel, sa- 
medi le 4 avril, trois colonnes sur quatre en première page. 

En page deux. Tardivel consacre sur une colonne un commentaire au document: il s'en 
prend à l'esprit satanique des Iroquois réincarné naguère dans l'Institut Canadien et qui vit 
aujourd'hui sous les traits de Benjamin Suite (le «malheureux écrivain qui a consacré ses 
talents à persifler, à insulter, à noircir, à calomnier les missionnaires jésuites morts glorieusement 
pour la foi.»). 

333 1885 Réimpression du texte de Christophe Regnault, 
Bulletin de la Société des Antiquaires de Normandie (Caen), 
13, p. 441-448. 

334 1886 Réimpression du texte de Christophe Regnault, en 
traduction anglaise, Letters and Notices de Rœhampton, 
février 1886, p. 335-340. 

335 1886 Réimpression du texte de Christophe Regnault, 
Lettres de Jersey, t. IV, p. 250-254. 

336 1886 Réimpression du texte de Christophe Regnault, E. J. 
Devine, éd., Woodstock Letters, 14: 3, p. 331-340. 

Le texte de Regnault (p. 331-340) est suivi de sa traduction anglaise (p. 333-338). puis 
d'une analyse d'Edward J. Devine. 

337 1886 [Edward J. Devine], «Some Chapters of the history 
of the Jesuits in Canada», Woodstock Letters, 13:3(1 885), 
362-375; 14: 1 (1886), 3-21. 

De l'histoire de la mission huronne aux saints Martyrs. 

338 1888 Narcisse-Eutrope Dionne, «Des figures oubliées de 
notre histoire». Revue Canadienne, 3 e série, 1 (juin), 382- 
391. 

Dans cette séné de notes biographiques diverses sur les frères coadjuteurs. les donnés et 
les domestiques des Jésuites, il s'en trouve quelques-unes sur Goupil et de la Lande (p 389). 
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339 1899 Ernest Myrand, «Patriotes ou Martyrs», BRH, 5: 
3 (mars), 88-90. 

Sauf dans le cas de Jean de Brébeuf. on ne sait pas si les missionnaires jésuites ont été 
martyrisés en haine de la foi ou du sang français; en outre, les patriotes martyrisés au cours 
du XVII e siècle sont aussi des martyrs. 

340 1925 Edward J. Devine, «Les Jésuites et les Iroquois», 
le Canada français, 12: 10, 763-772. 

341 1925 Adélard Dugré, «Nos Bienheureux», le Devoir, 20 
juin, p. 1-2. 

342 1925 Paul-Emile Dumont, «Honneur aux glorieux martyrs 
canadiens», V Action catholique, 20 juin, p. 11 et 18. 

343 1925 Edouard Lecompte, «La Compagnie de Jésus au 
Canada», le Devoir, 20 juin, p. 1. 

344 1948 (Anonyme), «Saint-lgnace-des-Martyrs (Wau- 
baushene)», Lettres du Bas-Canada, 2: 3 (déc), 145-158. 

Histoire récente (1925-1948) du culte des saints Martyrs. 

345 1949 William Sherwood Fox, «Ontario's Tercentenary», 
Canadian Geographical Journal, 38: 3 (mars), 96-103. 

346 1 949 Adrien Pouliot, «Le troisième centenaire des Saints 
Martyrs Canadiens», Revue de l'Université Laval, 3: 7 
(mars), 557-563. 

347 1953 D. J. Hourigan, «Archaeology serves History: Ex- 
cavations at Fort Ste. Marie and at St. Ignace near Midland, 
Ontario», Woodstock Letters, 82, 156-170. 

348 1954 Georges-Émile Giguère, compte rendu de la tra- 
duction (et particulièrement de l'introduction) par Percy J. 
Robinson de V Historiée Canadensis de François du Creux 
(n° 113), RHAF, 8: 2 (sept.), 282-287. 

349 Comparer au compte rendu du même ouvrage par Jean-Charles Bonenfant. CHR. 33: 3 
(1952), 173; 34: I (1953). 60. 

350 1956 Adrien Pouliot, «Saint Joseph, patron des Hurons 
— Allocution du 7 août 1955, pèlerinage des Hurons de 
Lorette au sanctuaire des Martyrs», Lettres du Bas-Canada, 
10: 1 (mars), 13-19. 
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351 1965 F. Bodsworth, «Rebirth of the Martyrs' Capital: 
Ste-Marie-among-the-Hurons restored», Catholic Digest 
(St. Paul, Minn.), 29 (may), 66-71. 

352 1968 Peter G. Le Blanc, «Indian-Missionary Contact in 
Huronia, 1615-1649», Ontario H istory, 60: 3 (sept.), 133- 
146. 

353 1971 Adrien Pouliot, «Santa Maria nel paese degli uroni», 
Gesuiti (1971-1972), 31-35. 

354 1973 Egidio Marcolini, «Santa Maria degli uroni. Le 
vicende di un villaggio che è entrato nella storia del Canadà», 
Popoli e missioni (maggio), 27-32. 

355 1975 Patrick J. Ryan, «Indians and Martyrs reconsidered», 
America (18 oct.), 226-228. 



5.2 NOTICES BIOGRAPHIQUES 

356 1657 Philippo Alegambe et loannes Nadasi, Mortes il- 
lustres et Gesta eorum de Societate Je su, qui in odium 
Fidei (...) necati sunt œrumnisve confecti sunt, (...) usque 
ad annum MDCLV, Romae, Ex Typographia Varesii, X- 
719p. 

Classement dans l'ordre chronologique: Jogucs (p. 616-642). Daniel (p. 642-644). Brébeuf 
et Lalemant (p. 644-652). Garnier (p. 659-667) et Chabanel (p 667-669). J. Nadasi est 
l'auteur des deux derniers articles, ou plutôt de la notice sur Garnier prolongée d'un 
appendice sur Chabanel. La notice d'Alegambe sur Jogues recopie en entier une version 
de sa Lettre au Provincial (5 août 1643) dont le premier tiers seulement nous est parvenu 
dans la version du Manuscrit de 1652 (n" 43). 

357 1657 Jean Nadasi. Annus Dierum illustrium Societatis 
Jesu, sive in Anni dies difestœ. Mortes illustres eorum 
qui..., Romae, Typis Varesii, 420p. et index. 

Notices sur Brébeuf (p. 98-107), Lalemant (p. 107-109). Daniel (p. 200-202). Jogucs (p. 322- 
325). Garnier (p. 385-386) et Chabanel (p. 387-388). 

358 1665 Jean Nadasi, Annus Dierum memorabilium Societatis 
Jesu, Antuerpiae, Jocabum Meursium, 2 vol., 339-373p. 
et index. 

Notices sur Brébeuf (I, p. 146-149). Lalemant (1. 148-149). Daniel <2. p. 12). Jogues (2. 
p. 231-232). Gamier. avec en appendice un paragraphe sur Chabanel (2. p. 312) 
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359 1 667 Cornélius Hazart, Kerckelycke Historié vande Ghe- 
heele Werelt Naemelyck vande voorgaende ende Teghen- 
woordige Eeuwe Befchreven, Anvers. 

Je n'ai pas consulté cet ouvrage où les saints Martyrs sont répertories aux environs des 
pages 427-429. 

360 1675 Mathia Tanner, Societas Jesu usque ad sanguinis 
et Vitœ profusionem, militans in Europa, Africa, Asia, et 
America. . . , Pragae, Typis Universitatis Carolo-Ferdinandea?, 
XVI-552p. 

Ordre chronologique à l'intérieur du classement géographique: Jogues (p. 510-531 ). Daniel 
(p. 531-533). Brébeuf et LaJemant (p. 533-539), Garnier et Chabanel (p. 539-543). 

361 S.d. (avant 1713, date de la mort de) J. Jouvancy, Res 
Gestœ per Societatem Jesu in America septentrionali parte, 
Munich, Bibliothèque de la ville, manuscrit de 8 vol. in- 
4°. 

Camille de Rochemonteix a fait venir ce manuscrit à la BNP où il l'a fait copier et cette 
If-") copie se trouvait aux archives de Jersey en 1905 (Sacra Rituum Congrcgationc. n° 277. 
p. 29). La copie se trouve aujourd'hui aux ASJCF. n u 4001 (référence de Latourclle. n° 
415. 1: VI). 

363 1 723 Iohann Drews, Fasti Societati Jesu, res et personas 
memorabiles ejusdem Societatis per singulos anni dies re- 
présentantes opéra..., Brunsbergai Typis S. J., 516p. 

Sommervoguel (3. col. 181. n" 25) signale plusieurs éditions ultérieures (1728. 1750. etc.) 
de cet ouvrage que je n'ai pu consulter. 

364 1730 Joseph Patrignani, Menologio di pie memorie d'al- 
cuni religiosi délia Compagnia di Gesù..., Venise, 1730, 
4 vol. 

Je sais que Brébeuf. Bressani et Jogues ont une entrée, à leur date de naissance, dans ce 
mcnologc non officiel de la Compagnie de Jésus (que je n'ai pas consulté), mais il est 
probable que chacun de nos saints Martyrs y ait une entrée, avec plusieurs autres Jésuites 
de la Nouvelle-France. 

365 1734 Joseph Cassani, Glorias del segundo siglo de la 
Compania de Jesu, debuxadas en las Vidas, y Elogios de 
algunos de sus Varones II us très en virtud, letras, y zelo 
de las aimas, que han florecidos desde el ano de 1640. . . , 
Madrid, Manuel Fernandez, 692p. 

Je n'ai pu trouver cet ouvrage auquel les apologistes des saints Martyrs renvoient sous le 
titre abrégé de Varones t lustres (Hommes illustres). 

366 1741 Memoria del beato fine di alcuni Padri e Fratelli 
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délia compagnia di Gesù, illustri per fama di santità, ma- 
nuscrit des ARSI; rééd.: Menologio ouvero pie memorie 
di aleuni religiosi délia Compagnia di Gesù, Roma, Li- 
tografia del Coll. Rom., 1840. 

Au moment de mettre au net cette bibliographie, je ne sais pas si les Martyrs jésuites de 
la Nouvelle-France avaient été consignés dans ce premier ménologc officiel moderne de la 
Compagnie de Jésus. Je suppose que oui. bien qu'aucun apologiste des saints Martvrs ne 
le cite. 

367 1 759 Louis Moreri , le Grand Dictionnaire historique. . . , 
Paris, Librairie associés (art. Jean de Brébeuf). 

368 1811 Louis-Gabriel Michaud, Bibliographie universelle 
(Michaud) ancienne et moderne..., Paris, 1811-1862, 1843- 
1865, nouv. éd., Desplaces et Leipzing, 85 vol. (art. Jean 
de Brébeuf). 

369 1862 Firmin Didot, Nouvelle Bibliographie générale de- 
puis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, Paris, 
rééd., Copenhague, Rosenkilde et Bagger, vol. 8, 1964 
(art. Jean de Brébeuf). 

370 1 892 Elesban de Guilhermy , Ménologe de la Compagnie 
de Jésus ,7 vol. en 14 tomes, 1867-1904: Assistance de 
France, Paris, M. Schneider, 1892, 2 vol., 813-696p. 

Sauf Jean de la Lande, chacun des saints Martyrs y a un article, mais on y trouve également 
. des articles sur de nombreux Jésuites de la Nouvelle-France L'étude de Jacques Terrien. 
3'* «Recherches historiques sur le Ménologe dans la Compagnie de Jésus» (vol 7. Appendice, 
p. 1-44). m'a été très utile pour le présent paragraphe 5.2 de ma bibliographie. 

372 1 907 The Catholic Encyclopedia : An International Work 
of Références on the Constitution, Doctrine, Discipline, 
and History of the Catholic Church, ed. by C. G. Her- 
bermann, E. A. Dace, C. B. Dallen, J. J. Schahan et J. J. 
Wynne, New York, Robert Appleton Co., 1907-1917, 16 
vol. 

Articles Brébeuf. Jogucs et Lalemant par T. J. Campbell, Daniel et Chabanel par Edward 
P. Spillanc. Gamicr et Goupil par Lionel Lindsay. Des saints Martyrs, seul Jean de la 
Lande n'a pas d'article. Par ailleurs, l'article «Huron Indian» d'Arthur Edward Jones est 
une excellente introduction à l'anthropologie et à l'histoire de la Confédération huronne où 
la mission jésuite n'occupe que la place qui lui revient (on trouve une deuxième édition de 
cet article, augmenté de références marginales, dans OU Huronia. n° 132, p. 415-458). 

373 1909 Dom H. Leclercq, les Martyrs: Recueil de pièces 
authentiques sur les martyrs depuis les origines du Chris- 
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tianisme jusqu'au XX e siècle, 15 vol., 1902-1923, vol. 9, 
le XVII e siècle, Tours, Marne, 1909. 

«Captivité du P. François-Joseph Brcssani (1644)». p. 139-161: extraits de la traduction 
française de Félix Martin (n° 109); Note sur les «Relations» des missionnaires jésuites, 
p. 202-213; «Le Martyre du P. Isaac Jogues, Jésuite (1646)». p. 214-271: extrait de la 
Relation de 1647 de Jérôme Lalemant; «Le Martyre des Pères de Brébeuf et Lalemant. 
Jésuites (1649)». p. 322-336: texte du compte rendu de Christophe Regnault (p. 273-278) 
et du chapitre 4 de la Relation de 1659 de Paul Ragueneau; «Le Martyre de quatre Chrétiens 
iroquois (1690)», p. 322-336: extrait des Lettres édifiantes, éd. Aimé Martin. I. p. 647s. 
On ne trouve donc rien sur les martyres d'Antoine Daniel. Charles Gantier et Noël Chabanel. 

374 1912 Dictionnaire d'Histoire et de Géographie ecclé- 
siastique commencé sous la direction de A. Baudrillart, 
A. Hogt et U. Rouziès, actuellement sous la direction de 
R. Aubert, Paris, Letouzey et Ané, 1912 et suiv. 

«Antoine Daniel» n'a pas figuré au tome 3 (1924: il ne sera béatifié que l'année suivante) 
et les auteurs ne se sont pas rattrapés au tome 14 (la lettre «D» en 1960). On trouve par 
contre les articles «Jean de Brébeuf» et «Charles Gantier» par Al. de Bil (respectivement 
en 1938 et 1953). À «Chabanel». on annonce l'entrée «Noël Chabanel». L'article «Canada» 
de Léon Pouliot fait place à l'épisode des saints Manyrs canadiens. 

375 1926 W. Stewart Wallace, The Macmillan Dictionary of 
Canadian Biography, Toronto, Macmillan of Canada, 4 ,h 
ed. revised by W. À. McKay, 913p. 

Articles Brébeuf. Chabanel. Gantier. Jogues et Lalemant. Il n'y a pas d'article sur Goupil 
et la Lande. Il n'y en a pas non plus sur Antoine Daniel: dans ce cas, il s'agit bien entendu 
d'une eneur. mais elle sera répétée longtemps par les dictionnaires de biographies du 

376 Canada. Par contre, aucun des saints Martyrs ne figurait encore dans A Cyclopedia of 
Canadian Biography de Geo. Maclean Rose (Toronto. Rose Publishing Co., 1888. 2 vol.). 

377 1931 Louis-Marie Le Jeune, Dictionnaire général de 
biographie, histoire, littérature, agriculture, commerce, 
industrie et arts, sciences, mœurs, coutumes, institutions 
politiques et religieuses du Canada, Paris et Ottawa, Fil 
Didot et Université d'Ottawa, 2 vol. 
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des saints Martyrs canadiens a son entrée dans ce dictionnaire, y compris 
la Lande. Le Jeune reconduit le récit des missionnaires du XVII e siècle, s 
fois longuement sur la mort ou le martyre du personnage. 

378 1932 Dumas Malone, éd., Dictionary of American Bi- 
ography, New York, Charles Scribner's Sons, éd. de 1960- 
1961 , 1 1 vol. et supplément (articles Isaac Jogues et René 
Goupil). 

^ 7Q Ces deux articles sont repris dans le Concise Dictionary of American Biography, New York, 
Charles Scribner's Sons. 1964, 2 vol.; encore repris dans l'édition suivante: Third édition, 
complète to 1960. 1980, 1 vol.. 1333p. Par contre, ni Jogues ni Goupil ne figuraient dans 

380 le Dictionary of National Biography de Sindey Lee (New York. MacMillan, 1892), ni dans 
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The National Cyclopedia of American Biographx ( New York . James T Whitc . 1 892- i <X)6 . 

381 13 vol.). Voir en 1963. 

382 1933 M. Prévost et Roman D'Amat, éd.. Dictionnaire 
de biographie française, Paris, Letouzey et Ané, 1933 et 
suiv., 14 vol. parus (A-Gachon, dont Brébeuf par M. Pré- 
vost, Chabanel par R. D Amat et Daniel par R. LeBlanc; 
si Goupil figure aux prochains volumes, cela signifiera que 
les huit saints Martyrs canadiens y seront répertoriés). 

383 1935 Bénédictins de Paris, Vie des saints et des bien- 
heureux selon l ordre du calendrier , Paris, 1935-1959, 13 
vol. (art. Martyrs du Canada). 

384 1 935 W . Stewart Wallace , ed . , Encyclopedia of Canada , 
Toronto, University Associates of Canada, 6 vol. (art. 
Brébeuf, Chabanel, Garnier, Jogues et Lalemant; voir en 
1926). 

385 1940 Pierre Delattre, les Etablissements des Jésuites en 
France, 1 540- J 900, Répertoire topo-bibliographique, 
Enghien-Wetteren, 1940-1957, 5 vol. 

Ce répertoire est un ouvrage scientifique indispensable non seulement pour préciser les 
renseignements toujours lacunaires que nous donnent les biographes au sujet des collèges 
et résidences où sont passés les Jésuites en France au cours de leur formation, mais également 
pour apprécier l'ampleur des établissements mis sur pied par l'apostolat jésuite en France. 
Ce répertoire signale bien entendu le passage des saints Martyrs canadiens aux endroits où 
ils ont étudié, enseigné ou tenu d'autres fonctions, dans la mesure du moins où les sources 
le précisaient, mais sans leur accorder aucun traitement particulier. 

386 1946 Garcia Gutierrez, Santos y Beatos de America, 
Mexico, Buena Prensa, 170p. (art. Santos Juan de Brébeuf 
y Companeros Mârtires, p. 133-141). 

387 1954 Butler' s Lives of the Saints, ed. Herbert Thurston 
and Donald Attwater, Palm Publisher, 1954, 1956, 4 vol. 

À la date du 26 septembre: «The Martyrs of North America» (vol. 3. p. 645-652). Cet 
article doit dater du supplément de 1949 de The Lives of the Saints par A Butler, paru en 
12 volumes de 1926 à 1938 (London. Bums Oates and Washboumc). 

388 1957 Encyclopedia Canadiana, Toronto, Ottawa et 
Montréal, Grolier of Canada, 10 vol., rééd. en 1972. 

Tous les saints Martyrs canadiens y ont leur entrée. 

389 1958 John Coulson, éd., The Saints: A concise Bio- 
graphical Dictionary, New York, Hawthorn Books Inc., 
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496p. (art. Martyrs of North America). 

, Trad: Dictionnaire historique des Saints, publié 

sous la direction de John Coulson, éd. française établie et 
complétée par Bernard Noël, Paris, S.E.D.E.,1964,415p. 
(art. Martyrs du Canada). 

390 1959 Ano cristiano, Madrid, Ed. Catôlica (col. «Biblioteca 
de autores cristianos»), 4 vol. (art. «San Juan de Brébeuf 
y otros mâtires del Canada» de Vincente Palacio Atard). 

391 1961 Bibliotheca Sanctorum, Roma, Instituto Giovanni 
XXIII nella Pontifica Université Lateranense, 1961 et suiv., 
6 vol. parus (art. Antonio Daniel par Celestino Testore et 
Giovanni de Brébeuf par Ferdinand Baumann). 

1963 Who was who in America, Historical volume 1607- 
1896, Chicago, Marquis, 670p. (art. Isaac Jogues et René 
Goupil, soit deux sur 13 300 entrées). 

Ces deux entrées que l'on trouvait déjà dans le dictionnaire de Dumas Malone en 1932 ne 
se trouvaient pas dans le Dictionary of American History de James Truslow Adams et R. V. 
Coleman (New York, Charles Scribner's Sons. 1946. 6 vol.) et ne seront pas retenus dans 
VEncycloptdia of American Biography (New York. Harper and Row, 1974). 

395 1966 George W. Brown, Marcel Trudel et André Vachon, 
Dictionnaire biographique du Canada I Dictionary of Ca- 
nadian Biography, vol. 1 , 1000-1700, Québec et Toronto, 
Les Presses de l'Université Laval et University of Toronto 
Press, 1966, 774p. 

À première vue. les saints Martyrs canadiens figurent dans ce dictionnaire de biographies 
au même titre que les principaux Jésuites (administrateurs ou missionnaires) de la Nouvelle- 
France: Brébeuf par R. Latourelle (p 124-129). Chabanel par L. Pouliot (p. 190). Daniel 
par L. Pouliot (p. 254), Gamier par F. Larivière (p. 333). Goupil par L. Pouliot (p. 354). 
Jogues par G.-E. Giguèrc (p. 399-402). de la Lande par L. Pouliot (p. 422-423) et Lalemant 
par L. Pouliot (p. 422-425) — sans compter de Noue par J. Monet. Raymbault par L. 
Campeau et Garreau par J. Monet. qui ont aussi été regardés comme des Martyrs. La 
première observation qui s'impose est que toutes ces biographies ont été confiées à des 
historiens jésuites. Et ce ne peut pas être parce qu'ils étaient des spécialistes, puisqu'il est 
impossible d'être spécialiste de René Goupil ou de Jean de la Lande. Ensuite, et c'est bien 
là la fonction d'un dictionnaire biographique, l'espace accordé aux biographies des saints 
Martyrs canadiens est sans commune mesure avec le rôle «historique» des personnages, 
mais rigoureusement conforme au rôle idéologique que leur a fait jouer l'historiographie: 
l'ensemble des biographies des saints Martyrs occupe plus de pages que celles consacrées 
à tous les supérieurs de la Nouvelle-France réunis, dont il est pourtant difficile de mettre 
en doute leur poids politique considérable. A l'inverse. Jacques Douart. un donné jésuite 
assassiné en Huronic en avril 1648. n'y figure pas aux côtés de Goupil et de la Lande — 
dus plus, oicn entendu . uuc oc s dizuines de colons v ictimes de lu tzuerTe des Irixjuois et 
sur lesquels il n'était pas difficile d'avoir plus d'information que sur Goupil et la Lande. 
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dont on ne sait rien. Bref, à première vue ces notices constituent la synthèse des travaux 
universitaires effectués par les Jésuites à l'Université de Montréal des années cinquante aux 
débuts des années soixante, mais en réalité il s'agit de l'aboutissement du livre de Camille 
de Rochemonteix paru en 1895 (voir au n" 192): des premières notices biographiques à 
ceiies-ci, ni le discours, ni les auteurs n ont enange, mais simplement leur lorme et leur 
audience, passant du Dierum jésuite à l'ouvrage de consultation universitaire en histoire 
du Canada. Comme on le voit, le Dictionnaire biographique du Canada, contrairement 
aux dictionnaires de biographies de France, des Etats-Unis d'Amérique ou même du Canada 
(canadian). est de ce point de vue un dictionnaire des saints. Déjà quelque peu anachronique 
en 1966. il est heureux que l'épisode des saints Martyrs canadiens ait pu se trouver enregistré 
à ce moment avec toute sa vigueur historiographique. Encore plus heureux que cette entrée 
triomphale se fasse dans un dictionnaire bilingue, puisque toutes ces notices pourront être 
rédigées en français et traduites en anglais pour la plus grande édification du public canadian. 
Voir au n° 582. 

1967 Norah Story, The Oxford Companion îo Canadian 
History and Literature , Oxford University Press, 1 vol. et 
supplément de 1973 (sauf Jean de la Lande, tous les saints 
Martyrs canadiens y ont une entrée). 

1968 Encyclopœdia Universalisa Paris, Encyclopaedia 
Universalis France S.A., 20 vol. (art. Jean de Brébeuf par 
André Vachon). 

1970 Dictionnaire de spiritualité ascétique et mystique, 
doctrine et histoire. 

L'article Isaac Jogues par Aimé Solignac (vol. 7. fasc. 48. col. 2038-2041) est de 1970. 
celui de Jean de Brébeuf par René Latourelle de 1972 (vol. 8. fasc. 52. col. 304-309). 
Voir au n" 269. 

1974 Josip Antolovic, S duhovnim velikanima Kroz ozujak 
[Mars, avec les grands spirituels], Zagreb, Tiskara «Za- 
greb», 252p. (art. Gabriel Lalemant). 

1974 M. A. Hagib, Saints ofAmericas, Huntington (In- 
diana), Our Sunday Visitor, 384p. (art. «Isaac Jogues, 
René Goupil et Jean de La Lande», p. 16-26; et «John de 
Brébeuf, Anthony Daniel, Charles Garnier, Gabriel Lalemant 
et Noël Chabanel», p. 84-93). 

1 976 Dictionnaire pratique des auteurs québécois de Ré- 
ginald Hamel, John Hare et Paul Wyczynski, Montréal, 
Fides, 726p. (art. Jean de Brébeuf). 

1976 William J. O'Malley, The Fifth Week. Chicago, 
Loyola University Press, 216p. (art. «St. Jean de Brébeuf, 
1593-1649, giant to the Huron», p. 49-53). 
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403 Voyez encore votre Missel quotidien (n' importe quel , celui 
par exemple de l'Abbaye de St André de Bruges, 1955) 
au propre du Canada, à la date du 26 septembre: vous y 
trouverez une notice sur les saints Martyrs canadiens en 
tête des textes de la messe «SS. Jean de Brébeuf, Isaac 
Jogues et compagnons, patrons secondaires du Canada» 
(voir en particulier les textes de l'Oraison, de la Secrète 
et de la Postcommunion; TÉpître est 2 Cor., 12: 1 1-15). 

5.3 BIOGRAPHIES 
5.3.1 JEAN DE BRÉBEUF 

La biographie de Jean de Brébeuf se constitue peu à peu dans la succession 
des fragments, notices et articles suivants, pour aboutir à la synthèse 
de Rochemonteix (1: 327-331). 

404 1 664 Guillaume du Hamel , Dissertation sur la Pharsale, 
Panégyrique des Brébeuf, Paris, Savreux. 

Je n'ai pas trouvé cet ouvrage. 

405 1771 Dictionnaire de la noblesse , Paris, Duchesne 
(art. Jean de Brébeuf). 

406 1773 Michel Beziers, Histoire sommaire de la ville de 
Bayeux, précédée d'un Discours préliminaire sur le Diocèse 
de ce nom, Caen, J. Manoury, LII-236-73p. (sur Jean de 
Brébeuf, p. 199-201). 

407 1829 Frédéric Pluquet, Essai historique sur la ville de 
Baveux, Caen, p. 413 (référence de Rochemonteix, 1: 329, 
n. 1). 

408 1848 F. Boisard, Notices biographiques, littéraires et 
critiques sur les hommes du Calvados, Caen, Imprimerie 
de Pagny, 364p. (art. Jean de Brébeuf). 

409 1857 Théodore-Eloi Le Breton, Biographie normande, 
recueil de notices biographiques sur les personnages célèbres 
nés en Normandie..., Rouen, A. le Brument, 1857-1861, 
3 vol. (art. Jean de Brébeuf). 
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410 1869 L'abbé Faucon, curé de Saint-Vigor-le-Grand, «Le 
Père Jean de Brébeuf, missionnaire apostolique et martyr 
de la foi», la Semaine religieuse du diocèse de Bayeux et 
Lisieux, 5 e année, n° 30, 25 juillet, p. 467-472. 

411 1 875 Charles Marie, Notice sur les trois Brébeuf: le poète, 
le prieur-curé de Venoix et leur oncle le missionnaire martyr, 
Paris et Caen, Ch. Douniol et Cie et LeBlanc-Hardel, XIII- 
228p. (sur Jean de Brébeuf, p. 123-163). 

412 1877 Missions catholiques, 16 mars, p. 14 (référence de 
Rochemonteix, 1: 329, n. 2). 

413 1 893 L'abbé J.-L. Adam, «Le mysticisme à la Renaissance 
ou Marie des Vallées dite la sainte de Coutances», Académie 
Saint-Thomas d'Aquin, n° 41, p. 23 (notes sur Jean de 
Brébeuf). 

414 DONNELLY, Joseph P., Jean de Brébeuf, 1 593- 1 649, 
Chicago, Loyola University Press, 1975, XII-346p. 

415 LATOURELLE, René, Étude sur les écrits de saint Jean 
de Brébeuf, Montréal, Studia (col. «L'Immaculée- 
Conception), 1952-1953, 2 vol., XX-216-271p. 

416 , CR: (Anonyme), Mid-America (Chicago), 34 

(1952) , 214-215. 

417 , CR: L. Campeau, Sciences ecclésiastiques, 5 

(1953) , 667-669. 

418 , CR: L. Groulx, RHAF, 4: 4 (mars 1952), 600- 

601; 7: 1 (juin 1953), 113-118. 

419 , CR: A. -M. H., Vie spirituelle, 88: 382 (mars 

1953), 334. 

420 , CR: I. Iparraguirre, AHSI, 22: 44 (juillet 1953), 

667-669. 

421 , CR: G. F. G. Stanley, CHR, 23: 3 (1952), 286- 

287; 24: 4 (1953), 373. 

422 — , CR: T. Tentori, AHSI, 21 : 42 (juillet 1952), 384- 

387. 

S'il ne s'agit pas à proprement parler d'une biographie de Jean de Brébeuf . cette édition 
critique commentée de l'œuvre complète est largement d'inspiration biographique. Cette 
thèse a d'abord été connue par plusieurs extraits parus en revue: «Liste des écrits de Saint 
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Jean de Brébeuf». RHAF. 3: 1 (juin 1949). 141-147: «Le Journal Spirituel de Saint Jean 
de Brébeuf», Lettres du Bas-Canada. 3: 1 (juin 1949). 2-20; «Saint Jean de Brébeuf. 
Routier de la Huronic». RHAF. 4: 3 (déc. 1950). 322-344: «Saint Jean de Brébeuf. 
Ethnologue». Sciences ecclésiastiques. 4 ( 1951). 5-53: et «Saint Jean de Brébeuf par ses 
écrits». Vie spirituelle. 92 (1955). 599-617. 

423 LATOURELLE, René, Brébeuf, Montréal et Paris, Fides 
(col. «Classiques canadiens»), 1958, 96p. 

424 , CR: R. Dionne, Lettres du Bas-Canada, 13: 2 

(juin 1959), 113-115. 

425 MARTIN, Félix, Hurons et Iroquois: le P. Jean de Brébeuf, 
sa vie, ses travaux, son martyre, Paris, G. Téqui, 1877, 
298p. 

, Réimp.: Deuxième édition, Paris, G. Téqui, 1882. 

, Réimp.: Troisième édition, Paris, G. Téqui (col. 

«Saint-Michel»), 1898. 

426 PATTERSON, Frances Taylor, The Long Shadow. The 
Story ofSt. Jean de Brébeuf, New York, Sheed and Ward, 
1956, VIII-288p. 

427 , CR: F. A. Rouleau, AHSI, 27 (janvier 1958), 

170. 

Biographie romancée. 

428 PIRON, Paul, Jean de Brébeuf l'Apôtre géant des Hurons 
(1593-1649), Namur, Grand Lac, 1943, 167p. 

429 ROBINNE, Joseph, V Apôtre au cœur mangé: une époque, 
un homme, une mission (Jean de Brébeuf 1593-1649), 
Paris, Édition Saint-Paul, 1949, VIlI-303p. 

430 , CR: L.-M. G. , Vie spirituelle, 81 : 346 (déc. 1949), 

542. 

431 , CR: R. Latourelle, RHAF, 4: 1 (juin 1950), 129- 

130. 

432 TALBOT, Francis Xavier, Saint among the Hurons. The 
Life of Jean de Brébeuf, New York, Harper and Brothers, 
1949, 351p. 

, Rééd.: New York, Doubleday (col. «Image 

Book»), 1956, 355p. 
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, Trad. de Simon Santainés, Un Santo entre Hurones 

(Vida de Juan de Brébeuf), Barcelona, Luis Miracle, 195 1 , 
349p. 

, Trad. de Herbet Schâger, Pioner Gottes Unter 

den Huronen, Dos Leben des Jean de Brébeuf (1593-1649), 
Salzburg, Otto Millier, 1952, 391p. 

, Trad. d'André Tolédano, Un saint chez les Hurons, 

Paris, Arthème Fayard, 1958. 

433 , CR: M. Bishop, CHR, 31: 3 (1950), 311-312. 

434 , CR: M. R. Latourelle, RHAF, 4: 1 (juin 1950), 

130-131. 



— Articles biographiques 

435 1890 T. B. Stephenson, «Jean de Brébeuf», Sunday Ma- 
gazine (London), 12, p. 627. 

436 1949 Hubert Létourneau, «À propos de Brébeuf et La- 
lemant (1649-1949)», BRH, 55: 1-2 (janv.-fév. 1949), 
p. 9-15. 

Histoire de la mission huronne en sept pages 

437 1949 Donal CTSullivan, «St. John de Brébeuf, S.J., 
Martyred 16 March, 1649», The Irish Monthlex (Dublin), 
77, p. 211-218. 

438 1949 Eugène Jarraud, «Saint Jean de Brébeuf, martyr de 
la Nouvelle-France», Vie spirituelle, 81 : 346 (déc. 1949), 
501-514. 

439 1956 Fergal McGrath, «Saint Jean de Brébeuf, 1593- 
1649», Jesuits: Biographical Essaxs, ed. Robert Nash, 
Dublin, M. H. Gill and Son, XIV-230p., p. 61-74. 

440 1 957 Jules Vadaine, Saints de Normandie, Paris, Aubier- 
Montaigne (col. «La Légion de Dieu»), 271p. (art. Jean 
de Brébeuf). 

441 1958 Jean-René Éthier, «Saint Jean de Brébeuf, écrivain», 
Monde Nouveau (Montréal), 20: 7 (1958-1959), p. 21-24. 
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442 1958 Georges Gorrée, Pionniers de Dieu, Paris, Éd. du 
Vieux Colombier, 127p. (bref chapitre sur Brébeuf et Jogues, 
p. 7-34). 

443 1 959 Robert L. Reynold, «The Ultimate Courage of Jean 
de Brébeuf», American Héritage (New York), 12, p. 54- 
59 et 102-106. 

444 1960 René Lanchantin, Condé-sur-Vire, Saint-Lô, édition 
de Fauteur (notes historiques et généalogiques sur Brébeuf, 
p. 31-37). 

445 1966 Peter Manns, Die Heiligen in ihrer Zeit, band II, 
Mainz, Matthias-Grunewald-Verlag, VIII-546p. («Jean de 
Brébeuf und Gabriel Lallemant» par A. Dopin, p. 320- 
322). 

446 1969 James S. McGivern, «Thorns to make a Crown: 
the Story of St. Jean de Brébeuf», Martyrs' Shrine Message, 
33: 4 (1969), p. 5-31; 34: 1 (1970), p. 18-20. 

447 1972 Kathleen O'Donnell, «Brébeuf Spiritual Journal», 
Canadian Literature, 53 (summer), p. 42-50. 

448 1978 John Steckley, «Brébeuf s Présentation of Cathol- 
icism in the Huron Language: A Descriptive Overview», 
Revue de l'Université d'Ottawa, 48: 1-2 (janv. -avril), p. 93- 
115. 

5.3.2 NOËL CHABANEL 

449 RAYMOND, Alfred, Saint Noël Chabanel, Martyr du Ca- 
nada (1613-1649), Montréal, Fides (col. «Les Grands Ser- 
viteurs de Dieu»), 1946, 153p. 

450 , CR: Y. Charron, RHAF, 2: 1 (juin 1948), 120. 

45 1 S AINTONGE, Frédéric, Martyre dans l'ombre, saint Noël 
Oiabanel, Montréal, Fides (coi. «Service de Dieu»), 1958, 
214p. 

452 , CR: L. Groulx, RHAF, 12 (1958), 132-134. 



180 



LES UVRES 



453 , CR: R. Dionne, Lettres du Bas-Canada, 12: 2 

(juin 1958), 102-103. 

5.3.3 ANTOINE DANIEL 

454 POTVIN, Fernand, Saint Antoine Daniel, Premier [sic] 
Martyr Canadien, thèse de M. A., Université de Montréal 
(Histoire), 1953, X-158p. 

Cette thèse a été publiée en neuf tranches dans la RHAF. sous le titre «Saint Antoine 
Daniel, Martyr Canadien»», de 1954 à 1956 (8: 3 idée. 1954). 395-414: 8: 4 (mars 1955). 
556-564; 9:1 (juin 1955), 74-92; 9: 2 (sept. 1955). 236-249; 9: 3 (déc. 1955). 392-409: 
9: 4 (mars 1956). 562-570; 10: 1 (juin 1956). 77-92; 10: 2 (sept. 1956). 250-256; 10: 3 
(déc. 1956). 391-415). 

— Articles biographiques 

455 1852 Théodore-Eloi Le Breton, «Le P. Daniel, mission- 
naire du XVII e siècle», Revue de Rouen, 20, p. 656-659. 

456 1881 Félix Julien, Voyage en la Nouvelle-France du ca- 
pitaine Charles Daniel de Dieppe, 1629, édition, intro- 
duction, appendices et notes de F. Julien, Rouen, Imprimerie 
Henry Boissel, 25-24-80p. 

Les biographes se servent de quelques pages de l'introduction pour situer lu famille d'Antoine 
Daniel (p. 19-21, première des trois séries de la pagination). En revanche, il n'y est à peu 
près pas question du missionnaire. La raison en est que Félix Julien tient tous ses renseignements 
sur lui de Félix Martin alors revenu en France (voir ses notes p 65-66). et non des descendants 
du missionnaire qui n'en ont gardé absolument aucun souvenir: l'archiviste n'en a trouve 
nulle trace dans les papiers de la famille alors conservés par M L. -A Amyot du Mesnil 
Gaillard, descendant et dépositaire de ces papiers. 

457 1948 (Anonyme), «Courte biographie sur saint Antoine 
Daniel», Lettres du Bas-Canada, 2 : 2 (avril 1948), p. 124. 

458 1948 Lucien Campeau, «Voyageurs et martyrs», puis 
«Protomartyr de la Huronie», Lettres du Bas-Canada, 2: 
1 (févr. 1948), p. 11-23; 2: 3 (sept. 1948), p. 162-173. 

L'objet du premier article était de décrire le voyage de Trots-Rivières à la Huronie. bien 
qu'il ne traitait que du départ de Trois- Rivières (difficultés de rembarquement, etc ) Cet 
article, marqué «A suivre», n'aurait pas eu de suite si le deuxième ne passait des «voyageurs» 
aux «martyrs» et si les apologistes ne citaient pas systématiquement en même temps ces 
deux articles sans rapport: le deuxième article étudie en effet les différentes versions du 
récit de la mort d'Antoine Daniel. Voir au n° 106. 



181 



Copyrighted material 



LES SAINTS MARTYRS CANADIENS 



5.3.4 CHARLES GARNIER 

459 LARIVIÈRE, Florian, la Vie ardente de saint Charles 
Garnier, Montréal, Bellarmin (col. «Service de Dieu»), 
1957, 212p. 

460 , CR: H. Bernard Maitre, Vie spirituelle, 97 (1957), 

100-101. 

461 , CR: L. Campeau, Sciences ecclésiastiques, 9 

(1957), 194-195. 

462 , CR: L. Campeau, AHSI, 27 (janvier 1958), 170. 

463 , CR: L. Groulx, RHAF, 11:2 (sept. 1957), 291- 

293. 

464 , CR: R. Rouquette, Études, 295 (1957), 303. 

465 — , CR: R. Vigneault, Lettres du Bas-Canada, 12: 

2 (janv. 1958), 104-106. 

Cet ouvrage avait été annoncé par deux articles de Flonan Larivière: d'abord «Les écrits 
de saint Charles Garnier», Lettres du Bas-Canada. 3: 1 (juin 1949). 21-27 (voir au n" 100); 
ensuite un extrait du livre à paraître: « La spiritualité de saint Charles Garnicr. S.J.». Sc iences 
ecclésiastiques, 6(1953). 125-142. 



5.3.5 RENÉ GOUPIL 

— Articles biographiques 

466 1947 G. O. Prieur, «René Goupil, surgeon: The First of 
the Jesuit Martyrs», Calgarv Associate Clinic Historical 
Bulletin, 12, p. 25-31. 

467 1957 Louis Cesbron-Lavau, l'Anjou et les Missions ca- 
tholiques au Canada aux XVII e et XVIII 1 siècles, Angers, 
T Anjou historique, 1957, 32p. 

Il s'agit d'une notice biographique sur René Goupil. 



5.3.6 ISAAC JOGUES 

Isaac Jogues est le seul des saints Martyrs dont la biographie a d'abord 
circulé sous forme manuscrite: 

468 Vita Patris Jogues Isaaci, manuscrit de neuf chapitres, 
Bibliothèque de la ville d'Orléans, copies: Bibliothèque 
de la ville d'Ajaccio (n° 1 18) et Bibliothèque de Toulouse. 
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469 La Vie du Révérend Pere Isaae Jogues chez les Iroquois 
et leurs premières mission[s], BNP, section des manuscrits 
(voir au n° 80). 

470 Jean-Baptiste Forest, la Vie duR.P. Isaac Jogues, d Orléans, 
de la Compagnie de Jésus, Missionnaire chez les H wons 
et Martyr chez les Iroquois, Orléans, 1792, manuscrit des 
ASJP (voir au n° 37) et copie aux ASJCF. 

471 BIRCH, John J., The Saint ofthe Wilderness: St. Isaac 
Jogues, s.j., New York, Benziger Brothers, 1936, XXII- 
236p. 

Biographie romancée. 

472 CAMPBELL, T. J. , The Martyrs ofthe Mohawk: Blessed 
Isaac Jogues, Blessed René Goupil, Blessed John Lalande 
ofthe Society of Jésus, New York, Apostleship of Prayer, 
1926, VIII- 120p. 

Biographie édifiante de Jogues. suivie d'un chapitre sur chacun des deux donnés et d'un 
dernier chapitre (chap. 1 1 ) sur le sanctuaire d'Aunesv.lle 

473 KITTLER, Glenn, Saint in the Wilderness. The Story of 
Isaac Jogues and the Jesuit Adventure in the New World, 
New York, Doubleday and Co., 1964, 216p. 

474 LOMASK, Milton, Saint Isaak and the Indians, New York, 
Farrar, Straus and Cudahy, 1956, 188p. 

475 MARTIN, Félix, le R.P. Isaac Jogues de la Compagnie 
de Jésus, premier apôtre des Iroquois, Paris, J. Albanel. 
1873, XII-352p. 

, Réimp.: Deuxième édition, Paris, J. Albanel et 

Ed. Baltenweck, 1876, 352p. 

, Réimp.: Quatrième édition, Paris, Edouard Bel- 

tenweck, 1888, 352p. 

, Trad. de P. St. Dosenbach, P. Isaac Jogues S.J. 

erster Apostel der Irokesan, Regensburg, Pustet, 1875. 

, Trad. : «Life of Father Isaac Jogues», Ave Maria 

(U.S. A.), 1876. 
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, Trad. de J. G. Shea, The Life of Father haac 

Jogues, New York, Cincinnati and St. Louis, Benziger 
Brothers, 1885. 

476 , CR: (anonyme), Woodstock Letters, 14: 3 (1885), 

412. 

Je n'ai trouvé aucun exemplaire de l'éventuelle «Troisième édition» (qui devrait être comme 
toutes les autres «éditions» une simple re impression). Oeorges-bmue Uiguere (article cite 
au n° 66. p. 60) croit qu elle a été faite à Québec en 1875. mais il n'en a contrôlé aucun 
exemplaire. 

477 PIRON, Paul, Isaac Jogues, Apôtre et Martyr des Peaux- 
Rouges ( 1607-1646), Namur, Grand Lac (col. «Lavignerie»), 
1946, 175p. 

478 , CR: (anonyme), Vie spirituelle, 75: 310 (août 

1946), 327. 

479 , CR: (anonyme), Vie spirituelle, 78: 329 (mai 

1948), 600. 

480 , CR: L.-M. T., Vie spirituelle, 79: 331 (juillet 

1948), 92. 

481 SCOTT, Martin J., Isaac Jogues, Missioner and Martyr, 
an adaptation of the original biography of Martin-Shea, 
New York, 1927, 242p. 

Biographie romancée 

482 TALBOT, Francis Xavier, Saint among Savages. The Life 
of Isaac Jogues, New York and London, Harper and Bro- 
thers, s.d. (copyright de 1935), 6 ,h éd., X-466p. 

, Rééd.: New York, Doubleday (col. «Image 

Book»), 1961. 

, Trad. de Mme Viéville, Un saint parmi les Sau- 
vages: la vie d' Isaac Jogues, Paris, Spes, s.d. (Imprimatur 
de 1937), 317p. 

, Trad. : Yo Ko Yù Hung F en [Un saint parmi les 

Sauvages], Taichung, Kuangchi, 1958, 216p. 

, Trad. d'Andelko Juric, Meâu indijancima. Zivot 

svetoga Izaka Joguesa misionara u Americi, Zagreb, S 
dopuStenjem redovnickih poglavara, 1970, 392p. 
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483 VAN DE MAELE, P. , Echon de Zmartrok-Reus , Brussel, 
De Seinhoorn, 1962, 240p. 

— Articles biographiques 

484 1855 (Anonyme), «Isaac Jogues, premier missionnaire 
de New York», Précis historiques, littéraires et scientifiques, 
Bruxelles, t. 79, 1 er avril. 

485 1872 (Anonyme), «Father Isaac Jogues, S.J.», The 
Catholic World (New York), 16: 91 (oct. 1872), p. 105- 
121. 

486 1885 W. H. Withrow, «The Adventures of Isaac Jogues, 
S.J.», MSRC, l èrc série, 3, section 2, p. 45-53. 

487 1889 (Anonyme), «Father Isaac Jogues, S.J., or The 
Mission of the Martyrs», The Mounth, A Catholic Magazine 
and Review (London), 66: 300 (juin), p. 244-255. 

488 1891 Joannes P. Baxter, «Isaac Jogues, A.D. 1636» 
(poème), Magazine of American History (New York). 25: 
1 (janvier), p. 77-84. 

489 1894 J. Amelot, «Isaac Jogues, Martyr» ( 1607-1646)», 
The Messenger of the Sacred Heart (Philadelphia). 29, 
p. 625-628. 

490 1900 William Hickling, «Father Jogues at the Lake of 
the Holy Sacrament» (poème), Messenger of the Sacred 
Heart (New York), 25, p. 847-856. 

491 1904 Narcisse- Eu trope Dionne, «Le Père Jogues et les 
Hollandais», BRH, 10: 2 (février), p. 60-64. 

492 1917 Louis-Raoul De Lorimier, «Jogues (en marge de 
Thistoire), 1607-1646», Revue Canadienne, nouv. série. 
19, p. 336-351. 

493 1926 Alain de Becdelièvre, «Le Bienheureux Isaac Jogues, 
d'Orléans», Annales religieuses du diocèse d'Orléans, 66: 
22 (29 mai 1926), p. 212-214; 66: 23 (5 juin 1926), p. 222- 
224; «La famille d'un saint: les Jogues d'Orléans», Annales 
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religieuses du diocèse d'Orléans, 70: 27 (5 juillet 1930), 
p. 315-317; 70: 29 (19 juillet 1930), p. 335-336. 

494 1946 Donal O'Sullivan, «Tercentenary of a Martyr: Saint 
Isaac Jogues, S.J., Martyred 12 Octobre, 1646», Studies 
(Dublin), 36 (1947), p. 49-56. 

495 1946 Francis Xavier Talbot, «The Threc Martyrs of the 
United States», Catholic World (New York), 163, p. 506- 
513. 

496 1951 Daniel-Rops, les Aventuriers de Dieu, Paris, La 
Jeune Parque (col. «Destinées héroïques»), s.d. (achevé 
d'imprimer du 30 juin 195 1 ), 237p. , «L'esclave des Iroquois: 
saint Isaac Jogues», p. 119-142. 

, Trad. de Lawrence G. Blochman, The Heroes of 

God, New York, Hawthorn Books, 1959, 226p., «Slave 
of the Iroquois: Isaac Jogues», p. 107-128. 

497 1952 Lucien Campeau, «Portrait de saint Isaac Jogues», 
Lettres du Bas-Canada, 6 (1952), p. 134-139. 

498 1952 Théodore Maynard, Saints for Our Times, New 
York, Appleton-Century Crofts, XII-296p. (art. Isaac 
Jogues, p. 201-206). 

499 1955 Louis E. Haven, «Memoir of a Martyr: Father Isaac 
Jogues (Saint)», Je suit in America, ed. by John P. Leary, 
Maryland, The Newman Press, XV-383p., p. 32-65. 

500 1956 Liam Egan, «Martyr of the Mohawks, The Story 
of St. Isaac Jogues», Jesuits: Biographical Essaxs, ed. by 
Robert Nash, Dublin, M. H. Gill and Son, XÎV-230p., 
p. 50-60. 

501 1958 Georges Gorrée, Pionniers de Dieu, Paris, Ed. du 
Vieux Colombier, 1 27p. (bref chapitre sur Brébeuf et Jogues, 
p. 7-34). 

502 1959 William F. Powers, «A Minister and Three Jesuits 
in New Netherland», St. Meinard Essaxs, 12 (déc), p. 1- 
12. 

Le ministre est Megapolensis. les trois Jésuites sont Jogues, Bressani et LcMoync. 
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503 i960 (Anonyme), «Songes et visions de saint Isaac 
Jogues», Christus (Paris), 7, p. 380-390. 

504 1960 (Anonyme), «Henreux effets du martyre de saint 
Isaac Jogues», Lettres du Bas-Canada, 14: 3 (sept.), p. 131- 
132. 

5.3.7 JEAN DE LA LANDE 

— Article biographique 

Lorsqu'il est question de Jogues, il est également question des deux 
donnés qui l'ont accompagné. Goupil et de la Lande, mais je n'ai rien 
trouvé qui se rapporte exclusivement à Jean de la Lande, sauf l'article 
suivant: 

505 Paul Desjardins, «Apôtres laïques des missions de la Nou- 
velle-France au XVII e siècle. I- Saint Jean de La Lande», 
Lettres du Bas-Canada, 9: 3 (septembre 1955), p. 158- 
167. 

5.3.8 GABRIEL LALEMANT 

Comme dans le cas de Jean de la Lande, il est presque toujours question 
de Gabriel Lalemant lorsqu'on traite du martyre de Jean de Brébeuf 
(voir en particulier les n 0 " 436 et 445). mais je n'ai rien trouvé qui se 
rapporte exclusivement à Gabriel Lalemant. 

5.4 BROCHURES 

506 (Anonyme), Biographie du Père Charles Garnier de la 
Société de Jésus, missionnaire en Canada, Montréal, 1m- 

! primerie du Sacré-Cœur, 1904. 75p. 

507 (Anonyme) , Biographie du Père Noël Chahanel de la Société 
de Jésus, missionnaire en Canada, Montréal. Imprimerie 
du Sacré-Cœur, 1904, 21p. 

508 (Anonyme), «Honneur et Gloire à nos Bienheureux Mar- 
tyrs», le Petit Sainte-Marie, Montréal, Collège Sainte- 
Marie, 1926, 67p. 
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509 (Anonyme), les Bienheureux Martyrs Canadiens, Abbeville, 
Charles Paillard (col. «Vie des Saints»), 1928, 32p. 

510 (Anonyme), Pèlerinages canadiens, Montréal, 1928 (je 
n'ai pas vu cette brochure). 

511 ( Anonyme), Un martyr jésuite, Isaac Jogues, Toulouse, 
Apostolat de la prière, 1930, 107p. 

5 1 2 (Anonyme), «Gloire à nos Martyrs», Montréal, le Messager 
Canadien, numéro spécial de la revue, septembre 1930, 
46p. 

5 1 3 (Anonyme) , San Natalio Chabanel, s.j. , Misionero Mârtir 
delHuron, Canada, traducciôn del P. Pablo Louvet, Mexico, 
La Buena Prensa, 1945, 29p. 

514 En collaboration: Martyrs de mon pays; ou Nos Martyrs 
dans la Gloire; Arcade Gingras, Brébeuf; Jean-Louis 
Brouillé, Jogues; Julien Harvey, Chabanel; Gilles Pion, 
Garnier; Gilles Langevin, Lalemant; Gilbert Desrosiers, 
Daniel; Gérard Goulet, Goupil et De La Lande; G.-E. 
Giguère, Histoire d'une cause, Montréal, le Messager Ca- 
nadien (col. «Nouvelle-France»), 1949, neuf brochures, 
32p. 

515 ARCHAMBAULT, Joseph P., Nos Martyrs canadiens, 
Montréal, L'œuvre des tracts, 1925, 16p. 

516 BEYLARD, Hugues, Chez les Iroquois; l'héroïque aventure 
de saint Isaac Jogues (1607-1646), Paris, La Bonne Presse, 
1943, 143p. 

517 BONKIN, M., The Life of St. John de Brebeuf, S.J., 
Dublin, Office of the Irish Messenger, 1950. 

518 BROU, Alexandre, les Martyrs jésuites du Canada, Tou- 
louse, Apostolat de la prière, 1925, 16p. 

5 1 9 COLOZZA, Vincent, les Huit Marnrs Canadiens, Montréal, 
Bellarmin, 1965, 16p. 

520 DE MOREAU, E., le Géant des Missions huronnes, Bx 
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Jean de Brébeuf, Louvain, Xaveriana (3 e série, 1926, n° 
31), 32p. 

521 DESJARDINS, Paul, la Résidence de Sainte-Marie-aux- 
Hurons y Sudbury, Société historique du Nouvel-Ontario, 
Documents historiques, 48, 1966, 44p. 

522 DEVINE, Edward J., Old Fort Ste. Mary. Home of the 
Canadian Martyrs (1639-1649), Toronto, The Canadian 
Messenger, s.d., 51p. 

, Rééd.: Third Revised Edition, Midland, Martyrs' 

Shrine, 1942. 

, Trad. de Paul Prud'Homme, le Fort Sainte-Marie, 

Résidence des Missionnaires et des Martyrs jésuites au 
Canada (1639-1649), Midland, Sanctuaire des Bienheureux 
Martyrs Canadiens, 1926, 61p. 

523 DEVINE, Edward J. , John de Brébeuf I Gabriel Laletnant I 
Anthony Daniel I Charles Garnier I Noël Chabanel I lsaac 
Jogues I René Goupil I Jean de La Lande, Victim of the 
Iroquois, Montréal, The Canadian Messenger, 1915-1916, 
huit brochures de 32p. Voir n° 291. 

524 DUGAS, Jacques, Thaumaturges de chez nous, Montréal, 
L'œuvre des tracts, 1927, 16p. 

525 GOULET, Gérard, l'Héroïque Aventure de saint René 
Goupil et de saint Jean de La Lande. Montréal, L'œuvre 
des tracts, 1933, 16p. 

526 JONES, Arthur Edward, Martyr s Hill: The True Site of 
St. Ignace II. Scène of the torture and death of Jean de 
Brébeuf et Gabriel Lalemant, Montréal, Le Messager ca- 
nadien, 1915, 18p. et carte, extrait de l'ouvrage cité au 
n° 132. 

527 LA VIOLETTE, Guy (pseud. de Michel-Henri Gingras), 
lsaac Jogues, S.J., 1607-1646, Québec, Gloires Nationales, 
1944, 32p. 

528 LAVIOLETTE, Guy (pseud. de Michel-Henri Gingras), 
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Jean de Brébeuf, Sherbrooke, Apostolat de la prière (col. 
«Gloires Nationales), 1945, 32p. 

529 LECOMPTE, Édouard, les Anciennes Missions de la 
Compagnie de Jésus dans la Nouvelle-France (1611-1800), 
Montréal, Imprimerie du Messager, 1925, 81p. Sur la mis- 
sion huronne, chapitre 5: «Les Hurons», p. 35-49. 

530 MACDOUGALL, August J., Brébeuf, A Giant in Huronia, 
Midland, Martyrs' Shrine Publication, 1971, 61p. 

531 MACDOUGALL, August J., Jogues, «This living martyr», 
Midland, Martyrs' Shrine Publication, 1971, 61p. 

532 MACDOUGALL, August J. , ed. , Martyrs ofNew France, 
Midland, Martyrs' Shrine Publication,' 1972, VIII-72p. 

Outre les textes de MacDougall. l'ouvrage rassemble des textes d'Horatio Phelan (sur la 
Lande, p. 19-24). de Winston Rye (sur Antoine Daniel, p. 25-32). de James McGivern 
(sur Charles Gamier. p. 47-57) et Peter Ambrosic (sur Noël Chabanel. p. 59-70). 

533 McGIVERN, James S., In the Early Dawn. Toronto, Mis- 
sion Press, 1975, 54p. 

534 NEPPER, Marius, l'Aventure spirituelle de saint Noël 
ChabaneL 1949 (je n'ai pas trouvé cet ouvrage: je crois 
qu'il s'agit d'une brochure). 

535 PRUD'HOMME, Paul, Nos Martyrs: Jean de Brébeuf, 
Isaac Jogues et leurs compagnons! Our Martyrs: John de 
Brébeuf, Isaac Jogues and their companions, 1642-1649, 
Montréal (sans nom d'éditeur), 1929, 43p. 

536 ROUVIER, Frédéric, Charles Gamier, Antoine Daniel et 
Noël ChabaneL Montréal, Le Messager canadien, nouv. 
série, n« 1 -3, 5 1-5 1- 14p. L'Imprimatur est de 1920. Publiées 
sans nom d'auteur, les deux premières sont de Frédéric 
Rouvier(n° 322); je ne connais pas l'auteur de la troisième. 

537 SANTA CRUZ, Alfonso de (pseud. d'Alfonso Gessinger), 
O Mârtir do inferno verde, Curitiba, ed. Rosârio, 1968, 
86p. 

538 SHAW, J. G., Saints Lived Here. The Story of Mar- 
tyrs' Shrine, Midland, Martyrs' Shrine Publication, 3 e éd., 
1970, 48p. 
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539 SKELTON, Isabel, Jean de Brébeuf et le Père Isaac Jogues, 
Toronto, The Ryerson Press, 1929, deux brochures de 32p. 

540 STEVENS, Jacques, le Calvaire huron et À travers l'Épopée 
canadienne (Les trois Lalemant), Louvain, Xaveriana (7 e 
série, 1930, n° 75 et 8 e série, 1931 . n° 87), deux brochures 
de 32p. (c'est en tête de la deuxième brochure que j'ai 
trouvé la référence à l'ouvrage signalé au n° 88). 

541 TENNESSON, André, les Saints Jésuites Canadiens, 
Montréal, L'œuvre des tracts, 1932, 16p. 

542 VOISIN, Lawrence, Martyr of Christ: St. Isaac Jogues I 
No Greater Love: St. Anthony Daniel I The Strength of 
God: St. Gabriel Lalemant/ Stronger than Death: St. 
Charles Garnier I Dark as the Night: St. Noël Chabanel I 
The Heart of a Giant: St. John de Brebeuf Midland, 
Martyrs' Shrine Publication, 1946-1951, 6 brochures, 59- 
63-62-64-49-64p. 

— Editions à bon marché de textes contemporains 

543 Actes des Martyrs français du Canada. Paris, À l'Orante, 
1940, 32p. 

544 BUTEUX, Jacques, «The Capture of Father Jogues», 
translation in the Pilgrim of Our Ladx of M arnr ( Auriesvil le), 
janv.-déc. 1896. 

545 RAGUENEAU, Paul, Heroes of Huronia, 1649-1949, 
Midland, Fort Ste-Marie, 1948, 34p. 

546 FALLON , J . , translation of Shadows over Huronia by Paul 
Ragueneau, Midland, Martyrs' Shrine Publication, 1965, 
1966 et 1972, 124p. 

547 GIGUERE, Georges-Emile, compilation revue par L. Ca- 
dieux et A. Pouliot, Gloires ontariennes IL Sudbury, Société 
historique du Nouvel-Ontario (col. «Documents histo- 
riques»), 1948, 48p. 

, Rééd.: RHAF, 2 (1948), p. 432-439. 

Je n'ai pas trouvé trace des Gloires ontariennes I (sur Brébeuf et Lalemant»; les Gloires 
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ontariennes II rassemblent les écrits des Jésuites et de Marie de l'Incarnation sur Daniel. 
Gamier et Chabanel. 

548 MACDOUGALL, A. J. et J. S. McGivern, The Huron 
Relation of 1635 by Jean de Brébeuf, blackrobe and martyr, 
Midland, Martyrs' Shrine Publication, 1972, 42p. 

549 MEALING, S.R., The Jesuit Relations and Al lied Do- 
cuments, Toronto, McClelland and Stewart, 1963, 157p. 
(Anthologie de la collection Thwaites). 

550 McGIVERN, J. S., Shadows over Huronia, Midland, 
Martyrs' Shrine Publication, 1966, 124p. (extrait des Re- 
lations de 1649 et de 1650 de Paul Ragueneau). 

55 1 VAULX, Bernard de, les Plus beaux textes sur les missions, 
présentés par B. de Vaulx, Paris, La Colombe, 1954 (extraits 
des Relations sur Jogues, Brébeuf, Lalemant et Chabanel, 
p. 123-134). 

5.5 TEXTES ET PRODUITS DÉRIVÉS 
5.5.1 ŒUVRES LITTÉRAIRES 

«Œuvres littéraires» sont ici de bien grands mots. Celles qui sont 
inspirées par les saints Martyrs canadiens sont rares: j'en compte exac- 
tement quinze. Et en comptant très largement, car l'essentiel est constitué 
des cinq pièces de théâtre réalisées par les Jésuites au Collège Sainte- 
Marie de Montréal (n°* 553, 559, 560, 561 et 566). Ces pièces témoignent 
de la pédagogie jésuite traditionnelle mise ici au service du mythe des 
saints Martyrs canadiens. Il s'agit donc d'ouvrages de dévotion bien 
plus que d'oeuvres littéraires. La première de ces pièces, que je n'ai 
pas retrouvée, est antérieure à 1874 et constitue donc la première œuvre 

552 littéraire du dossier; voici en effet ce qu'écrit Paul Desjardins au deuxième 
volume de son histoire du Collège Sainte-Marie (Montréal, Collège 
Ste-Marie, 1940-1945. 316-436p.): «En juin 1874, pour faire suite à 

553 la suggestion de Mgr Bourget, on reprenait au collège le drame du P. 
Hamon, Isaac Jogues.» (2: 369, n. 11). Je ne sais donc pas si cette 
pièce du P. Hamon est de 1873 ou de quelques années plus tôt. Mais 
il s'agit d'une œuvre de collège. On peut dire qu'il en est de même 
des poèmes et chansons d'Armand Chossegros (n° % 558 et 577) et des 
chansons plus connues de Léo-Paul Bourassa (n° 576). Si l'on écarte 
les poésies pieuses de Nérée Beauchemin (n° 562), de Gustave Lamarche 
(n H 565) et de Félix-Antoine Savard (n° 570). il ne reste que les œuvres 
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de piété nationale qui sont de deux sortes: celle du Canada français 
inspirée par H.-R. Casgrain à Joseph Marmette (n° 554) et à Laure 
Conan (n° 556), au moment de la création du mythe, et, beaucoup plus 
tard, celle des Ontariens qui rêvent à leurs origines, d'Edwin John Pratt 
en 1940 (n° 568) à James W. Nichol en 1977 (n° 571). De ces derniers, 
seul F. Darvey McDowell (n° 567) participe pleinement au mythe des 
saints Martyrs canadiens, comme le montre bien la pauvreté de son 
Epopée. Ce qui prouve que la valeur littéraire ne peut venir que de la 
distance (critique) que Ton sait prendre par rapport au mythe, ce qui 
sera le cas du film de Fernand Dansereau (n° 582). 

554 1873 Joseph Marmette, «Souvenir du passé», chapitre 6 
du Chevalier de Mornac, d'abord paru en feuilleton dans 
l'Opinion publique, puis édité en volume: Montréal, Ty- 
pographie de l'Opinion publique, 1873, l()0p.; rééd.: 
Montréal, Hurtubise H. M. H., 1972, 261p., p. 87-106. 

. Rééd.: le Tomahahk et l'Epée, Québec, Léger 

Brousseau, 1877, 207p.; rééd.: Montréal, Beauchemin, 
1930, 123p. Sous le titre «La dispersion des Hurons», la 
première partie de cet ouvrage reprend le chapitre 6 du 
Chevalier de Mornac, avec les deux derniers chapitres du 
roman. 

Momac cède la parole à Renard-Noir qui raconte son histoire, celle de la Huronic. où il 
aura l'occasion d'évoquer la mort des missionnaires jésuites. Voir Roger Le Moine. Joseph 
Marmette. sa vie. son aruvre. .. Québec. Les Presses de l'Université Laval (col. «Vie des 
Lettres canadiennes»). 1968. 

556 1 891 Laure Conan (pseud. de Félicité Angers), A l'œuvre 
et à l'épreuve, Québec, C. Darveau, 1891, 287p.; rééd. : 
Œuvres romanesques, vol. 2, Montréal, Fides (col. «Né- 
nuphar»), 1975, p. 17-216. 

Biographie romancée de Charles Garnicr — et d'autant plus romancée qu'il s'agit plus d'un 

557 roman psychologique que d'un roman historique, comme le montre Roger Le Moine dans 
son Introduction, en tête de l'édition Fidcs. p 9-16. 

558 1925 Armand Chossegros, «Nos Martyrs», poème repris 
du Messager par le Devoir (20 juin, p. 7), reproduit par 
J. P. Archambault, ouvrage cité au n° 285. p. 1 16-1 18. 

559 1926 P. Pelchat, la Réception au Collège de Québec, 
pièce représentée au collège Sainte-Marie en 1926, scène 
V reproduite par J. P. Archambault, ouvrage cité au n° 
285, p. 140-146. 

A son retour de la Huronic. Guillaume Couture fait uu P Ménard le récit des martyres. 
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560 1927(?) Jacques Pignal, Saint Isaac, le Canadien, Drame 
en trois actes, Alger, Imprimerie contemporaine (Référence 
de J. P. Archambault, ouvrage cité au n° 285, p. 140). 

561 1928 P. Ulrick, Un Noël du bienheureux Père Jogues, 
SJ. , Drame en un acte avec chant, paru dans Nos chansons 
françaises, nov.-déc. 1928 (référence de J. P. Archambault, 
ouvrage cité au n° 285, p. 140). 

562 1928 Nérée Beauchemin, «À Brébeuf, à Lallemant, dans 
l'immortalité». Patrie intime, Montréal, Librairie d'Action 
canadienne-française, 202p.; rééd.: Armand Guilmette, 
Nérée Beauchemin, son œuvre, édition critique, Montréal, 
Les Presses de l'Université du Québec, vol. 1, p. 302. 

563 1928 Jean Féron (pseud. de J.-M.-O.-A. Lebel), Jean 
de Brébeuf, Montréal, Garand (col. «Le Roman canadien»), 
69p. 

564 n s'agit d'un roman pour adolescents. Voir Maurice Lemire. les Gratuis Thèmes nationalistes 
du roman historique canadien-français. Québec. Les Presses de l'Université Laval (col. «Vie 
des Lettres canadiennes»). 1970. notamment «Les missionnaires», p. 37-49 

565 1930 Gustave Lamarche, «Tribut aux Martyrs»: poème 
cité sans référence par J. P. Archambault (n° 285) que je 
ne retrouve pas dans les Œuvres poétiques, Québec, Presses 
de l'Université Laval, 1972-1975, 3 vol., sans index ni 
apparat critique. Voir le poème «Jogues», vol. 2, p. 27. 

566 193 1 Antonio Poulin, Brébeuf, Drame historique en cinq 
actes, avec chœurs, Montréal, Librairie d'action canadienne- 
française (col. «La scène»), 96p. 

567 1939 Franklin Davey McDowel, The Champlain Road, 
Toronto, Macmillan Co. of Canada, XIV-421p. 

, Trad. de Georges Panneton : la Route de Champlain, 

Toronto, Macmillan of Canada et Québec, Louis- Alexandre 
Belisle, s.d. [1954], XIX-492p. 

«I have taken many libertics [...): but in my reconstruction of the penod I have altcmptcd 
to préserve the spirit that was of old Huronia. I rcali/c that my characteri/ation ot tho%c 
courageous black-robed missionary is not as Francis Parkman would have them depicted. 
and I believe that my interprétation is the more correct » (p VII). En fait de reconstruction, 
celle qu'on trouve dans ce roman historique est strictement celle des Jésuites, à tel point 
qu'il s'agit d'une apologie des saints Martyrs canadiens sous couvert d^une épopée de la 
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devient en français le «missionnaire en noir» ou, plus drôle, le «prêtre de noir enrobé»! 

568 1940 Edwin John Pratt, «Brébeuf and His Brethren», 
édité sous ce titre par Macmillan of Canada in co-operation 
with Historical Sites Branch, Ontario, Ministrv of Natural 

m 

Ressources, 1966, reprinted 1974, 80p., repris de Collected 
Poems of E. J. Pratt, ed. by Northrop Frye, Toronto, 
Macmillan Co. 

c/:q Voir C. J. Taylor. A Studv oflhe Use of Historical Source Material in E. J. Pratt' s «Brébeuf 
and His Brethren*, manuscrit de 104p. dépose à la Bibliothèque de Sainte- Manc-dcs- 
Hurons en décembre 1974. 

570 1967 Félix-Antoine Savard, «Jean de Brébeuf et Gabriel 
Lalemant, Martyrs!», Cantate, le Devoir, Supplément lit- 
téraire, 3 1 octobre, repris dans les Lettres du Bas-Canada, 
21: 3-4 (sept. 1967), p. 101-103. 

57 1 1 977 James W . Nichol , Sainte-Marie among the Hurons, 
8.1., Canadian Playwrights, avril 1977, 48p. 

La pièce a été représentée par le Théâtre London en novembre 1974 et par le National Arts 
Centre Théâtre Company du 10 au 29 janvier 1977 



5.5.2 CHANTS ET CHANSONS 

1. Le «Noël huron» de Jean de Brébeuf. 

572 1 899 Ernest Myrand , Noëls anciens de Nouvelle-France , 
Québec, Dussault et Proulx, 200p. ; rééd. : Québec, Laflamme 
et Proulx, 1907, 323p.; rééd.: Montréal, Beauchemin, 
1913, 368p. (première édition du «Noël huron» attribue 
à Jean de Brébeuf par le P. de Villeneuve, missionnaire 
de La Jeune Lorette, et traduit en français par le chef huron 
Paul Picard). 

573 1969 Kathleen O'Donnell, «Brebeufs Christmas Carol», 
Revue de t Université d'Ottawa, 39, 664-669. 

574 1975 James S. McGivern, Brébeuf in Song and Verse, 
Toronto, Mission Press, X-42p. 

575 Jean de Brébeuf, «Jesous ahatonhia. Chant de Noël huron 
composé vers 1641 », texte de Robert E. Olivier, illustrations 
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de Stanley F. Turner, publié par The Huronia Historical 
Development Council, Ontario, 16p. et un disque incorporé 
(17 cm), Trudel Productions Ltd., chanté par Gregg Am- 
brose (version anglaise) et Michel Bryan (version française): 
éd. du centenaire de la Confédération canadienne, 1967, 
rééd. de Toronto, Provincial Paper Ltd, s.d. (illustrations 
de 1927). 

2. Chansons des Jésuites. 

576 Léo-Paul Bourassa, «Une vision» (air: «La Vierge à la 
Crèche»), «René Goupil à sa mère» (air: «La Lettre du 
Gabier» de Botrel) et «Lettre du Père Jogues à sa mère» 
(air: «Lettre à Mireille» de Botrel), trois chansons reproduites 
dans l'ouvrage de J. P. Archambault, ouvrage cité au n° 
285, p. 123-130. 

, Rééd.: «René Goupil à sa mère». Chants pour 

les terrains de jeux, s.l.n.éd. (approbation du Comité 
Catholique du Conseil de l'Instruction publique de la Pro- 
vince de Québec, 1938), 1948, 68p., p. 65. 

577 Armand Chossegros, «Berceuse des missionnaires», re- 
produite par J. P. Archambault, ouvrage cité n° 285, p. 131. 

5.5.3 CAHIERS À COLORIER 

Des innombrables images, cartes postales, posters et médailles frappées 
à l'effigie des saints Martyrs, le produit le plus original est certainement 
le cahier à colorier: 

578 Emerson Lamb, Auriesville Martyrdoms et A Visit to Martyrs 
Shrine, Illustrations and text by E. Lamb, coloring books, 
Amsterdam, Noteworthy Coloring Book, 1963, 1967, 2 
cahiers de 32p. 

5.5.4 PÈLERINAGES 

Votre agent de voyage peut vous transmettre les dépliants publicitaires 
ou organiser votre voyage au National Shrine of the North American 
Martyrs (Auriesville, New York) ou au Martyrs' Shrine / Sanctuaire des 
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Martyrs Canadiens (Midland. Ontario). Pour préparer son pèlerinage, 
il faut lire: 

579 The National Shrine of the North American Martyrs, Au- 
riesville, New York, conclue ted by the Je suit s of the New 
York Province, ed. by W. J. Schlaerth and H. P. Donlon, 
1964, revised éd., 1978, by T. F. Egan and R. L. Fleig, 
Auriesville, Shrine of Our Lady of Martyrs, 64p. 

580 R. D. Lawrence, Discover Sainte-Marie, Midland, Sainte- 
Marie-among-the-Hurons, 1979, 44p. 

581 John F. Hayes, Wilderness Mission. The Story of Sainte- 
Marie-among-the Hurons, Toronto, The Ryerson Press, 
1969, album de 120p. 

5.5.5 CINÉMA 

582 Fernand Dansereau, Astataïon ou le Festin des morts, 1964, 
35 et 16 mm, noir et blanc, 79 min. 13 sec, production 
d'André Belleau pour l'Office National du Film et la télé- 
vision de Radio-Canada. Film écrit par Alec Pelletier; image: 
Georges Dufaux; musique: Maurice Blackburn; chorégra- 
phie: Jacques Kasma. Principaux interprètes: Jean-Guy 
Sabourin dans le rôle du jeune missionnaire (inspiré de 
Noël Chabanel), avec la voix d'Hubert Loiselle: Alain 
Cuny dans le rôle de Jean de Brébeuf; et dans le rôle des 
Amérindiens: Jacques Godin, Jean-Louis Millette, Albert 
Millaire, Yves Létourneau, Monique Mercure, Maurice 
Tremblay, Jacques Kasma, François Guillier, Ginette Le- 
tondal, Jeannine Sutto et Jean Perraud. 

Le film a été réalisé avec un budget de 200 000 S. en huit semaines et demie de tournage, 
dans un «village huron» de Mascouchc. construit sous la direction de l'archéologue Wilfnd 
Jury. Le tournage eut lieu au cours de l'été 1964. L'avant •première a été projetée au cinéma 
de la Place Villc-Mane le 20 mai 1965 et la première a été diffusée par la télévision Je 
Radio-Canada le 30 mai 1965 et en reprise le 12 avril 1968. En anglais, le film a pris le 
titre de Mission of Fear. il a été adapte par Daisy de BcUcfeuille sur une traduction de 
John Pudney et il a été présenté à la CBC-Television le 18 juin 1969 

Sommaire. En 1638 (sic: pour 1637). la famine et la peste (sic: épidémie de variole i 
déciment les Hurons. Us réunissent un conseil pour décider de la mort des missionnaires 
jésuites, qui sont en Huronie depuis maintenant cinq ans (sic: depuis 1634). On demande 
à Brébeuf où il cache la pièce d'étoffe qui sème la mort. Un long retour en arrière lait 
revivre l'expérience humaine et spirituelle du jeune missionnaire à travers une série de 
scènes contrastées. \j\ construction d'un village avec l'aide des missionnaires, une sécheresse 
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et l'hostilité des Hurons contre la Croix qui en est pour eux la cause; la prise, le baptême 
et le supplice d'un guerrier iroquois dont le corps est ensuite dévoré dans un festin rituel: 
le baptême d'un enfant algonquin, mais aussi le refus d'inhumer en terre chrétienne un 
enfant mort sans baptême; scène d'inhumation huronne. On est revenu au présent pour 
entendre la lecture du testament des missionnaires par Brébeuf. Le jeune missionnaire 
interroge Brébeuf et exprime son angoisse au sujet du martyre qui les attend, lorsqu'arrive 
la nouvelle: le conseil s'est terminé sans prendre la décision de les mettre à mort. Le jeune 
missionnaire, qui attendait la délivrance du martyre, devra continuer à vivre dans les 
abandons de Dieu et son incompréhension des Hurons; il devra tenter de comprendre la 
leçon de Brébeuf: «il n'est pas tant besoin de science que de bonté.» Sachant qu'il n'est 
pas fait pour la Huronic. il fait précisément vœu d'y demeurer. A la dernière séquence (en 
1650), le jeune missionnaire rappelle ses compagnons «Brébeuf. Lalcmant. Gantier. Jogues. 
tous massacrés» par les Iroquois. alors qu'il est perdu dans les neiges... 

Genre. Contrairement à ce que peut laisser croire ce sommaire, il ne s'agit pas d'un film 
historique, mais bien d'un drame poétique construit sur des séquences adaptées des Relations 
des Jésuites. Les anachronismes (sans importance ici et souvent très heureux) sont là pour 
en faire la preuve: si les missionnaires avaient été mis à mort en 1637. ils auraient bien 
entendu été tués d'un coup de hache et non suppliciés, comme sont sur le point de le faire 
les Hurons et comme le croient les missionnaires qui offrent YAstatàïon ou festin des morts 
(sic, pour VAtsaiaion ou festin d'adieu). De même pour les costumes (de François Barbeau): 
sauf pour les danses et cérémonies rituelles, les Huronncs ne paraissaient jamais les seins 
nus, comme dans le film. Mais même les traits «réalistes» ont valeur poétique: aussi bien 
la main qu'on va manger que le décor (de Claude Sabourin) dans le cadre du village huron. 
Tout cela s'accorde merveilleusement bien à la structure narrative difficile du film, comme 
aussi avec la relative immobilité de la caméra fixant des gros plans sur fond noir, sombre 
ou diffus; avec le montage également, qui fond les séquences au noir. 

Du point de vue du mythe des saints Martyrs canadiens, ce film est extrêmement important. 
D'abord, le thème central en est bien le martyre: alors que les missionnaires pensent qu'ils 
vont être suppliciés, le film nous rappelle le supplice d'un Iroquois et présente en perspective 
le martyre des missionnaires qui a eu lieu (mais pas sous nos yeux) à la dernière séquence. 
Ensuite, ce thème constitue l'atmosphère où se déroule la trame narrative du film, l'histoire 
spirituelle d'un jeune missionnaire présentée en contraste avec la spiritualité sans histoire 
de Jean de Brébeuf. Enfin, le conflit culturel opposant les Européens aux Amérindiens était 
une manière très fine d'expliquer les martyres, aussi bien par la magie amérindienne et le 
rigorisme religieux des missionnaires que par l'issue même de l'acculturation: «Il aurait 
mieux valu pourtant que nous eussions eu le courage de nous débarrasser de vous», dit 
sans détour un Huron à Brébeuf. En revanche, sur le dialogue d'Alec Pelletier ( 1 1 pages. 
21 x 35 cm. dactylographiées simple interligne — communication de l'O.N.F.). il était 
tout à fait possible d'imaginer une réalisation plus proche de la rhétorique du cinéma réaliste: 
en choisissant de réaliser plutôt un portrait ou un tableau poétique. Fcrnand Dansereau et 
Alcc Pelletier refusaient du même coup d'affronter le mythe des saints Martyrs canadiens 
sur le terrain «réaliste» de l'histoire où l'avaient si lourdement assis les historiens et 
apologistes. Mais c'était une manière, peut-être confuse, mais cinématographiquement 
efficace, d'établir une première distance critique: contrairement aux apologistes, ce film 
n'écrasait pas le spectateur sous le poids de la «vérité historique». Et ce n'était pas sa seule 
efficacité critique: en écartant toute forme d'édification (y compris la condamnation des 
missionnaires), le film refusait du même coup l'héroïsation des personnages, à tel point 
qu'Alec Pelletier prétendait avoir inventé ce Noël Chabanel qui l'avait inspirée et auquel 
elle avait donné visage humain. Un «jeune missionnaire», voilà bien le contraire d'un saint 
Martyr canadien ! 

La réception critique du film est très favorable (ce qui n'en fera pas. bien sûr. un succès 
commercial). Dans la liste qui suivra plus bas. je me suis contenté de ranger dans l'ordre 
alphabétique des auteurs les analyses critiques que j'ai trouvées dans le dossier de presse 
du film à l'O.N.F. (Centre de documentation. 550 ouest, rue Sherbrooke à Montréal: 
communication de M. Guy Fournier). J'ai seulement écarté les entrefilets et communiqués 
de presse, de même que les reportages consacrés essentiellement au séjour à Montréal de 



198 



LES LIVRES 



l'acteur français Alain Cluny (Journal des Vedettes. 1 2 sept 1964 et 8 mars 1965: le Petit 
Journal, 20 sept. 1964; et le Droit, 22 mai 1965). C'est Gilles Marcotte qui donne le ton 
Jo4 à la critique dans un bref texte publicitaire distribué à l'avant-prcmicrc: À la rencontre de 
notre histoire (très justement traduit pour le public canadian qui n'a rien à voir là-dedans: 
An encounter with history). «C'est une grande et noble aventure que la leur, écrit-il des 
missionnaires de la Nouvelle-France (entendez: des saints Martyrs canadiens): les manuels 
d'histoire le répètent à l'envi», mais pour préciser aussitôt «que ces hommes figés par 
l'hagiographie populaire dans l'immobilité des statues se mettent à vivre en nous, avec 
nous», dans ce film qui constitue ainsi une rencontre. La rencontre d'une rencontre: le 
conflit culturel et l'expérience spirituelle du jeune missionnaire. Les entrevues de Femand 
Danse reau et d'Alcc Pelletier placent le débat au même niveau, de sorte que les thèmes 
véhiculés par la critique seront les mêmes: le contenu anecdotique et la psychologie des 
personnages, le problème culturel et religieux de la confrontation des civilisations en Nouvelle- 
France (image de nos propres conflits): et la réalisation québécoise du film: les conditions 
de la réalisation et du tournage, l'analyse proprement cinématographique (généralement 
très mince) et la naissance (l'avenir) du cinéma québécois. Or. ce qui est extrêmement 
frappant, c'est le silence à peu près complet sur les saints Martyrs canadiens qui étaient 
pourtant bel et bien le sujet du film. Certes, la plupart des critiques font allusion à renseignement 
du mythe à l'école, pour préciser que le film en présente une image bien différente: Fcrnand 
Danscreau, en particulier, insiste dans chacune de ses entrevues et de manière radicale sur 
la «mythologie religieuse» qu'il a voulu interroger. Mais sur une vingtaine de comptes 
rendus et analyses critiques du film, il ne s'est trouvé absolument personne (hormis deux 
Jésuites. n° 588 et 600) ni pour protester au nom du mythe, ni surtout pour le reprendre à 
son compte. Cela signifie que le mythe des saints Martyrs canadiens a perdu, en 1965. 
toute sa puissance imaginaire et prouve hors de tout doute que l'entrée triomphale des saints 
Martyrs au Dictionnaire biographique du Canada (n" 395) l'année suivante sera un coup 
de force des Jésuites et un manque d'esprit critique des historiens québécois encore aujourd'hui 
très largement contrôlés par les clercs. Or. justement, le manque d'espnt critique des 
historiens est la cause première du malaise d'une partie de la critique sur ce film et. 
paradoxalement, de la plus grande qualité artistique du film de Femand Danscreau: en 
1965, les artistes, les critiques et le public savaient confusément que la vérité artistique du 
Festin des morts était bien supérieure — et du point de vue scientifique — à la vérité 
«historique)» que concoctaient les savants historiens en préparant au même moment le 
Dictionnaire biographique du Canada. 

585 (Anonyme), «Le Festin des morts ou la fin des mythes», 
la Patrie, 27 mai 1965. 

Simple communiqué de presse que j'ai retenu à cause de son titre, très significatif comme 
plusieurs de ceux qui suivront, et son ouverture: «Les Indiens du début de la colonie 
n'étaient pas que de féroces assaillants. L'imagerie populaire, véhiculée jusqu'à nous par 
les mauvais manuels d'histoire et les films de western, est prise d'assaut dans le Festin des 
morts. » 

586 BERNIER, Thérèse, auteur du communiqué de la Presse 
Canadienne: «Film sur les Martyrs canadiens», le Soleil, 
25 mai 1965; «Quand le passé devient présent», le Nou- 
velliste, 28 mai 1965. 

587 BRABANT, Madeleine, «Le Festin des morts», la Semaine 
à Radio-Canada, 29 mai 1965, repris dans le Droit, 29 
mai 1965. 
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588 CAMPEAU, Lucien, «Le Festin des morts», le Droit, 14 
avril 1965. 

Le nim n est pas encore sorti que ueja le jésuite lomoe a oras raccourcis sur rernanu 
Dansereau et Alec Pelletier qui ont accordé une entrevue à Lysiane Gagnon (n° 592): ils 
ont eu le malheur d'utiliser le mot très correct de «jansénisme» pour désigner la spiritualité 
sombre et rigoriste des Jésuites de la Nouvelle-France et de faire allusion au problème de 
la prédestination, surtout, Dreoeui n est pas «lorcene» Lucien i ampeau va oonc les écraser 
de sa science (encyclopédique: Pascal, qu'il confond avec le jansénisme, est né le 19 juin 
1625; car il s'agit d'une ignorance qui assimile la spiritualité traditionnelle des Jansénistes 
et sa formulation théologique qui fut seule condamnée et après 1650). Il va aussi leur 
proposer rien de moins que le martyre et leur reprocher de gaspiller les deniers publics. 

589 DAIGNEAULT, Claude, «Alimenter notre cinéma à notre 
histoire (F. Dansereau)» et «Alec Pelletier, une femme à 
la mesure de notre éveil», le Soleil, 29 mai 1965; voir 
également «Le Festin des Morts. . . ou la brutalité des rapports 
humains en Nouvelle-France», le Soleil, 28 mai 1965. 

Entrevues avec Fernand Dansereau et Alec Pelletier, reproduisant en particulier le paragraphe 
recopie au numéro suivant. 

590 DANSEREAU, Fernand, «L'auteur du Festin des morts 
nous parle de son film», le Devoir, 29 mai 1965. 

«Lorsque j'ai lu pour la première fois le scénario d'Alcc Pelletier sur l'aventure d'un 
missionnaire jésuite en Nouvelle-France au 17 e siècle, je me suis senti à la fois fasciné et 
rebelle. Bien sûr, le texte était très beau; mais l'imagerie qu'il suggérait prenait tout de 
suite pour moi les vertus d'un songe à la fois lyrique et un peu gênant. Ce texte rejoignait 
des choses avec lesquelles il me semblait que j'avais toujours vécu. Cette imagerie, je la 
reconnaissais tout de suite comme celle que l'on nous a inculquée dès la petite école, celle 
sur laquelle il nous a fallu méditer bon gré ou mal gré pendant toute notre éducation, celle 
qui a tenu lieu de livres de contes à tant d'enfants canadiens, celle qui a ouvert pour nous 
la porte des rêveries fantastiques. 

«C'est une imagerie qui participe du cauchemar puisqu'il y est question de sauvagerie, de 
torture, de martyre et puisque tout cela se déroule aussi dans le noir, dans le feu. dans les 
refuges fabuleux de ce que l'on appelait «le mal». C'est une mythologie gênante puisqu'elle 
convoque également aux plus naïves et aux plus entières générosités: le don de soi. les 
bonnes intentions, l'amour de Dieu et du prochain. 

«Après un temps d'hésitation, je me suis abandonné à la tentation de re visiter ce paysage 
intérieur, d'en refaire pour une fois le tour, les yeux grands ouverts et ne reculant devant 
rien, en autant que la chose était possible.» Après cette ouverture. Fernand Dansereau 
repose le problème en fonction de la réalisation de son film. 

59 1 DON BELL's Column, «Breakfast With The Huron», The 
Gazette, 31 mai 1965. 

Rapide compte rendu, sans allusion au mythe. 

592 GAGNON, Lysiane, «Le Festin des morts», le Magazine 
de la Presse, 3 avril 1965. 

Reportage sur la conception, la réalisation et le tournage du film, avec des entrevues d'AIec 
Pelletier et Fernand Dansereau Sous-titres: «Ces contemporains de Pascal ...», «Recréer 
l'imagerie enfantine» et «300 Huions à Mascouche». avec «Les problèmes techniques». 
Fernand Dansereau dit en particulier de Brébcuf: «C'est peut-être lui qui. de tous les 
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missionnaires jésuites au Canada, personnifiait le mieux ce type de forcené pour qui nen 
n'avait d'importance que ia vie étemelle.» 

593 HEROUX, Roland, «Le Festin des Morts», le Nouvelliste, 
1 juin 1965. 

Entrefilet qui vaut pour cette perle des plus significatives: «Durant ces quinze années, les 
missionnaires jésuites qui ont été nos saints Martyrs canadiens, ont vécu parmi les Hurons. » 

594 KEABLE, Jacques, «Le Festin des Morts ou l'histoire 
revécue», la Presse, 21 mai 1965. 

Bref compte rendu. «Ainsi laissons-nous à la mythologie, enfin, la belle indifférence des 
héroïques missionnaires, une indifférence à peine, pour ne pas dire pas du tout, admirable, 
pour plutôt nous attarder à la grandeur déchirante du geste libre, posé par un missionnaire, 
difficilement, en lointaine terre américaine...». 

595 LEFEBVRE, Jean-Pierre, «Le Festin des morts», Objectif, 
août-sept. 1965. 

Une des deux seules (voir au n° 602) analyses faites du strict point de vue cinématographique. 
Et elle est très sévère: narration cinématographique hermétique et abus du gros plan (peut- 
être justifié par la vocation télévisuelle du film). 

596 L'HEUREUX, Gaston, «Le Festin des Morts, un coup de 
maître du cinéma canadien», l'Événement, 28 mai 1965. 

Bref éloge, mais à tout casser, au sujet de «cène histoire, celle de nos missionnaires, qui 
a hanté notre jeunesse». 

597 NOLET, Jean-Paul, «Le Festin des morts ou le ciel des 
Français», Lettre au Devoir, 15 juin 1965. 

Un très sévère reproche formulé contre l'image de l'Amérindien véhiculée par le film. 
Puisqu'il s'agit d'une production poétique, je pense que c'est à l'imaginaire québécois que 
le reproene doit être adresse . Le mytnc des saints Martyrs canadiens esi oien initnuu 
directement vise, puisqu il est au cœur de telle représentation de i Amtnndicn 

598 PALLASCIO-MORIN, Ernest, «Étape pour le cinéma 
canadien: le Festin des Morts» et «Lemelin qualifie le 
Festin des Morts de leçon de charité et de grandeur», 
l'Action, 29 mai 1965; voir aussi «Le Festin des morts ou 
encore le drame de l'Européen devant la réalité du Nouveau- 
Monde: brutalité des rapports humains», l'Action, 2 mai 
1965. 

Analyse de la dimension humaine des personnages du film. Des missionnaires: «Notre 
imagerie populaire et notre enfance les ont figés dans des mythes qu'on aime ou qu'on 
n'aime pas. Mais il y a la réalité humaine...» 

599 PONTAUT, Alain, «Entretien avec Alec Pelletier: mythe 
et réalités du Festin des Morts», «Fernand Dansereau: le 
Festin des morts, c'est la redécouverte de notre univers» 
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et «Le Festin des morts de F. Dansereau», le Devoir, 6 
mars, 3 avril et 1 er juin 1965. 

Les entretiens avec Alec Pelletier et Fernand Dansereau étaient précédés d'un entretien avec 
Georges Dufaux. Les auteurs y développent les thèmes du Dieu colonisateur, de l'imagerie 
scolaire, etc.. exposés ailleurs. En revanche. Alain Pontaut produit le compte rendu le plus 
critique sur le film (1 er juin). «Et l'intérêt pourtant fléchit. Est-ce option mal délimitée, 
unité difficile, flottement entre la reconstitution vivante et le poème méditatif? Ces témoins, 
par peur de s'engager, ne sont-tls pas restés à la surface de cette aventure significative? 
On ne sait. » Ce «creux que l'on n'a pas tout à fait évité dans l'intérêt dramatique» n'empêche 
pas toutefois Alain Pontaut d'être très élogicux pour ce «dialogue de sourds»: «Le viol 
d'un territoire et d'une communauté vivant selon ses coutumes et sa logique, et qui répugne 
à changer de sorcier». 

600 ROBITAILLE, Claude, «Le Festin des morts», Relations, 
n° 294, juin 1965, p. 168-169. 

«Les Martyrs canadiens sont une gloire nationale: ils sont incontestablement parmi les plus 
nobles exemplaires de l'héroïsme humain et religieux. Enfant, nous avions été saisis par 
l'image simple et fruste de Brébeuf et Lalemant attachés à leur poteau de torture, portant 
au cou des haches rougies pendant qu'autour d'eux leurs bourreaux grimacent et gambadent. 
Plus tard, nous avions assisté à leur ascension soudaine dans la gloire — cinq ans de leur 
béatification à leur canonisation! — avec les péripéties d'espérance et de crainte, selon le 
résultat des examens auxquels Rome soumettait les guérisons rapportées. » Cette déclaration 
d'ouverture détonne tellement dans le dossier de presse du film de Femand Dansereau 
qu'elle suffirait à elle seule pour montrer comment le mythe des saints Martyrs canadiens 
ç^it c n \ ^^^^^5 w n \\ x\ isït^c \ J^^s^a iî^^ f^ ^ p^r^^cr h e ^ li t i u f ï 1 f 1 1 ^^t^ n^^^A ^ j^r^^^c r I ix 
«défroque ridicule» d'un jeune missionnaire que le public risque de confondre avec Noël 
Chabanel. un saint Martyr canadien, mais il lui reproche aussi ne nous montrer «aucun des 
fruits de sainteté que les saints Martyrs ont produits et récoltés». En revanche, il trouve 
tout à fait réussie «l'évocation des tortures; nous entrevoyions, écrit-il. de façon horrifiante 
ce qu'a pu être le supplice des saints Martyrs». 

601 ROYER, Jean, «Avec Astataion ou le Festin des morts, 
le cinéma canadien s'affirme vraiment», l'Action, 28 mai 
1965. 

Éloge du langage cinématographique de Fernand Dansereau qui a réussi à faire revivre les 
pages les plus grandioses de notre histoire: aussi bien l'œuvre de ces martyrs que la 
confronlution de deux inondes. 

602 STE-MARIE, Gilles, «Le Festin des morts de Fernand 
Dansereau», Emission «Cinéma, miroir du monde», Radio- 
Canada, 21 mai 1965. 

Analyse du film du point de vue cinématographique, aussi bien en fonction de la nouvellc- 
vague du cinéma québécois que des techniques utilisées ici. Dans l'équilibre des qualités 
et des défauts, le caractère le plus net du mm est son application et sa raideur un peu figce. 
«une certaine distance et une solennité un peu crispée», qui l'oppose très nettement à la 
rhétorique de l'improvisation et de la spontanéité (celle de Pour la suite du monde. À tout 
prendre et Chat dans le sac). 
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5.5.6 BANDES DESSINÉES 

603 Tibo (pseud. de Gilles Thibault), page couverture de B.D. , 
1: 2 (1971) [Qu'est-ce qu'un Québécois? — Un martyr 
canadien»] et «En ce temps-là, en Nouvelle-France» [«Vous 
donc pas comprendre que lui veut devenir un saint martyr!»], 
pages reproduites de B.D., 1 : 2 (1971) par Marcel Rioux, 
les Québécois, Paris, Seuil (col. «Microcosme»), 1974, 
p. 4 et 39. 

6 Chronologie et répartition des ouvrages 

Cette chronologie des écrits sur les saints Martyrs canadiens classe tous 
les ouvrages spécialisés sur eux, ce qui comprend tous les ouvrages de 
la section précédente, sauf le dossier de presse du Festin des morts (n lH 
584-602) qui n'a été compilé ici qu'à titre de symptôme de l'étranglement 
du mythe. A ces ouvrages spécialisés, j'ai ajouté les ouvrages histo- 
riographiques jésuites, les études scientifiques se rapportant directement 
aux saints Martyrs et les principales sources manuscrites et imprimées. 
Comme je l'ai expliqué en tête de la section 4, consacrée à l'historio- 
graphie, les ouvrages généraux enregistrent ou institutionnalisent l'histoire 
des saints Martyrs qui ne devraient constituer pour eux qu'un épisode: 
par conséquent, les ouvrages de cette section 4, déjà rangés dans l'ordre 
chronologique, ne sont pas repris ici. non plus que les «Notices bio- 
graphiques» des répertoires et ouvrages de référence qui forment un 
abrégé de l'historiographie (par. 5.2): ces ouvrages généraux ne sont 
classés ici que s'ils sont l'œuvre des Jésuites (de YHistoriœ Canadensis 
de François du Creux au Dictionnaire Biographique du Canada), car 
dans ce cas les ouvrages généraux des Jésuites sont en même temps 
des ouvrages spécialisés sur les saints Martyrs. En ce qui concerne les 
sources, j'ai retenu celles qui étaient identifiées dans la bibliographie; 
mais pour les documents imprimés ou manuscrits qui se trouvent dans 
les collections et les recueils (et qu'on trouvera identifiés précisément 
en tête des variantes de chacun des chapitres de cette édition à partir 
du volume suivant), je n'ai retenu à titre d'exemple que les plus importants : 
on les reconnaîtra facilement, puisqu'ils seront suivis d'une référence 
et non d'un numéro d'entrée de la bibliographie. Enfin, dans cette 
chronologie, les titres des ouvrages sont souvent donnés en abrégé et 
ne sont pas soulignés; s'il ne s'agit pas de livres, je précise toujours 
la nature de l'ouvrage (manuscrit, brochure, album, etc.), sauf pour 
les articles, que je donne entre guillemets; et CR indique qu'il s'agit 
d'un compte rendu de l'ouvrage dont le titre suit. Les ouvrages sont 
reportés aux dates de leurs rééditions, de leurs réimpressions et de leurs 
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traductions, sauf dans les cas où ces reproductions n'avaient manifestement 
aucun rapport avec les saints Martyrs (ce qui est le cas de la réédition 
du roman À l'œuvre et à l'épreuve dans les Œuvres romanesques de 
Laure Conan en 1975, par exemple). 

1638 Isaac Jogues. Rêve extatique du 1 1 mai 1638 — 59 

1640 Jean de Brébeuf. Rédaction de 24 de ses «visions» (sur les 39 fragments qu'on a 
cru jusqu'ici extraits de son «Journal spirituel») sur ordre de J Lalcmant 
60 

1643 Paul Lcjcunc. chap. 1 1 de la Relation de 1642: récit de la capture d'isaac Jogues 

— (JR. 22: 34-36. 268-272 et 282) 

Arendt Van Curler. lutter to the Patroon, 16 juin 1643 — 125 
Isaac Jogues. Lettre à Montmagny durant sa captivité — (JR. 24: 294-296) 
Isaac Jogues. Lettre au Provincial durant sa captivité, 5 août 1643 — 43 
Isaac Jogues, Lettre à Chartes Lalcmant durant sa captivité — (JR. 25: 42-62) 

1644 Barthélémy Vimont. chap. 13 de la Relation de 1643: récit de la captivité de Jogues: 

et chap. 14 par Charles Lalemant: récit de la délivrance de Jogues — (JR. 

23: 266; 24: 294-308. 25: 42-72) 
Johannes Megapolensis. A Short Account of the Mohawk Indians — 119 
Isaac Joeues. lllustrationes nonulla? P. Isaaci Jogues (manuscrit) — 44 

1645 Barthélémy Vimont. chap. 9 de la Relation de 1644: récit de la prise, de la captivité 

et de la délivrance de Joseph Bressani: suivie de la Relation huronne de 1643 
par Jérôme Lalemant. chap. I: récit de la captivité de Jogues — (JR. 26: 
18-50, 174-214) 

Jacques Buteux, Narré de la prise du P. Jogues (manuscrit, 1645-1646) — 39 

1646 Jacques Buteux. Lettre à J. Lalemant sur la mort du P. Anne de Noue — 51. 81 
Jean de Qucn, Lettre à J. Lalemant sur la mort du P Anne de Noué — 52 
Isaac Jogues. Lettre à J. lalemant avant son dernier départ — 45 

Isaac Jogues. le Martyre de René Goupil par les Iroquois (manuscrit) — 63, 144 
Jean Labadic. Lettre à Johannes La Montagne sur la mort d'isaac Jogues — 46 
Willem Kieft. Lettre au gouverneur Montmagny sur la mort de Jogues — 47 

1647 Jérôme Lalemant. chap. 3 de la Relation de 1646: récit de la mort du P. Anne de 

Noué; chap. 4: récit du premier séjour diplomatique de Jogues en Iroquoisie 

— 49 (et JR. 29: 44-62) 

Jacques Buteux, De la mort du P. Isaac Jogues (manuscrit. 4 juin 1647) — 42 
Jean de Quen, Lettre à J. Lalemant sur la mort d'isaac Jogues (été 1647) — 48 
Jacques Buteux, Mémoire touchant le P. Jogues (manuscrit, juin-juillet) — 40 
Jacques Buteux, Remarque sur la vie du P. Jogues (manuscrit. 29 juillet) — 41 

1648 Jérôme Lalemant. Relation de 1647: la vie et le martyre d'isaac Jogues — 145 
Jérôme Lalcmant, Lettre à sœur Anne du Saint-Sacrement (29 août 1648) — 89 

1649 Paul Ragueneau. Lettre au Général sur le martyre d'Antoine Daniel (1" mars) — 

(JR. 33: 252-268) 

Paul Ragueneau, Lettre au Général et «Segunda dépopulation. I" mai — 27 
Paul Ragueneau. Lettre au Provincial et «Dépopulation. 1 er mai — 34 
Pierre Chaumonot, Quelques remarques sur le P de Brébeuf (manuscrit) — 57 
Joseph Poncet. Lettre à son frère sur la mort de Gabriel Lalemant — 90 
Jérôme Lalemant. Lettre à sœur Anne du Saint-Sacrement (15 novembre) — 89 

1650 Paul Ragueneau, Relation de 1649: récit des martyres d'Antoine Daniel. Jean de 

Brébeuf et Gabriel Lalcmant — 146 
Paul Ragueneau. Lettre au Général (13 mars) — (JR, 35: 18-26) 

1651 Paul Ragueneau. Relation de 1650: récit des martyres de Charles Garnier et Noël 

Chabanel — 147 

1652 Paul Ragueneau. Manuscrit de 1652 (recueil de manuscrits authentifiés) — 38 
Henri Garnier de Saint- Joseph. Observations sur le P. Charles Garnier son frère 

(manuscrit adressé à P. Ragueneau. copie du 6 avril) — 35 

1653 Paul Ragueneau. Manuscrit de 1653 (recueil de manuscrits authentifiés) — 67 
Gioseppc Bressani. Breve Relatione — 109, 148. 288 
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1657 Philippo Alcgambc et Ioanncs Nadasi. Mortes illustres (notices) — 356 
loanncs Nadasi. Annus Dicrum illustrium Socictatis Jcsu (notices) — 357 

1664 Francisais Creuxius. Historix Canadensis — 113. 149 

Guillaume du Hamcl. Dissertation sur la Pharsalc (notice sur J. de Brébeuf) — 404 

1665 Ioanncs Nadasi. Annus Dierum memorabilium Socictatis Jcsu (notices) — 358 
1667 Cornélius Hazart. Kercklycke Historié (notices) — 359 

1671 Paul Raguencau. la Vie de la Mère Catherine de Saint-Augustin — 107 

1675 Mathia Tanner. Societas Jesu usque ad sanguinis (notices) — 360 

1678 Christophe Rcgnault. Récit véritable du martyre de Brébeuf et Lalcmant (manuscrit) 

— 331 

1681 Marie Guyart de l'Incarnation. Correspondance, éd. de Claude Martin — 153 
1691 Chrestien Le Clcrcq. Premier Établissement de la Foy — 117. 155 
16% François de Crépicul. Lettre circulaire sur la mon du F Malherbe (manuscrit) — 
86 

1713 J. Jouvancy. Res Gesta? per Societatem Jesu in America (manuscrit) — 361 
1723 Iohann Drews. Fasti Societati Jesu. res et personas memorabilcs (notices) — 363 
1730 Joseph Patrignani. Menologio di pie memorie d'alcuni rcligiosi (notices) — 364 
1734 Joseph Cassani, Glorias dcl segundo siglo: Varoncs llustrcs (notices) — 365 
1741 Memoria del beato fine di alcuni Padn délia Compagnia di Gesù (notices) — 366 
1744 P.-F.-X. de Charlevoix. Histoire et description générale de la Nouvelle-France — 
160 

1771 Dictionnaire de la noblesse (art. Jean de Brébeuf) — 405 
1773 Michel Bcziers, Histoire de la ville de Bayeux (notice sur J. de Brébeuf) — 406 
1792 Jean-Baptiste Forest. la Vie du R P. Isaac Jogues (manuscrit) — 37. 470 
1829 Frédéric Pluquet. Essai sur la ville de Bayeux (notice sur J de Brébeuf) — 407 
1844 J. Crétincau-Joly. Histoire de la Compagnie de Jésus — 167 

1847 E. B. O'Callaghan. Jesuit Relations of Discoveries — 92 

1848 Félix Martin. «La destruction des Hurons» — 330 

F. Boisard. Notices biographiques sur les hommes du Calvados (une sur Brcbcuf) 

— 408 

1850 E. B. O'Callaghan. Relations des Jésuites sur les Découvertes, trad F, Martin — 
92 

1852 Théodore-Éloi Le Breton. «Le P. Daniel, missionnaire du XVII e siècle» — 455 
Joseph Bressani, Relation abrégée de quelques missions, trad. F Martin — 109 
1855 (Anonyme). «Isaac Jogues. premier missionnaire de New York» — 484 

1857 Théodore-Eloi Le Breton. Biographie normande (article J. de Brébeuf) — 409 

1858 Pierre Chaumonot. Autobiographie, ed. J. G. Shca — 112 

1864 Auguste Carayon, Première Mission des Jésuites au Canada — 85 

Henri-Raymond Casgrain. Esquisse sur l'histoire religieuse de la colonie — 181 
1867 Francis Parkman. The Jesuits in North America in the Seventcenth Centurv — 136. 
184 

1869 Pierre Chaumonot. Autobiographie, éd. Auguste Carayon — 85 
L'abbé Faucon. «Le Père Jean de Brébeuf» — 410 

1872 (Anonyme). «Fathcr Isaac Jogues» — 485 

1873 Henri-Raymond Casgrain. Esquisse sur l'histoire religieuse, rééd. — 181 
le Père Hamon. Isaac Jogues (drame) — 553 

Joseph Marmette, «Souvenir du passé», chap. 6 du Chevalier de Mornac — 554 
Félix Martin, le R.P. Isaac Jogues de la Compagnie de Jésus — 475 

1875 Félix Martin, le P. Isaac Jogues. erster A poste I der Irokcsan. trad P.St.Doscnbach 

— 475 

William I. Kipp. Historical Scènes fmm the Old Jesuit Mission — 304 
Charles Marie. Notice sur les trois Brébeuf — 411 

1876 Félix Martin, le R.P. Isaac Jogues de la Compagnie de Jésus. 2 e éd. — 475 
Félix Martin, Life of Fathcr Isaac Jogues. trad. Ave Maria — 475 

1877 (Anonyme), article sur Brébeuf dans Missions catholiques — 412 

Joseph Bressani. les Jésuites Martyrs du Canada, éd. Théodore Fleck — 109 
Joseph Marmette. «La dispersion des Hurons» dans le Tomahahk et rÉpcc — 554 
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Félix Martin, Hurons cl Iroquois: le P. Jean de Brébeuf — 425 

1881 Félix Julien, notice sur Antoine Daniel dans Voyage du capitaine C. Daniel — 456 

1882 Henri-Raymond Casgrain. Esquisse sur l'histoire religieuse, rééd. — 181 
reiix Martin, Hurons cl iroquois. le r. Jean Oc tJreoeui. l eu. — *Zj 

1885 Pierre Chaumonot. Autobiographie, éd. Félix Martin — 1 12 

Christophe Regnault. «Récit véritable du martyre», éd. Douglas Brymncr — 331 
Christophe Regnault. «Récit véritable du martyre», éd. la Vérité — 332 
Christophe Regnault. «Récit véritable du martvre». éd. de Normandie — 333 
Félix Martin. The Life of Fathcr Isaac Jogues. trad. J. G. Shca — 475 
(Anonyme). CR: trad. de Shea du P. Isaac Jogues de Félix Martin — 476 
W. H. Withrow. «The Adventures of Issac Jogues» — 486 

1886 Postulatum des Évéqucs au Concile de Québec — 323 

E. J. Devine. «Somc chapters of the hisiory of the Jcsuits in Canada» — 337 
Christophe Regnault. «Récit véritable du martyre», éd. de Rtrchampton — 334 
Christophe Regnault. «Récit véritable du martyre», éd. de Jersey — 335 
Christophe Regnault. «Récit véritable du martyre», éd. E. J. Devine — 336 

1888 N.-E. Dionne, «Des figures oubliées de notre histoire» — 338 

Félix Martin, le R.P. Isaac Jogues de la Compagnie de Jésus. 4' éd. — 475 

1889 (Anonyme). «Fathcr Isaac Jogues. or the Mission of the Martyrs» — 487 

1890 Frédéric Rouvier. Trois apôtres de la Nouvelle-France — 322 
T. B. Stephenson. «Jean de Brébeuf» — 435 

1891 Joanncs P. Baxter. «Isaac Jogues» (poème) — 488 
Laure Conan, À l'œuvre et à l'épreuve (roman) — 556 

1892 Elcsban de Guilhcrmy, Ménologc de la Compagnie de Jésus (notices) — 370 

1893 J.-L. Adam. «Le mysticisme à la Renaissance» (notice sur J. de Brébeuf) — 413 

1894 J. Amclot. «Isaac Jogues. Martyr» — 489 

1895 Thomas Donohoc. The Iroquois and the Jesuits — 293 

Camille de Rochcmonteix, les Jésuites et la Nouvelle-France, vol. 1 — 137, 192 
Frédéric Rouvier, Au berceau de l'autre France — 324 
18% Jacques Buteux. «The Capture of Father Jogues», trad. de Pilgrim — 544 

Camille de Rochcmonteix. les Jésuites et la Nouvelle-France, vol. 2-3 — 137. 192 
R. G. Thwaites. The Jesuit Relations and Allied Documents — 82. 197 

1897 R. G. Thwaites. The Jesuit Relations and Allied Documents — 82. 197 

1898 Félix Martin, Hurons et Iroquois: le P. Jean de Brébeuf. 3 e éd. — 425 
R. G. Thwaites. The Jesuit Relations and Allied Documents — 82. 197 

1899 Ernest Myrand. «Noël huron» de Brébeuf dans Noëls anciens en Nouvelle-France 

— 572 

Ernest Myrand. «Patriotes ou Martyrs» — 339 

R. G. Thwaites. The Jesuit Relations and Allied Documents — 82. 197 

1900 William Hickling. «Father Jogues at the Lake of the Holv Sacramcnt» (poème) — 

490 

R. G. Thwaites. The Jesuit Relations and Allied Documents — 82. 197 

1901 R. G. Thwaites. The Jesuit Relations and Allied Documents — 82. 197 
1904 (Anonyme), brochure sur Noël Chabancl — 506 

(Anonyme), brochure sur Charles Garnier — 507 

N.-E. Dionne. «Le Père Jogues et les Hollandais» — 491 

N.-E. Dionne. Serviteurs et Servantes de Dieu — 292 

1907 The Catholic Encyclopedia (notices) — 372 

1908 T. J. Campbell, Pioneer Priests of North America, vol. I — 289 
A. E. Jones. «8cndakc chen» or Old Huronia — 132. 206 

1909 W. S. Hcrrington. The Martyrs of New France — 303 

1910 T. J. Campbell, Pioneer Priests of North America, vol. 2 — 289 
Henri Fouqueray, Histoire de la Compagnie de Jésus — 208 

191 1 T. J. Campbell. Pioneer Priests of North America, vol. 3 - 289 

1912 Dean Harris. Pioneers of the Cross in Canada — 300 
1915 E. J. Devine, brochure sur Brébeuf — 523 

A. E. Jones, brochure «Martyr s Hill» — 526 
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1916 E. J. Devine, sept brochures sur Lalemant. Daniel. Garnier. Chabanel. Jogues. 

Goupil et la Lande — 523 
Sacra Rituum Congrcgatione. Beatifkationis scu declarationis martyrii — 277 

1917 Louis-Raoul de Lorimier. «Jogues (en marge de l'histoire)» — 492 

1920 (Anonyme), brochure sur Noël Chabanel — 536 

T. G. Marquis. The Jesuit Missions. A Chronique of the Cross — 305 
Frédéric Rouvier, deux brochures, sur Charles Garnier et Antoine Daniel — 536 

1921 E. J. Devine. The Martyrs of Huronia. «first» cd. — 291 

1923 E. J. Devine. The Martyrs of Huronia. 2* 1 cd. — 291 

1924 Georges Goyau. Une épopée mvstiquc. les Origines religieuses du Canada — 218. 

298 

Sacra Rituum Congrcgatione. Canonizationis Beatorum Martyrum — 278 

1925 Acta Apostolicac Scdis. décret de béatification — 275 
Lettre pastorale des Evêques du Canada français — 281 

R.P. Archambault. brochure «Nos Martyrs canadiens» — 515 
Alexandre Brou, brochure «Les martyrs Jésuites du Canada» — 518 
Armand Chossegros. «Nos Martyrs» (poème) — 558 
E. J. Devine. «Les Jésuites et les Iroquois» — 340 
E. J. Devine. The Jesuit Martyrs of Canada. 3 1- cd. — 291 
Paul-Emile Dumont. «Honneur aux glorieux martyrs canadiens» — 342 
Adélard Dugré, «Nos Bienheureux» — 341 
G. Goyau et G. Rigault. Martyrs de la Nouvelle-France — 299 
Edouard Lccompte. brochure «les Anciennes Missions de la Nouvelle-France» — 
529 

Edouard Lccompte. «La Compagnie de Jésus au Canada» — 343 
Les Pères Jésuites du Canada, les Jésuites à Québec en 1625 — 283 
Paul Ragucncau. Manuscrit de 1652. éd. RAPQ — 38 

Frédéric Rouvier. les Bienheureux Martyrs de la Compagnie de Jésus, rééd. — 324 
John J. Wynne. The Jesuit Martyrs of North America — 329 

1926 (Anonyme), brochure «Honneur et Gloire à nos Bienheureux Martyrs» — 508 
Alain de Becdelièvrc. «Le Bienheureux Isaac Jogues. d'Orléans» — 493 

T. J. Campbell, The Martyr of the Mohawk: Blessed Isaac Jogues — 472 
Umblutige Dalmen, Martyres von Kanada — 290 
E. de Moreau. brochure sur Jean de Brébeuf — 520 
P. Pelchat. la Réception au collège de Québec (drame) — 559 
Les Pères Jésuites du Canada. Apothéose des Bienheureux Martyrs Canadiens — 
284 

E. J. Devine, brochure «le Fort Sainte- Marie», trad. Paul Prud'homme — 522 

1927 E. J. Devine, les Jésuites Martyrs de la Nouvelle-France, trad. R.A. Prophétie — 

291 

Jacques Dugas. brochure «Thaumaturges de chez nous» — 524 

R. E. Olivier. «Jesous ahatonhia». Noël huron de J. de Brébeuf — 575 

Jacques Pignal. Saint Isaac, le Canadien (drame) — 560 

Martin J. Scott. Isaac Jogues. Missioner and Martyr — 481 

1928 (Anonyme), brochure «les Bienheureux Martyrs Canadiens» — 509 
(Anonyme), brochure «Pèlerinages canadiens» — 510 

Néréc Bcauchcmin. «A Brébeuf. à Lallcmant. dans l'étemité» (poème) — 562 

Jean Féron. Jean de Brébeuf (récit) — 563 

P. Ulrick. Un Noël du bienheureux Père Jogues (drame) — 561 

1929 P. de Hérouvillc. les Missions des Jésuites au Canada — 302 
Paul Prud'homme, brochure «Nos Martyrs» — 535 

Isabcl Skelton. deux brochures, sur Jean de Brébeuf et Isaac Jogues — 539 
Celcstino Tcstore. I Bcati Martin Canadesi — 327 

1930 Acta Apostolica? Sedis. décret de canonisation — 276 
Lettres circulaires des Evêques du Canada français — 282 
(Anonyme) brochure «Gloire à nos Martyrs» — 512 
(Anonyme) brochure sur Isaac Jogues — 511 
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Alain de Bccdclièvrc. «La famille d'un saint: les Jogucs d'Orléans» — 493 

Henri Fouqueray. Martyrs du Canada — 295 

Charles Gamier. Lettres de saint Charles Garnier. éd. RAPQ — 102 

Adolf Heinen. Unter den Rothàutcn Canadas — 301 

Gustave Lamarche, «Tribut aux Martyrs» (poème) — 565 

Jacques Stevcns. brochure «le Calvaire huron» — 540 

Celestino Testore, I Santi Martiri Canado-Americani délia Compagnia di Gesù — 
328 

1931 Antonio Poulin. Brébeuf (drame) — 566 

Jacques Stevens. brochure «les Trois Lalemant» — 540 

1932 Julien Paquin. The Tragedy of the Old Huronia — 308 

Adolf Heinen. Entre los pieles rojas del Canada, trad. Daniel Ruiz — 276 
Sacra Rituum Congregatione. Acta Canonizationum — 280 
Tennesson, brochure «les Saints Jésuites Canadiens» — 541 

1933 Gérard Goulet, brochure sur Goupil et de la Lande - 525 

1934 Georges Goyau. Une épopée mystique, rééd. — 218. 298 

1935 R P. Archambault, la Fête des Saints Martyrs Canadiens — 285 
René Gobillot. les Premiers Martyrs du Canada — 297 

Francis Xavier Talbot. Saint among Savage: The Life of Issac Jogues — 103. 482 

1936 John J. Birch, The Saint of the Wilderncss: St. Isaac Jogues — 471 

1937 F. X. Talbot, Un saint parmi les Sauvages: Isaac Jogues, trad. Mme Viéville — 

482 

1939 Franklin Davey McDowel, The Champlain Road (roman) — 567 

1940 (Anonyme), brochure «Actes des Martyrs français du Canada» — 543 

Léon Pouliot. Étude sur les Relations des Jésuites de la Nouvelle-France — 93 
Edwin John Pratt. «Brébeuf and His Brethren» (poème) — 568 

1941 W. S. Fox. «St. Ignace. Canadian Altar of Martyrdom» ( I- and 2"" campaigns) — 

128 

1942 E J. Devine, brochure «Old Fort Stc. Mary». 3"» cd. - 522 

1943 Hugues Beylard. brochure sur Isaac Jogues — 516 

Paul Piron. Jean de Brébeuf. l'Apôtre géant des Hurons — 428 

1944 Guy Laviolette, brochure sur Isaac Jogues — 527 

1945 (Anonyme), brochure sur Noël Chabanel — 513 
Guy Laviolette. brochure sur Jean de Brébeuf — 528 

1946 (Anonyme), CR: Isaac Jogues, Apôtre et Martyr, de Paul Piron — 478 

W. S Fox et W. Jury. «St. Ignace. Canadian Altar of Martyrdom» (3* campaign) 
— 129 

Donal O'Sullivan. «Tercentenary of a Martyr: Saint Isaac Jogues» — 494 
Paul Piron. Isaac Jogues. Apôtre et Martyr des Peaux-Rouges — 477 
Alfred Raymond. Saint Noël Chabanel. Martyr du Canada — 449 

F. X. Talbot. «The Three Martyrs of the United States» — 495 
Lawrence Voisin, brochure sur Isaac Jogues — 542 

1947 G. O Prieur, «René Goupil, surgeon: The First of the Jesuit Martyrs» — 466 
Robert Rouquette. Textes des Martyrs de la Nouvelle-France — 312 
Lawrence Voisin, brochure sur Antoine Daniel — 542 

1948 (Anonyme). CR: Isaac Jogues. Apôtre et Martyr, de Paul Piron — 479 
(Anonyme). «Courte biographie sur saint Antoine Daniel» — 457 
(Anonyme), «Saint-Ignace-des-Martyrs (Waubaushenc)» — 344 

Lucien Campeau, «Lettre du P. Paul Ragueneau au R.P. C. de Lingendes» — 106 
Lucien Campeau, «Voyageurs et Martyrs» et «Protomartyr de la Huronie» — 458 
Y. Charron, CR: saint Noël Chabanel. Martyr du Canada. d'A Raymond — 450 

G. -E. Giguère. brochure «Gloires ontariennes II» — 547 
G.-E. Giguère. «Gloires ontariennes II». éd. RHAF — 547 
Paul Ragueneau, brochure «Heroes of Huronia» — 545 

L.-M. T.. CR: Isaac Jogues. Apôtre et Martyr, de Paul Piron — 480 
Lawrence Voisin, brochure sur Gabriel lalemant — 542 

1949 Paul Bouchart d Orval, Au cœur de la Huronie - 286 
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Jean-Louis Brouillé, brochure sur Isaac Jogucs — S 14 

Y. Charron. CR: les Saints Martyrs Canadiens, de Léon Pouliot — 310 

Gilbert Desrosiers, brochure sur Antoine Daniel — 514 

Alphonse Fortin, les Saints Martyrs Canadiens — 294 

William Sherwood Fox, «Ontario's Terccntenary» — 345 

W. S. Fox. Saint Ignace. Canadian Altar of Martyrdom — 2% 

L.-M. G., CR: l'Apôtre au cœur mangé (Brébeuf). de Joseph Robinnc — 430 

G.-E. Giguère. brochure «Histoire d'une cause» — 514 

G.-E. Giguère. «Le Père Félix Martin, promoteur de la Cause des Martyrs» — 66 
Arcade Gingras, brochure sur Jean de Brébeuf — 514 
Gérard Goulet, brochure sur Goupil et de la Lande — 514 
Julien Harvey, brochure sur Noël Chabanel — 514 

Eugène Jarraud. «Saint Jean de Brébeuf. martyr de la Nouvelle-France» — 438 

Kenneth E. Kidd, The Excavation of Sainte-Marie I — 134 

Gilles Langevin. brochure sur Gabriel Lalemant — 514 

Florian Larivière. «Les écrits de saint Charles Garnier» — 100. 459 

René Latourelle, «Le Journal Spirituel de saint Jean de Brébeuf» — 415 

René Latourelle, «Liste des écrits de saint Jean de Brébeuf» — 97. 415 

Hubert Létoumeau. «À propos de Brébeuf et Lalemant» — 436 

Marius Nepper. brochure sur Noël Chabanel — 534 

Donal O Sullivan. «St. John de Brébeuf» — 437 

Gilles Pion, brochure sur Charles Garnier — 514 

Adrien Pouliot. CR: Au cœur de la Huronie. de Paul Bouchart d'Orval — 287 

Adrien Pouliot. «Le troisième centenaire des saints Martyrs Canadiens» — 346 

Léon Pouliot. les Saints Martyrs Canadiens — 309 

Joseph Robinne. l'Apôtre au cœur mangé (Jean de Brébeuf) — 429 

F.-X. Talbot. Saint among the Hurons: The Life of Jean de Brébeuf — 432 

Lawrence Voisin, brochure sur Charles Garnier — 542 

1950 M. Bishop. CR: Saint among the Hurons (Jean de Brébeuf). de F. X. Talbot — 

433 

M. Bonkin. brochure sur Jean de Brébeuf — 517 

René Latourelle. CR: l'Apôtre au cœur mangé (Brébeuf). de J. Robinne — 431 
René Latourelle. CR: Saint among the Hurons (BrébeuO. de F.X. Talbot — 434 
René Latourelle. «Saint Jean de Brébeuf. Routier de la Huronie» — 415 
Lawrence Voisin, brochure sur Jean de Brébeuf — 542 

1951 Daniel-Rops, «L'esclave des iroquois: saint Isaac Jogucs» — 4% 
Georges Goyau. Une épopée mystique, rééd. — 218. 298 

René Latourelle, «Saint Jean de Brébeuf. Ethnologue» — 415 

F. X. Talbot, Un Santo entre Huroncs (Vida de Brébeuf). trad S. Santainés — 432 

Lawrence Voisin, brochure sur Noël Chabanel — 542 

1952 (Anonyme). CR: Étude sur les écrits de Brébeuf. de R. Latourelle — 416 
Lucien Campeau, «Portrait de saint Isaac Jogues» — 497 

Lionel Groulx, CR: Étude sur les écrits de Brébeuf. de R. Latourelle — 418 
René Latourelle. Étude sur les écrits de saint J. de Brébeuf. vol. 1 — 98. 415 
Théodore Maynard. article sur Isaac Jogues dans Saints of Our Times — 498 

F. X. Talbot, Pioncr Gottcs Unter den Huroncs (J. de Brébeuf). trad. H. Schàger 

— 432 

G. F. G. Stanley. CR: Étude sur les écrits de J. de Brébeuf. de R. Latourelle — 

421 

T. Tentori. CR: Étude sur les écrits de J. de Brébeuf. de R. Latourelle — 422 

1953 L. Campeau. CR: Étude sur les écrits de J. de Brébeuf. de R. Latourelle — 417 
L. Groulx. CR: Étude sur les écrits de J. de Brébeuf. de R. Latourelle — 418 
A. -M. H , CR: Étude sur les écrits de J. de Brébeuf, de R. Latourelle — 419 
D. J. Hourigan, «Archaeology serves History» — 347 

L Iparraguirre. CR: Étude sur les écrits de Brébeuf. de R. Latourelle — 420 

Florian Larivière, «La spiritualité de saint Charles Garnier» — 459 

René Latourelle. Étude sur les écrits de saint Jean de Brébeuf. vol. 2 — 98. 415 
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John Anthony O'Briend. The American Martyrs — 306 

1954 G -E Giguèré. CR: trad. de l'Historia: Canadcnsis de P. J. Robinson — 348 
W. Jury and E. McLeod Jury, Sainte Marie among the Hurons — 133 
Lucien Lusignan, «Essai sur les écrits de deux martyrs canadiens» — 96 
Femand Potvin. «Saint Antoine Daniel. Martyr canadien», première série — 454 
Bernard de Vaulx. un chap. dans les Plus beaux textes sur les missions — 551 

1955 Paul Desjardins. «Apôtres laïques: saint Jean de la Lande» — 505 
Louis E. Haven. «Memoir of a Martyr: Father Isaac Jogues» — 499 
René Latourelle. «Saint Jewde Brébeuf par ses écrits» — 415 

Fernand Potvin, «Saint Antoine Daniel. Martyr canadien», deuxième série — 454 

1956 Jean Côté. «Domestique d'habit, mais religieux de cœur» — 127 

Jean Côté. «L'institution des donnés à Sainte-Mane-des-Hurons. bibliographie» - 
127 

Liam Egan. «Martyr of the Mohawks. The Story of St. Isaac Jogues» — 500 
Milton Lomask. Saint Isaak and the Indians — 474 
Fergal McGrath. «Saint Jean de Brébeuf » — 439 

F. T. Patterson, The Long Shadow: The Story of St. Jean de Brébeuf — 426 
Fernand Potvin. «Saint Antoine Daniel. Martyr canadien», troisième série — 426 
Adrien Pouliot. «Saint Joseph. Patron des Hurons» — 350 
F. X. Talbot, Saint among the Hurons: The Life of Jean de Brébeuf. rééd. — 432 

1957 Jean de Brébeuf. les Relations du pays des Hurons. éd. de T. Besterman — 99 
Lucien Campeau. CR: la Vie ardente de saint Charles Gamicr. de F. Larivièrc — 

461 

Louis Cesbron-Lavau. brochure sur René Goupil — 467 
Encyclopedia Canadiana (notices) — 388 

Lionel Groulx. CR: la Vie ardente de saint Charles Gamicr. de F. Larivière — 463 
Florian Larivière. la Vie ardente de saint Charles Garnier — 101. 459 
H. B. Maitrc. CR: la Vie ardente de saint Charles Garnier. de F. Larivièrc — 460 
R. Rouquette. CR: la Vie ardente de saint Charles Garnier. de F. Larivièrc - 464 
Jules Vadaine, Saints de Normandie (art. Jean de Brébeuf) — 440 

1958 Lucien Campeau. CR: la Vie ardente de saint Charles Garnier. de F. Larivièrc — 

462 

René Dionne. CR: Martyre dans l'ombre, saint Noël Chabanel. de F. Saintoogc — 
453 

Jean-René Éthier. «Saint Jean de Brébeuf. écrivain» — 441 

Georges Gorrée. Pionniers de Dieu (un chap. sur Brébeuf et Jogues) — 442. 501 

Lionel Groulx. CR: Martyre dans l'ombre. Noël Chabanel. de F. Saintongc — 452 

René Latourelle. Brébeuf (col. «Classiques canadiens») — 423 

F. A. Rouleau. CR: The Story of St. Jean de Brébeuf. de F. T. Patterson — 427 

Frédéric Saintonge. Martyre dans l'ombre, saint Noël Chabanel — 451 

F. X. Talbot. Yo Ko Yù Hung Fcn (biographie de Jogues). trad. — 482 

F. X. Talbot. Un saint chez les Hurons (Jean de Brébeuf). trad. A. Tolédano — 

432 

R. Vignault. CR: la Vie ardente de saint Charles Garnier. de F Larivièrc — 465 

1959 Daniel-Rops. «Slave of the Iroquois: Isaac Jogues». trad. L.-G. Blochman — 4% 
René Dionne. CR: Brébeuf (col. «Classiques canadiens»), de R Latourelle — 424 
W. F. Powers. «A minister and Three Jcsuits in New Netherland» — 502 

R. L. Rcynold. «The Ultimate Courage of Jean de Brébeuf» — 443 

1960 (Anonyme). «Heureux effets du martyre de saint Isaac Jogues» — 504 
(Anonyme). «Songes et visions de saint Isaac Jogues» — 503 

René Lanchantin, Condé-sur-Vire (notice sur Jean de Brébeuf) — 444 

John Anthony O'Briend. The First Martyrs of North America, réimp — 306 

1961 Bibliotheca Sanctorum (notices) — 391 
Jean Côté, «L'institution des donnés» — 127 

G. Dumeige, CR: les Jésuites de la Nouvelle- France, de F. Roustang — 314 

H. Holstein. CR: les Jésuites de la Nouvelle-France, de F. Roustang — 315 
C. Journct. CR: les Jésuites de la Nouvelle-France, de F. Roustang — 316 
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J. Lewis, CR: les Jésuites de la Nouvelle-France, de F. Roustang — 317 
J.-A. R., CR: les Jésuites de la Nouvelle-France, de F. Roustang — 319 
P. E. Racicot, CR: les Jésuites de la Nouvelle-France, de F. Roustang — 320 
L Renard. CR: les Jésuites de la Nouvelle-France, de F. Roustang. 321 
François Roustang. les Jésuites de la Nouvelle-France — 104. 313 
F. X. Talbot. Saint among Savages: The Life of Isaac Jogues. rééd. — 482 

1962 P. van de Maclc. Echon de Zmartrok-Reus — 483 

1963 J. H. Kennedy. CR: The First Martyrs of North America, de J. A. O'Briend — 

307 

Emerson Lamb. Auricsville Martyrdoms (cahier à colorier) — 578 

S. R. Mcaling. The Jesuit Relations and Allicd Documents (anthologie) — 549 

John Anthony O'Briend. The First Martyrs of North America, rééd. — 306 

1964 Fernand Danscrcau et Alec Pelletier, le Festin des morts (film) — 582 
Glcnn Kittler. Saint in the Wilderness: The Story of lsaac Jogues — 473 
François Roustang. An Autobiography of Martyrdom. trad M. Renelle — 313 
André Rétif, les Jésuites au Canada: Epopée missionnaire et mystique — 311 

W. J. Schlacrth and H. P. Don Ion. The National Shrinc of North American Martyrs 

— 579 

1965 F. Bodsworth. «Rebirth of the Martyrs'Capital» — 351 
Vincent Colozza. brochure «les Huit Martyrs canadiens» — 519 

Paul Ragueneau. brochure «Shadows over Huronia». trad J Fallon — 546 
P. Maruca. CR: les Jésuites de la Nouvelle-France, de F Roustang — 318 
Stefan Senéik. Svàtî scvcroamcricki muéenici — 325 

1966 Paul Desjardins. brochure «la Résidence de Saintc-Maric-aux-Hurons» — 521 
Dictionnaire Biographique du Canada (notices) — 395 

Paul Ragueneau. brochure «Shadows over Huronia». trad. J. Fallon. réimp. — 546 
Peter Manns. Die Hciligen in ihrer Zcit (art. sur Brébcuf et Lalcmant) — 445 
J. S. McGivem. brochure «Shadows over Huronia» — 550 

1967 Emerson Lamb. A Visit to Martyrs Shrinc (cahier à colorier) — 578 
Félix-Antoine Savard. «Jean de Brébeuf et Gabriel Lalemant. Martyrs!» (poème) 

— 570 

1968 Peter G. LeBlanc. «Indian-Missionary Contact in Huronia» — 352 
Alfonso de Santa Cruz. brochure «O Màrtir do inferno verde» — 537 
Fred Swayze. Fire over Huronia — 326 

1969 John F. Hayes. The Story of Saintc-Maric-among-ihe-Hurons (album) — 581 
James S. McGivem. «The Story of St. Jean de Brébcuf». première partie — 446 
Kathlccn O'Donnell. «Brcbeurs Chrismas Carol» — 573 

1970 F. X. Talbot. £ivot svetoga Izaka Jogucsa. trad. A. Jurié — 482 

James S. McGivem. «The Story of St. Jean de Brébeuf». deuxième partie — 446 
J. G. Shaw. brochure «Saints Livcd Hcre» — 538 

1971 August J. MacDougall. brochure sur Jean de Brébeuf — 530 
August J. MacDougall. brochure sur Isaac Jogues — 531 
Adrien Pouliot. «Santa Maria nel paese degli uroni» — 353 

Tibo. «En ce temps-là en Nouvel le -France» (bande dessinée) — 603 

1972 Paul Ragueneau. brochure «Shadows over Huronia». trad. J. Fallon. réimp. — 546 
August J. MacDougall. brochure «Martyrs of New France» — 532 

Jean de Brébcuf. brochure «The Huron Relation of 1635». trad. A. J. MacDougall 

— 548 

Kathleen O'Donnell. «Brébeuf s Spiritual Journal» — 447 

1973 Egidio Marcolini. «Santa Maria degli uroni» — 354 
1975 Joseph P. Donnelly. Jean de Brébeuf — 414 

James S. McGivem. brochure «Brébeuf in Song and Verse» — 574 
James S. McGivem. brochure «In the Early Dawn» — 533 
Patrick J. Ryan. «Indians and Martyrs reconsidered» — 355 

1977 James W. Nichol. Sainte-Marie among the Hurons (Drame) — 571 

1978 T. F. Egan and R. L. Fleig. The National Shrine of the North American Martvrs, 

rééd. — 579 
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Claude Rigault et Real Oucllct, Dictionnaire des œuvres littéraires du Québec (art. 

Relations des Jésuites) — 95 
John Steckley, «Brebeuf s Présentation of Catholicism in tbe Huron Language» — 

448 

1979 R. D. Lawrence, brochure «Discover Sainte- Marie» — 580 

Après avoir feuilleté cette chronologie, on voit que les ouvrages sur 
les saints Martyrs ne se répartissent pas au hasard. C'est ce que visualisent 
les deux graphiques qui suivent. Le premier regroupe les ouvrages par 
décennie et le second les regroupe par année depuis le début du siècle. 
Certes, ces graphiques sont très abstraits, puisqu'ils ne distinguent pas 
les brochures des thèses, par exemple, ou ne font pas la part du volume 
global des publications avec les progrès de V imprimerie. Mais en dépit 
de ces réserves, ils résument bien la chronologie qui précède. En par- 
ticulier, on voit nettement que trois groupes de textes se succèdent: 
d'abord les «sources», c'est-à-dire les textes apologétiques jésuites qui 
créent l'événement de 1638 à 1653; ensuite les textes hagiographiques 
qui entretiennent le souvenir de l'événement, avec un regain de vigueur 
après le retour des Jésuites au Canada en 1842; enfin, après ces textes 
qui portaient tous sur les Martyrs jésuites français morts en Nouvelle- 
France, ce seront ceux que l'on consacrera aux saints Martyrs canadiens 
(le premier est celui d'H.-R. Casgrain en 1864). Dès lors, les textes 
paraissent au rythme des grandes étapes du culte national (Introduction 
de la Cause, Béatification et Canonisation), jusqu'au sommet du Tri- 
centenaire des martyres (1949). L'enthousiasme sera ensuite maintenu 
quelque temps par les travaux universitaires des Jésuites à l'Université 
de Montréal, jusqu'au début des années 60. Or ce qu'illustre en fin de 
compte cette répartition des ouvrages sur les saints Martyrs canadiens, 
c'est qu'ils sont précisément datés et qu'ils ont l'âge du mythe, c'est- 
à-dire qu'ils sont contemporains, mettons de 1864 à 1964. Une quinzaine 
de notices, tout au plus, auront servi à un siècle d'apologie pour faire 
croire qu'il en comptait trois. Bref, les mythes ont tendance à se vieillir, 
probablement comme les hommes, pour paraître plus sérieux. 
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fig. 19 — Répartition des ouvrages sur les 



Martyrs par décennie 
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Fig. 20 — Répartition des ouvrages par année au XX e siècle 
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Cet index compile 576 entrées différentes, dont une très grande majorité 
de noms d'auteurs. De ces noms, l'index identifie ceux de LZZ Jésuites 
et de 64 autres religieux (et religieuses). Les religieux et en particulier 
les Jésuites sont beaucoup plus nombreux, car je n'ai pas pu tous les 
identifier. Mais à s'en tenir à ces chiffres, on voit que les religieux font 
0.4182 du corpus et les Jésuites à eux seuls 0.3073, soit près du tiers 
(31 %). Les Jésuites comptent donc pour les trois quarts (0,7344) des 
religieux parmi ces auteurs. En réalité, ils ont été encore plus actifs 
que ne le laissent croire ces proportions significativement importantes: 
d'abord, ils sont les auteurs des textes spécialisés sur les saints Martyrs 
et ensuite ils ont été sur ce sujet incomparablement plus prolifiques que 
les autres. Et pourtant, comme on le verra au chapitre suivant, ce ne 
sont pas eux qui ont créé le mythe des saints Martyrs canadiens: avec 
autant d'ouvrages, ils ont quand même réussi à se faire discrets. 
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Histoire d'une cause: le culte des saints Martyrs 

canadiens 

Le linguiste Emile Benveniste a proposé en 1959 une distinction 
fondamentale entre deux manières de s'exprimer, l'énonciation historique 
et l'énonciation de discours 1 . Celle de l'historien qui parle comme s'il 
n'était pas de ce monde et celle de l'auteur qui s'engage à la première 
personne, la sienne, pour assumer son discours. Le premier dit ce qu'il 
faut croire, le deuxième ce qu'il pense. Dans les études littéraires, on 
sait qu'il s'agit d'un modèle théorique représentant deux orientations 
narratives inverses qui connaissent en fait bien des réalisations inter- 
médiaires. Il en est de même dans les études historiques, mais avec 
cette différence que, depuis le XIX e siècle au moins, ces deux modes 
dénonciation sont en rapport paradoxal ou contradictoire: plus l'historien 
parle comme un livre (il ne dit jamais «je», «ici» ou «maintenant» et 
utilise le passé simple et le présent historique), plus on peut être convaincu 
que c'est lui, personnellement, qui tire le fil du récit. Je me suis donc 
amusé à écrire de cette manière froide la section centrale du présent 
chapitre (comme je m'en expliquerai au paragraphe 1 .3). J'y ai rassemblé 
et complété sous la forme d'une chronologie les informations supposées 
relatives au culte et à la canonisation des saints Martyrs canadiens. Il 
suffira de la feuilleter pour voir qu'il s'agit d'une histoire qui ne tient 
pas debout. Dans les faits, on sait depuis le premier chapitre qu'il n'y 
a jamais eu d'histoire des saints Martyrs canadiens. Mais les livres, 
beaucoup de livres, tous ceux du chapitre précédent, en ont inventé 
une sur le modèle de la gravure de Grégoire Huret, qui n'avait qu'un 
rapport bien approximatif avec la réalité, comme l'a montré François- 
Marc Gagnon au chapitre 2. Or ces livres publiés à partir de 1848 
(bg. 330), pas avant, ont réussi à faire croire qu'ils étaient aussi vieux 
que l'histoire qu'ils inventaient: c'est le culte des saints Martyrs canadiens 
qui n'a jamais existé, lui non plus, du moins pas avant 1864 (bg. 181). 
Mais comme on n'invente pas des histoires pour rien, voilà que la 
fiction va prendre forme dans la réalité. C'est le culte et la cause des 
saints Martyrs canadiens qui feront l'objet de ce chapitre, une histoire 
bien réelle née de l'accouplement de deux fictions. Bref. Isaac Jogues, 
Jérôme Lalemant et Paul Ragueneau voulaient édifier leurs contemporains 
et Grégoire Huret, d'après l'œuvre d'un peintre inconnu, en grava la 



1 «l^es relations de temps dans le verbe français», repris dans ses Problèmes de linguistique 
générale. Pans, Gallimard. 1966. p 237-250. 

231 



Copyrighted material 



LES SAINTS MAR7YRS CANADIENS 



représentation qui allait avoir une riche postérité. Agée de deux siècles, 
la gravure engendra l'histoire (vraie dur comme fer) des saints Martyrs 
canadiens. Dès le berceau, l'histoire des Martyrs engendra l'histoire de 
leur culte et le culte naquit, histoire du culte, culte de l'histoire. Le 
culte prit pour épouse la cause qui donna ce pays à Rome pour un 
siècle. De leur union était né le mythe. Mais le mythe des saints Martyrs 
canadiens était stérile, il n'engendra aucune fille, ni aucun fils. Devenu 
vieillard, sénile, décrépit et méconnaissable, les fils de l'homme ne 
savaient même plus comment l'aborder. Sphinx du Golgotha, lieu dit 
du crâne. 

Le mythe des saints Martyrs canadiens, le Sphinx représenté ici 
par ma chronologie de la section 2, j'ai essayé d'interpréter ses énigmes 
à la section 3. Je n'ai pas trouvé le parricide et l'inceste des tragédies 
de Sophocle, mais au contraire les vices ordinaires et quotidiens de 
tous les exploiteurs. Le mensonge, l'affabulation et l'exploitation des 
instincts morbides dans ses formes courantes, le racisme, le chauvinisme, 
le sadisme et le masochisme, jusqu'à l'instinct de mort. Au contraire 
de ma chronologie, qui n'est qu'une mise en ordre de ce que l'on a 
toujours dit ou cru, mon interprétation est tout à fait inédite, bien que 
sa seule originalité soit d'être écrite à la première personne. Je le dirai 
à la note 6, je n'ai personne à convaincre de la justesse de mon inter- 
prétation. J'ai simplement essayé de trouver et de décrire au mieux à 
quoi pouvaient correspondre dans la réalité la légende des saints Martyrs 
canadiens et son histoire. L'énonciation de discours implique que je 
dise ce que je pense et non ce qu'il faut penser. C'est pourquoi toute 
la première section de ce chapitre sera consacrée à mes définitions. 
S 'agissant du mythe moderne des saints Martyrs canadiens, on comprendra 
qu'il était bien difficile de ne pas en venir aux questions du martyre, 
de la sainteté, du christianisme et de la religion. Alors aussi bien 
commencer franchement par là. 

1 Un mythe moderne 

Avec les malheurs d'Œdipe, les généalogies de la Genèse et le 
lieu du supplice de Jésus-Christ, je viens de faire allusion à quelques- 
uns des grands mythes archaïques. Tout au long de cette première 
section (et surtout au paragraphe 1.2), je définirai le mythe moderne 
en le comparant (dans sa nature) et en l'opposant (dans ses fonctions) 
au mythe archaïque. Pour cela, je suppose simplement que les mythes 
archaïques, et à plus fortes raisons les mythologies et théologies, sont 
des rationalisations du savoir et du savoir-faire magiques. Ces ratio- 
nalisations ont une forme essentiellement narrative. Ce sont des récits. 
Dans cette hypothèse, la pensée mythique est une révolution de la pensée 
magique, car les tabous et les prescriptions deviennent des éléments de 
systèmes intellectuels articulés qui les expliquent et les justifient. En 
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s 'articulant, les inventaires déjà précieux et efficaces de la pensée magique 
se trouvent une puissance décuplée. C'est cette révolution qui explique 
le passage de la magie à la religion, d'abord sous la forme transitoire 
et plus générale de l'existentialisme que l'on nomme rétrospectivement 
r«animisme». Tout être (objet, personne ou phénomène) procède d'un 
principe d'existence équivalant précisément à sa position dans les mythes, 
c'est-à-dire dans ces récits spécialisés pour penser (l'efficacité des savoirs 
et savoir-faire sur ces objets, personnes ou phénomènes). Bref, pour 
récolter beaucoup de maïs, je fais et dois faire telle cérémonie; je le 
fais ainsi pour honorer les prescriptions de la Grande-Mère dont le 
mythe explique justement pourquoi cela est efficace; plus tard, je vais 
prier Dieu de me donner une bonne récolte et accepter même qu'elle 
ne le soit pas; et c'est ainsi, pas autrement, que l'homme a inventé le 
tracteur et les engrais chimiques. Il n'y a en effet aucune contradiction 
entre la pensée mythique et la pensée scientifique qui en est le prolon- 
gement, sinon par l'inversion de la position qui avait révolutionné la 
pensée magique: le système de la pensée rationnelle et abstraite correspond 
à l'abandon de la forme narrative. Vous pouvez répondre à n'importe 
quelle question d'un enfant de cinq ans avec une histoire; à huit ou dix 
ans, c'est déjà un peu plus difficile; et une bonne part de la crise de 
l'adolescence est une crise de la narration, d'autant plus aiguë qu'on 
n'en aura pas été sevré. 

Dans cette hypothèse, je dirai que le mythe moderne est soit 
l'utilisation de mythes archaïques, soit la création de nouveaux mythes 
à des fins antirationnelles. Mais il m'importe ici de mettre en évidence 
le caractère évolutionniste du modèle que je maintiendrai tout au long 
de ce chapitre et dans tout mon ouvrage. La succession des systèmes 
de pensées magique, mythique (y compris le système religieux) et 
rationaliste constitue bien entendu un modèle grossièrement simplifié, 
s'agissant de l'histoire de la pensée humaine. Même à s'en tenir à notre 
civilisation, on voit que la pensée a connu ses rationalistes dès la plus 
haute Antiquité (Démocrite et Epicure n'ont pas été les premiers à 
combattre la superstition et à jeter les bases du matérialisme), tandis 
que la pensée magique n'a cessé de se survivre jusqu'à nos jours (Teilhard 
de Chardin en est un bel exemple); tout se complique encore dès que 
l'on prend en considération les décalages géographiques, les nations et 
les cultures: les peuples dits primitifs de la Nouvelle-France (magico- 
animistes) et leurs conquérants européens du XVII e siècle (scientifico- 
religieux), par exemple; et encore: ces Amérindiens sont primitifs par 
rapport aux Aztèques et aux Mayas, peut-être, mais certainement pas 
par rapport à nous (eux et nous maintenant) qui par la force et la force 
des choses avons fait triompher la forme très particulière de rationalité 
que nous avons — et qui nous a, car. hégélien, je pense que la pensée 
représente aussi une puissance. Or ce modèle doit être maintenu, même 
si la pensée rationaliste s'y donne le beau rôle, tout simplement parce 
que la transformation et raffinement de la pensée ne viendront jamais 



233 



LES SAINTS MARTYRS CANADIENS 



d'aucune régression ou réaction (religieuse, animiste ou magique). Le 
rationalisme est la seule manière de penser et de réaliser son propre 
dépassement. Il n'y a donc pas d'autres façons de respecter la pensée 
magique des Amérindiens et la pensée religieuse des Européens que de 
les considérer comme les formes archaïques et primitives de la pensée 
rationaliste. Voilà qui paraîtra bien général et abstrait comme préliminaire 
à ma description du mythe des saints Martyrs canadiens, mais puisque 
je vais essayer de penser (ce mythe), il n'est pas inutile de dire comment 
je pense cette action elle-même. Réponse: du point de vue très simple 
du matérialisme (historique). Alors que penser, raisonnablement, des 
saints Martyrs canadiens? 

1.1 «Les saints Martyrs canadiens, patrons du 
Canada»: le vocabulaire religieux 

Les saints Martyrs canadiens, c'est d'abord une faute de français. 
Pourtant, cette faute de grammaire est depuis longtemps devenue l'ex- 
pression consacrée par l'usage, puisqu'elle a donné son titre à l'ouvrage 
classique le plus populaire sur eux, les Saints Martyrs canadiens (bg. 309) 
de Léon Pouliot. La désignation «Martyrs of North America» du dic- 
tionnaire de biographies de John Coulson est très correctement traduite 
(sic) en français «Martyrs du Canada» (bg. 389), bien qu'en France 
on ait souvent précisé qu'il s'agissait des «Martyrs français du Canada», 
les nationalistes parlant même des «Martyrs français de Nouvelle-France». 
En bon français, il faudrait donc parler des Martyrs du Canada, comme 
on désigne ceux de Nagasaki, de Gorcum ou de l'Ouganda. D'ailleurs, 
celui qui voudrait préciser avec rigueur le complément déterminatif 
n'est pas sorti du bois car, outre que les Martyrs du Canada sont morts 
en des endroits différents, Isaac Jogues. par exemple, est mort en 
Iroquoisie, en Iroquoisie inférieure, chez les Agniers, au village d'Os- 
sernenon, près de la ville actuelle d'Auries ville, près de la sous-colonie 
de Rensselaerswyck (aujourd'hui Albany) de Nouvelle-Hollande, devenue 
plus tard l'état de New York des Etats-Unis d'Amérique. Jogues, lui, 
relève de la mission de la Nouvelle-France, vulgairement dite Canada, 
de sorte qu il pourra être revendique a Don droit comme un martyr du 
Canada. Mais pour en venir enfin aux faits 2 , il faut dire que le complément 
déterminatif est sans rapport avec ce long complément circonstanciel : 
il ne précise pas le lieu du martyre, mais bien le lieu du culte et de la 
canonisation (au sens actif de l'initiation du procès). Or, puisque le 
Canada français les a fait canoniser, ces martyrs lui appartiennent in- 



2 Car le problème n'a bien entendu aucun sens «en théorie», comme le pose Jacques 
Dugas. bg. 284(16). p. 154-155. La Vatican aurait bien aimé en faire des Martyrs 
américains, mais il a dû se résoudre à en faire deux groupes, comme l'illustre bien 
leur nom officiel: «saints Jean de Brébeuf. Isaac Jogues et compagnons», où l'ordre 
des noms n'est pas alphabétique. Peine perdue. 
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contestablement et on ne saurait mieux les désigner, ni plus clairement, 
que par une faute de grammaire: les Martyrs canadiens. 

Après la faute de grammaire, la faute de logique. Car nos martyrs 
sont des «saints Martyrs», ce qui constitue au moins un pléonasme, 
puisqu'un martyr est par définition un saint, mais aussi un contresens 
historique et un anachronisme théologique. En effet, non seulement un 
saint n'est pas nécessairement un martyr, mais il en a surtout été un 
substitut. Lorsque le christianisme est devenu une religion d'État et que 
l'Empire n'a plus fait de martyrs, alors l'Eglise s'est contentée de 
canoniser des saints. Le premier fut saint Martin, mort en 397. et il 
faut voir comment son biographe, Sulpice Sévère, imagine longuement 
tous les martyres qu'il aurait pu affronter, «car. dit-il. les circonstances 
actuelles ont beau n'avoir pu lui assurer le martyre, il n'en sera point 
dépourvu pour autant de la gloire du martyr V Comme les élus canonisés 
par l'Église catholique sont regroupés sous le nom commun de saint, 
ce titre a fini par être bien plus glorieux dans le langage courant que 
celui de martyr, dont le sens est d'ailleurs devenu très confus, même 
pour les théologiens. Hippolyte Delehaye est spécialiste des questions 
dites hagiographiques et fut président de la société des Bollandistes de 
1912 à 1940. Il s'agit d'une société de Jésuites belges qui. depuis Jean 
Bolland en 1630, étudie et édite systématiquement les Acta sanaorum 
(les Vies des saints). Or Hippolyte Delehaye lui-même est d'avis que 
l'étymologie du mot «martyr» est sans commune mesure avec l'histoire 
du concept 4 . En grec, «martyr» (MAPTYX) signifie «témoin» et désigne 
les apôtres qui furent témoins de la vie de Jésus de Nazareth. De là le 
sens de témoignage: le martyr désigne non plus le témoin de Jésus, 
mais de façon abstraite le «témoin de la foi», c'est-à-dire celui qui 
atteste la vérité du christianisme. Enfin, «l'appellation finit par être 
réservée à ceux qui scellent de leur sang la confession de la foiV En 
réalité, si Hippolyte Delehaye constate que l'histoire du mot est bien 
plus compliquée que cette déduction logique et souvent problématique, 
c'est tout simplement parce que la théologie catholique a détourné le 
mot de son sens par une métonymie de la fin par le moyen, à tel point 
que le mot qu'on en dérivera, le «martyre» (martyrium) désigne sim- 



3 Trad. de Jean Fontaine, éd.. Sulpice SÉVÈRE. Vie de saint Martin. Pans. Ed du 
Cerf (col. «Sources chrétiennes»»). 1967. 3 vol. de pagination continue, p. 329. Après 
avoir décrit tous les martyres qu'il n'a pas affrontés, le biographe peut encore conclure: 
«Mais bien qu'il n'ait pas supporté tout cela, il n'en aura pas moins atteint, sans verser 
son sang, la plénitude du martyr» (p. 331). 

4 Hippolyte DELEHAYE. Sanctus: Essai sur le culte des saints dans l'Antiquité. Bruxelles. 
Société des Bollandistes, 1927. VIII-266 p., chap. Il: «Martyrs et Confesseurs», en 
particulier p. 95- 108. Conclusion: «N'espérons donc pas qu'un document aussi instable 
et aussi capricieux que le langage nous apprenne si le martyr est censé être un témoin, 
et de quelle manière il justifie ce titre. C'est l'histoire qui nous le dira et non pas 
l'étymologie» (p. 108). 

5 Le même. p. 95. 
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plement la torture et l'exécution de celui dont il n'est pas nécessaire 
de préciser qu'il refuse d'abjurer sa foi, car il s'agit d'un postulat du 
point de vue du christianisme qui peut difficilement se voir tel qu'il est 
dans ces actes suicidaires: provocateur, exalté et fanatique 6 . «Heureux 
ceux qui sont persécutés 7 ». En dépit de ses paradoxes et de ses ambiguïtés, 
le sermon de Jésus sur la montagne est au moins très explicite sur ce 
point: «Heureux serez-vous, lorsqu'on vous outragera, qu'on vous per- 
sécutera et qu'on dira faussement de vous toute sorte de mal. à cause 
de moi. Réjouissez-vous et soyez dans l'allégresse, parce que votre 
récompense sera grande dans les deux; car c'est ainsi qu'on a persécuté 
les prophètes qui ont été avant vous» (Matthieu, 5: 11-12; aussi Luc, 
6: 22-23). On peut donc considérer à bon droit la passion et l'exécution 
de Jésus comme le modèle du martyre, celui qu'imiteront d'abord les 
victimes de la persécution juive en Palestine (la première est Etienne: 
Actes, 6-7) et ensuite celles de la persécution romaine dans tout l'Empire. 
C'est bien entendu à ces dernières victimes que l'on compare toujours 
les saints Martyrs canadiens. L'image que nous en avons nous vient 
de l'histoire écrite par les apologistes de l'Église (après les Pères de 
l'Église, de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe et De la mort des per- 
sécuteurs de Lactance). Elle fut popularisée et vulgarisée par les Acta 
sanctorum. Dans cette histoire, toujours la même, le chrétien affronte 
jusqu'à la mort les pires et extraordinaires tourments mis en œuvre sur 
l'ordre personnel d'un empereur diabolique 8 . Dans son histoire des 



6 En vérité, ces traits ne sont pas des attributs de la religion, mais bien du prosélytisme 
religieux, c'est-à-dire des Églises. Contrairement aux autres formes de croyances au 
surnaturel qui lui ont donné naissance, la magie primitive et l'animisme, la religion 
peut en théorie être strictement personnelle et n'avoir rien d'agressive. Mais à partir 
du moment où il s'agit de se gagner des adeptes, de convertir ou simplement de se 
justifier de croyances, de convictions et de fois, on ne peut le faire autrement que par 
ses «actes», c'est-à-dire par la force et la violence qu'en désespoir de cause on tournera 
volontiers contre soi. Par contre, il n'y a aucune provocation, aucune exaltation, ni 
aucun fanatisme dans ma présentation de la religion, du christianisme et du catholicisme, 
bien que je l'envisage du strict point de vue rationaliste. Si ce point de vue est bien 
entendu irrecevable pour un croyant, il n'est pas je pense inconvevablc. puisque c'est 
la même pensée humaine qui est passée d'une forme à l'autre. Pourvu qu'il ne soit 
pas intolérant, je ne demande pas mieux que de ne convaincre aucun croyant, quel 
qu'il soit. On pourra en être d'autant plus assuré que je dis ma pensée sans détour, y 
compris ceci: le christianisme n'est pas la propriété des chrétiens et le moins que l'on 
puisse dire est qu'ils sont mal placés pour (et généralement s'interdisent de) le considérer 
comme un moment de l'histoire et un phénomène de civilisation. Ils peuvent donc me 
reprocher de ne pas considérer la religion sous un jour faussement favorable (de 
('«intérieur»), mais pas d'être mal placé pour la comprendre. Au contraire. Et je 
comprends très bien aussi qu'ils puissent être choqués de ma présentation et je suis 
très sincèrement ucsoie u être dans i impossmiiite u en taire i économie. 

7 «Heureux ceux qui seront persécutés pour la justice, car le royaume des cicux est à 
eux» (Matthieu. 21 : 10). La traduction littérale de Michel LETURMY (Paris. Gallimard, 
col. «La Pléiade», 1971) est: «Magnifiques les poursuivis pour cause de justice car 
le règne des cieux est à eux». 

8 C'est en une phrase le modèle des Acta sanctorum et des autres récits hagiographiques 
que l'on comparera aux textes de Jérôme Lalemant et Paul Ragueneau dans les chap. I 
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persécutions romaines, Jacques Moreau a fait la part de la caricature 
et de la légende dans cette représentation mythique de la politique de 
l'Empire romain sur le christianisme. Cette politique se situait plutôt 
entre la tolérance et une absurde condamnation formelle du nom de 
chrétien, du simple fait que le christianisme n'était pas une religion 
licite ou permise par l'Empire. D'autre part, la répression parfois extra- 
ordinairement cruelle est toutefois sporadique, toujours localisée et très 
variable selon les gouverneurs et les sectes chrétiennes en présence. Si 
les chrétiens sont souvent et injustement victimes de répressions arbitraires 
et de vindictes populaires, une part importante de responsabilité revient 
à leur fanatisme. Dans tous les cas, ils ne sont jamais recherchés en 
dehors des moments de crise, ne sont condamnés que sur dénonciation 
et s'ils refusent d'abjurer. Cette «abjuration» elle-même est très 
problématique: 

On n'exigeait pas des chrétiens une renonciation formelle à leur 
religion: il leur suffisait d'accomplir un geste, ils obtenaient leur 
certificat, et on les tenait quittes [sous Dèce, à partir de 249]. 
En jettant quelques grains d'encens devant l'autel, ils avaient 
prouvé leur bon vouloir. Les autorités se montrèrent en général, 
conciliantes, et procurèrent même, à prix d'argent, des libelli à 
des chrétiens qui n'avaient pas sacrifié 9 . 

Bref, il arrive souvent au persécuteur d'en demander si peu que les 
chrétiens vont se retrouver avec l'inextricable problème des lapsi, de 
tous ceux qui ont failli ou apostasié et avec toutes sortes de degrés. Et 
ce n'est pas avant Valérien (édit de 257) que le culte chrétien sera 
formellement interdit et que les chrétiens seront condamnés au nom du 
culte impérial. Mais à ce moment, on est proche de la fin des persécutions. 
La dernière, et aussi la plus atroce, a lieu sous Diocléticn, de 303 à 
311. C'est de toute cette histoire que l'Église catholique fait abstraction 



et 4, vol. S du présent ouvrage. Les apologistes des saints Martyrs canadiens n'ont 
bien entendu jamais fait cette comparaison, car ils ont pris la valeur largement hagio- 
graphique de ces textes au comptant de la valeur historique. Du même coup, le modèle 
des Vies de saints se retrouve dans leurs écrits. Par conséquent, si j'y ferai quelquefois 
allusion, il était tout à fait inutile d'alourdir ce chapitre d'une comparaison entre le 
discours hagiographique traditionnel et le discours apologétique moderne sur les saints 
Martyrs canadiens où le même modèle se trouve reporté au troisième degré. Sauf bien 
entendu pour récupérer ce discours-ci au nom de ce discours-là. ce qui reviendrait à 
valoriser un bavardage en montrant qu'il fonctionne sur le modèle d'un commérage. 
Pour un bel exemple de récupération, voir comment Michel Dh CHRTEAU peut traiter 
des Vies des saints (article «Hagiographie» de Y Encxclopardia Universalis. 8: 207- 
209) comme si les problèmes de vraisemblance et d'affabulation n'y avaient pas plus 
d'importance que dans un roman moderne, alors qu'il s'agit de la legenda d'une Église. 
Plus sérieusement, voir René AIGRAIN. /' Hagiographie : ses sources, ses méthodes, 
son histoire. [Poitiers], Bloud et Gay. 1953. 416 p. 
9 Jacques MOREAU. la Persécution du christianisme dans l'Empire romain. Paris. 
P U. F. (col. «Mythes et Religions»), 1956. 114 p.. p. 95. 
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dans l'image mythique qu'elle projette de ses martyrs, image littéraire 
des Acta sanctorum qu'elle a ensuite codifiée juridiquement avec ses 
règles de canonisation ,0 . Or les saints Martyrs canadiens, du strict point 
de vue juridique et à plus fortes raisons par rapport à la réalité historique, 
ne sont pas des martyrs, parce qu'ils n'ont jamais été martyrisés, ni 
même torturés, mais bien suppliciés par des Amérindiens auxquels il 
n'est jamais venu à l'esprit de leur demander d'apostasier (c'est-à-dire 
de renier ou de renoncer à leur religion) pour cette raison toute simple 
qu'ils ignorent radicalement la religion et ne connaissent que l'animisme 
magique. En plus, avant d'être victimes du supplice archaïque des 
Amérindiens, les missionnaires sont tués au cours et à cause de la 
guerre des Iroquois qui n'a absolument rien d'une guerre de religion. 
Toutefois, ce qui importe ici, ce n'est pas la réalité 1 1 , mais la représentation 
qu'on en donne. Et celle-ci sera d'autant plus significative qu'elle contredit 
radicalement la réalité, comme c'est le cas des saints Martyrs canadiens 
qu'on fait tuer «en haine de la foi», ce qui n'était dans les écrits d'Isaac 
Jogues, de Jérôme Lalemant et Paul Ragueneau qu'une figure de style 
à l'extrême limite de la prudence, une image où les apologistes, historiens 
et théologiens n'ont vu que du feu (de l'enfer) et à laquelle ils ont 
donné un sens invraisemblablement littéral. L'essentiel est que cette 
affabulation donne aux Iroquois le rôle mythique des Romains, de sorte 
qu'on puisse présenter leurs victimes sur le modèle des martyrs de la 
première chrétienté. Nous voyons donc maintenant pour quelles raisons 
littéraires et rhétoriques nous avons des Martyrs canadiens. Nous pouvons 
déjà deviner pourquoi ce seront des «saints Martyrs». 

La sainteté n'appartient pas, bien entendu, au christianisme", 
mais celui-ci en projette une image très particulière, puisque les premiers 
saints, les plus importants et les plus nombreux sont les martyrs. Ils 
ont servi ensuite de modèle aux confesseurs de la foi et bientôt... aux 
saints, lorsque le christianisme est devenu religion d'État, comme on 
l'a vu. Ces hommes dont on a fait le signe du christianisme sont certes 
vertueux, mais dans un sens contradictoire par rapport à la sagesse 
antique et souvent orientale. Ils ne sont pas des mages, même si la 
magie et l'extraordinaire, le merveilleux, sont toujours le signe de leur 
sainteté; ils ne sont pas non plus des héros, bien qu'ils aient l'héroïcité 
terrible des anti-héros, combattant le diable, mourant victimes des forces 
de l'enfer et jouissant paradoxalement du culte des héros, signe de la 
gloire des élus. La sainteté chrétienne est simplement le renoncement 



10 D'abord sous la forme de décret, ceux d'Urbain VIII en 1625 et en 1634. et ensuite 
par des exposés formels, jusqu'à celui de Benoît XIV en 1746 et 1749 (Bullarium. 
livre III. chap. XI-XX sur le martyre). Pour une brève synthèse, voir l'article «Martyre» 
du Dictionnaire de théologie catholique. Pour la procédure de la canonisation, j'en 
ferai une brève description plus loin, en tête du par. 1.3. 

1 1 Voir F. J LEENHARDT, la Notion de sainteté dans l'Ancien Testament, Paris, 1 929. 
Pour une rapide vue d'ensemble sur les différentes expressions de la sainteté, voir 
l'article collectif é'Vniver salis. 14: 603-607. 



238 



LES ÉVÉNEMENTS 



au désir. Elle est en rapport dialectique avec le péché. Certes, toute 
religion est, par définition, une projection dans la transcendance, mais 
aucune autre que le christianisme n'a si brutalement séparé l'au-delà 
de la vie terrestre, l'éternité de la vie présente, en particulier en plaçant 
l'enfer entre les deux, c'est-à-dire le péché. On n'imagine pas en dehors 
du christianisme que l'homme parfait soit celui qui ait renoncé à la vie 
et aspiré à la mort sous le nom de Vie étemelle. Que cette déviation 
ait pu prendre selon les lieux et les temps des formes extrêmement 
variées et souvent contradictoires, il n'en reste pas moins que l'essence 
du christianisme repose sur la notion de péché, quel que soit le degré 
de rigorisme ou de laxisme avec lequel on l'applique. Hors du péché, 
pas de christianisme. Tout l'enseignement de Jésus tournait autour des 
notions d'offense et de pardon, de repentir et de renoncement. Par 
ailleurs, il annonçait le Règne de Dieu et disait que son Royaume n'était 
pas de ce monde. Entre les deux, ce sera le Jour du Jugement. Dès 
lors, on s'explique facilement, d'autant qu'il faut renoncer à tout pour 
le suivre, que la sainteté chrétienne soit un martyre, au sens le plus 
courant : une parfaite souffrance. La preuve de ce martyre-là est simplement 
plus facile à faire pour les martyrs, car il s'agit fondamentalement de 
l'idéal de la sainteté chrétienne. Trois ans sans plaisanter, ni rire une 
seule fois, c'est ce que l'on a retenu de la vie de Jésus. La sainteté 
chrétienne est bien triste. 

On peut bien sûr rétorquer qu'il s'agit là d'une vue de l'esprit 
et on aura tout à fait raison, dans la mesure où la sainteté est un 
phénomène essentiellement social. C'est la sainteté canonisée. Mais le 
mécanisme de la canonisation est non seulement un organisme de ré- 
gularisation, mais également d'orchestration des croyances populaires 
dont l'initiative n'appartient qu'en apparence aux clergés locaux. En 
vénérant leurs reliques, en faisant de leur sépulture l'objet de pèlerinage 
et en célébrant leur fête, on fait des saints l'objet de nos prières, c'est- 
à-dire des intercesseurs, et l'Eglise décide «ensuite» s'ils doivent être 
reconnus comme ces modèles et objet de (ce) culte public. Le culte des 
saints a, du point de vue psychosociologique, sinon du point de vue 
historique 12 , la même origine et le même sens que le culte archaïque 
des ancêtres, puis des dieux et des héros, et on a souvent remarqué 
que la canonisation est tout à fait comparable à l'érection des statues 
et monuments par les gouvernements. Ces deux élections sont le résultat 
de la même dialectique entre un modèle et un consensus populaire, sauf 
que dans le cas de la canonisation l'élection du saint est rigoureusement 
déterminée par la procédure juridique qui est. pourrait-on dire, une 
manière d'écrire la vie du saint ou de le faire. Mais la canonisation, 
en plus d'être ce processus juridique, est aussi une cérémonie par 



12 Voir les travaux d'Emile NOURRY parus sous le nom de Paul SAINTYVES. notamment 
les Saints successeurs des Dieux (Essais de mythologie chrétienne). Pans. Emile Nourry. 
1907. 416 p. 



239 



LES SAINTS MARTYRS CANADIENS 



laquelle l'Église consacre dans un nom et une histoire son modèle de 
sainteté, soit une figure du martyre. C'est cette consécration, plus encore 
que son contenu, que signifie le mot «saint»: le formalisme d'une 
reconnaissance officielle. En jargon juridico-théologique, un saint, un 
saint canonisé, est un saint qui est (déclaré) saint, de sorte que «saint 
Martyr» est une absurdité qui se comprend très bien, puisque l'expression 
implique dans le langage courant la valeur juridique dont elle mime le 
formalisme et dans sa substance (martyr, ou le martyre comme idéal 
de sainteté) et dans son expression (saint, ou la sanction de la canonisation). 
Du coup, on ne saurait mieux parler des martyrs canonisés du Canada 
qu'en les nommant les «saints Martrys canadiens». 

Pour achever ce panorama des problèmes linguistiques de la 
désignation des saints Martyrs canadiens, il ne reste plus qu'à préciser 
qu'ils sont aussi patrons du Canada (en réalité, «seconds patrons», 
après saint Joseph). La figure du patron est celle qui réalise le mieux 
la fonction du saint pour le catholique. Figure du père (patronus, de 
pater), il est le protecteur et le modèle, l'intercesseur et l'initiateur, 
l'objet de la prière absolue: «priez pour nous». Or parce qu'il représente 
l'absolu, le patron est toujours une forme de l'Œdipe, ce qui apparaît 
nettement dans l'opposition du protestantisme et du catholicisme où la 
même sainteté est ou non représentée par le saint dont le protestant est 
orphelin (d'où les problèmes symboliques du culte des «images», de 
l'achat des indulgences, de la grâce et de la liberté humaine). Le catholique, 
lui, multiplie les représentations paternelles (humaines, concrètes, im- 
médiates) dont il fait l'objet de sa jalousie: représentations, pourtant, 
signes, symboles ou images de l'au-delà maternel. Si toute religion est 
une forme de magie inversée, une acceptation et une valorisation de 
l'échec, si le christianisme est même une saisissante survalorisation de 
l'impuissance humaine, une acceptation du mal et une recherche de la 
souffrance, le catholicisme y ajoute encore le jeu des représentations. 
Nos patrons, les saints Martyrs canadiens, nous représentent auprès de 
Dieu, ils intercèdent pour nous et, inversement, ils sont nos patrons et 
nos maîtres, puisque nous avons leur vie à vivre. Etre martyrisé par 
les Iroquois et avoir le cœur mangé pour avoir souffert courageusement. 
Mais en même temps, ils sont ce que nous sommes, puisque nous 
n'avons pu les faire qu'à notre image et à notre ressemblance, du moins 
sur le même patron. La question est donc de savoir comment nous 
avons pu nous projeter dans les saints Martyrs canadiens. Étant donné 
la réalité religieuse qui vient d'être décrite, on verra que l'Église n'a 
pas eu à nous forcer la main. 
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1.2 De la piété religieuse à la piété nationale: 
le mythe des saints Martyrs canadiens 

On pourrait croire que le culte des saints Martyrs canadiens relève 
essentiellement de l'histoire des religions et que nous n'avons plus qu'à 
en énumérer les marques de dévotion qui. du XVII e au XX e siècle, 
indiqueront la progression du culte jusqu'à la canonisation. On verra, 
dans la chronologie de la section suivante, que les apologistes ne procèdent 
pas autrement. Pourtant, n'importe quelle personne qui a fait son école 
primaire au Québec depuis environ un siècle sait parfaitement bien que 
le phénomène des saints Martyrs canadiens n'est aucunement réductible 
à la religion. D'ailleurs, ce n'est pas un thème des études religieuses, 
mais bien des études historiques. En apparence, il ne s'agit bien sûr 
que d'un effet secondaire du despotisme retrors des clercs qui. encore 
aujourd'hui, à travers les comités de «parents catholiques», contamine 
l'enseignement ou l'instruction des écoles (les connaissances) d'une 
éducation religieuse (les croyances), dont le seul lieu efficace, responsable 
et démocratique, après la famille, ne saurait être que l'église ou la salle 
paroissiale. Pourtant, si justement il en a été ainsi durant environ un 
siècle et qu'il en reste des traces importantes aujourd'hui, c'est, comme 
l'affirmaient avec raison les clercs, que le Canada français était (devenu) 
catholique au même titre qu'il parlait français. En effet, leur objectif 
parfaitement bien réussi (du moins dans le discours) a été de soumettre 
la nation canadienne-française à la même pasteurisation et homogénéisation 
réalisées inéluctablement par la langue. Cette religion d'État structurait 
le discours idéologique bien plus rigoureusement qu'aucune langue, 
puisqu'elle en prédéterminait rien de moins que la sémantique. Et la 
preuve en est que les saints Martyrs canadiens vont constituer la pièce 
maîtresse de notre Épopée nationale : on passe ainsi de la piété religieuse 
à la dévotion nationale. 

Prenons d'abord un peu de recul. Étant donné l'histoire de la 
pensée humaine, on imagine sans peine que les grandes civilisations 
préhistoriques furent des victoires de la pensée animiste ou religieuse 
sur la pensée magique. Des Zapotèques aux Aztèques, des Totonaques 
aux Incas, des Sumériens aux Israélites, chez les Égyptiens et chez les 
Grecs, la pensée mythique structure de toute évidence l'organisation 
sociale des tribus, des villes, des états et des empires. On comprend 
donc comme une étape ultérieure et une extraordinaire victoire de la 
liberté la séparation de l'Église et de l'État réalisée par la civilisation 
occidentale à partir de la Renaissance, mais en germe au moins depuis 
la démocratie athénienne. La religion s'en est trouvé considérablement 
transformée, ne pouvant plus se concevoir autrement que comme un 
engagement libre et personnel. Bien plus, l'éthique la plus élémentaire 
lui interdit absolument non pas d'agir, mais simplement de prendre la 
parole dans l'État qui est seulement et strictement le gouvernement des 
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citoyens. On s'explique donc facilement aujourd'hui l'indignation des 
citoyens catholiques qui, jouissant de la liberté religieuse absolue que 
l'État leur a conquise, doivent entendre parler les autorités de leur Église 
à d'autres qu'à eux et ailleurs que dans leurs églises. Ce comportement 
irreligieux tente même de s'institutionnaliser sous le nom d"« engagement 
social» de l'Eglise, comme si l'action de citoyens (catholiques, pour 
la bonne ou mauvaise cause) pouvait être créditée à l'Église depuis que 
l'on a appris à la séparer de l'Etat et à lui retirer son pouvoir (temporel). 
Si une déclaration publique des évêques canadiens apparaît aujourd'hui 
aussi profondément immorale que l'établissement d'une théocratie en 
Iran ou la remise en place du Dieu de Jacob au centre du discours d'un 
État moderne comme Israël, c'est que nous avons mis plus d'un demi- 
millénaire à édifier la liberté religieuse sur la base d'une séparation de 
l'Eglise et de l'État. Voici maintenant quelles conséquences on doit 
tirer de ces postulats pour le sujet qui nous occupe ici. Premièrement, 
il est tout à fait naturel que nous imaginions notre histoire sur le modèle 
de l'histoire universelle et que nous concevions l'histoire du Québec 
comme une lente conquête de la liberté et une difficile libération du 
pouvoir théocratique. Rien pourtant n'est plus faux: nous devons au 
contraire regarder en face le comportement immoral de l'Église catholique 
(canadienne) qui nous a imposé cette histoire entre 1 840 et 1 860, histoire 
imaginaire avant cette date, mais trop réelle après. Deuxièmement, il 
ne faut pas croire que la séparation de l'Église et de l'État ne s'imposait 
pas moins à ce moment qu'elle s'impose maintenant. Troisièmement, 
puisque l'Eglise en se comportant de manière immorale n'a fait aucune 
distinction entre la religion et la religion d'État, réaction qui renouait 
avec la pensée animiste préhistorique, on devra tenter de faire rétros- 
pectivement cette analyse. Toutefois, distinguer la religion de la religion 
d'État n'est pas de l'ordre de la justification, mais de l'explication: 
dans le système sémiologique des saints Martyrs canadiens, je dois 
pouvoir analyser d'une part ce qui tient à la religion, c'est-à-dire à la 
croyance, aux rites et aux décisions hiérarchiques du catholicisme, et 
d'autre part ce qui relève du catholicisme d'État, soit l'utilisation de 
la religion par la classe cléricale canadienne-française pour assurer son 
hégémonie. Cette distinction artificielle ou qui n'a justement pas été 
faite est tout à fait opératoire, car elle permet d'expliquer pourquoi le 
culte des saints Martyrs canadiens n'a eu qu'une existence religieuse 
extrêmement mince par rapport à son retentissement national considérable. 
Un fossé sépare en effet durant un siècle au Canada français une bonne, 
belle et simple religion populaire de la terrible, subtile et mesquine 
phraséologie cléricale qui prend appui sur cette «unanimité» qu'elle 
utilise à ses propres fins. Cette religion populaire repose certes sur un 
consensus social autour d'impératifs moraux administrés par les curés, 
mais elle se définit bien plus par ses pompes que par ses œuvres: elle 
est si socialisée et formelle qu'elle est de toute évidence constituée 
d'une suite de dévotions, de rituels et de spectacles; elle est si superficielle 
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qu'elle tient explicitement de la superstition 1 \ D'un côté les saints 
Martyrs canadiens peuvent guérir, par exemple, du mal de dents et de 
l'autre ils sont les héros de l'Épopée mystique du Canada, ils peuvent 
garantir du libéralisme, du capitalisme ou du socialisme, selon les 
intérêts de la classe cléricale. Cette opposition entre la religion et le 
catholicisme d'État permet d'expliquer non seulement le développement 
artificiel du culte, sa subite disparition des librairies avec la Révolution 
tranquille et l'étouffement du mythe dans l'imaginaire québécois, mais 
également le fait bien symptomatique que ce sommet de l'Epopée nationale 
n'ait jamais trouvé quelque expression littéraire viable que ce soit. 

Pourtant, les saints Martyrs canadiens ont ceci de particulier 
qu'ils constituent le sujet et la trame narrative d'un texte littéraire qui 
n'a jamais été écrit, comme s'il s'agissait du titre d une œuvre perdue, 
probablement d'Homère, de Virgile ou de Turold, une épopée ou une 
chanson de geste. Le mythe des saints Martyrs canadiens naît précisément 
au moment où la littérature canadienne-française cesse de couver une 
survivance embryonnaire 14 et va prendre son essor. Or il apparaît bien 
que les littératures ont tendance à commencer par le commencement, 
comme l'ont bien montré Robert Scholes et Robert Kellogg pour les 
grandes littératures occidentales 15 . Ce commencement, l'épopée ou la 
chanson de geste, est tout à fait comparable, selon ces auteurs, à la 
grande synthèse du roman réaliste moderne, sinon que les premières 
synthèses narratives réunissent des formes plus simples (au sens où 
l'entendait André Jolies 16 ): les mythes, les légendes et les contes. N'est- 
il pas remarquable que le texte inédit des saints Martyrs canadiens soit 
justement un amalgame de ces formes primitives? Depuis le début, je 
parle du mythe des saints Martyrs canadiens. C'est dans le sens sacré 



13 «On peut penser que. dès cette époque [coloniale), une espèce do naturalisation de la 
religion catholique commença de se développer chez les Québécois. C'est-à-dire que. 
dans une telle situation, la religion a eu tendance à devenir un ensemble de rites et de 
croyances qui ne furent pas remis en question et qui s'intégrèrent tacitement au reste 
de la culture vécue. [...] Si elle marquait les temps forts de l'existence, ces temps 
forts étaient tellement sociaux que la religion y perdait sa spécificité. Si l'on voulait 
exprimer ce phénomène d'une façon un peu paradoxale, on pourrait dire que c'est le 
succès prolongé de cette religion qui en a fait une morale ou une façon de vivre plutôt 
qu'une religion.» Marcel RIOUX. «La religion des Québécois», les Québécois. Paris. 
Seuil (col. «Microcosme»»). 1974, p. 36. 

14 L'embryon en question est la littérature coloniale de Nouvelle-France (qu'il ne faut 
pas confondre avec ce qu'on a l'habitude d'appeler les écrits de la Nouvelle-France, 
c'est-à-dire les écrits français de/sur la colonie). La survivance a dû commencer avec 
la fin de la Paix de trente ans. en 1744, mais elle est inéluctable avec la conquête 
militaire (1760) et le traité de Paris (1763) qui met fin à la Nouvelle-France. C'est 
cette survivance qui commence à prendre fin entre 1 830 et 1 860 et dont James HUSTON 
fera le rapaillagc en 1848-1850: le Répertoire national. Montréal. Lovcl et Gibson. 
4 vol.. réimp Montréal. VLB Éditeur. 1982. 4 vol. 

15 The Nature of Narrative. New York. Oxford University Press, 1966. 

16 Formes simples, trad. d'Antoine Marie Buguet de Einfache Formen (1930): Pans. 
Seuil (col. «Poétique»), 1972. 219 p. 
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du mot qu'il faut l'entendre: le mythe est fondamentalement un système 
d'explication narratif de l'univers — une croyance. Le caractère sacré 
de l'histoire des saints Martyrs canadiens est d'autant plus net qu'il 
s'agit très explicitement d'un récit religieux qu'il serait sacrilège d'in- 
terroger, mais qui en revanche est d'une parfaite efficacité «historique» : 
il explique tout aussi bien notre passé biblique et notre présent ascétique 
que notre futur céleste; il explique l'histoire d'un peuple, mais tout 
aussi bien sa personnalité, sa mentalité, son comportement, ses valeurs 
et sa culture. Mythe sacré, l'histoire des saints Martyrs canadiens est 
aussi une légende historique et encore au sens strict, puisque, comme 
on l'a vu, les éléments que tout le monde sait «historiques» sont intégrés 
au modèle légendaire des Acta sanctorum. Enfin, ce récit se définit 
aussi comme un conte folklorique, car s'il se situe dans un passé assez 
ancien pour être tout empreint de la vérité de la légende et de l'efficacité 
du mythe, les éléments qui le composent ont aussi quelque chose de 
profondément imaginaire, fictif et fantastique, au même titre que ceux 
de Rose Latulippe ou de la Corriveau, c'est-à-dire qu'ils sont reçus sur 
le mode de la poésie quotidienne et populaire. Ce caractère merveilleux, 
le récit des saints Martyrs canadiens le tient du bon sens populaire: 
lorsque le conteur, c'est-à-dire en général le professeur ou la maîtresse 
d'école, en arrive à cet «épisode» de ses leçons d'histoire, il sait que 
cette légende ou ce mythe est trop beau pour être vrai et ne peut le 
raconter qu'à la manière vraie d'un conte, comme une histoire. Or cette 
actualisation est permise pour une raison toute simple, celle qui justement 
nous occupe ici: contrairement à la forme depuis toujours fixée du 
mythe et contrairement au texte sacré de la légende, il appartient chaque 
fois au conteur de réinventer l'expression de son conte. Cette liberté 
d'expression est en quelque sorte la forme de notre mythe, dont on sait 
par ailleurs qu'il est «historique», c'est-à-dire légendaire, car une poignée 
de spécialistes évoquent de rares savants qui parlent de documents très 
anciens écrits par des Jésuites contemporains des Martyrs qui se seraient 
appelés Jérôme Lalemant et Paul Ragueneau. 

L'objet dont je me propose de faire ici l'histoire est donc un 
mythe et une légende et, contradictoirement, un conte populaire. En 
outre, cet objet constitue l'épisode central de Y Epopée mystique des 
origines religieuses du Canada (bg. 218). Ce que l'on convient de 
désigner par ce titre est le discours de l'historiographie classique du 
Canada français, notamment lorsqu'elle s'exerce sur la période héroïque 
de notre histoire (la Nouvelle-France), mettons de J.-B.-A. Ferland 
(1861, bg. 178) à Lionel Groulx (1950, bg. 234). Je pense qu'il faut 
prendre cette désignation au sens littéral: il s'agit véritablement d'une 
épopée, mais dont il n'existe aucune réalisation littéraire. La faute en 
est à François- Xavier Garneau. Lui seul aurait pu donner une expression 
littéraire à l'Epopée mystique s'il n'avait par malheur été libéral et s'il 
avait eu aussi moins d'esprit critique et beaucoup plus d'imagination. 
Pourtant, un an avant la parution du premier volume de son Histoire 
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du Canada (bg. 169), soit au cours de l'été 1 844, le mythe avait commencé 
à germer dans le cerveau de Félix Martin. Or la double qualité littéraire 
et scientifique de l'histoire de Gameau. et plus encore l'enthousiasme 
national qu'elle déchaîne, prend tout le monde par surprise, à commencer 
par les intellectuels cléricaux qui allaient prendre la parole au même 
moment, qui n'imaginaient jamais que l'on puisse écrire au Canada 
une œuvre de cette qualité et de cette envergure et qui, par conséquent, 
se trouvaient placés sur la défensive pour plusieurs générations. Pour 
cette raison, s'ils réussissent à imaginer et à imposer l'Épopée mystique 
du Canada, il ne se trouvera personne pour lui donner une forme littéraire 
viable. Certes, les historiens cléricaux en produiront plusieurs scénarios 
et tous les arguments, ils en écriront même des bribes, mais il est clair 
que l'œuvre est restée inédite. Elle vit pourtant dans nos imaginations 
où nous pouvons donner un nom à chacun de ses chants: le Découvreur, 
le Fondateur, le Missionnaire et l'Indien (c'est le chant le plus long 
qui comprend l'épisode central et la clé de l'Épopée: les saints Martyrs 
canadiens), le Coureur des bois (avec l'épisode aussi très important sur 
l'exploit de Dollard des Ormeaux), l'Explorateur et, pour finir, l'Habitant 
et son Curé, le missionnaire-colonisateur. Si nous ne savons pas exac- 
tement quand est née la littérature québécoise, ni d'où elle vient, c'est 
tout simplement parce qu'elle repose sur cette épopée inédite. Car cette 
suite de chants ne constitue pas seulement le scénario d'une histoire, 
avec ses épisodes et ses arguments, elle est bel et bien une œuvre 
littéraire dont l'épisode central est celui des saints Martyrs canadiens. 
Un des sens les plus immédiats de l'épopée, qu'il s'agisse d'un texte 
autonome comme l'Iliade ou d'un recueil comme la Genèse, est celui 
de l'héritage: il est testamentaire. Synthèse des mythes, des légendes 
et des contes folkloriques, l'épopée 17 invente l'héritage d'une famille, 
d'un clan ou d'un peuple et lui assure un avenir; cet héritage est par 
essence esthétique, caractère d'autant plus net (c'est le cas de la Bible) 
qu'il est souvent mis en évidence par la sacralisation du texte. Entre 
le Chant de Gilgamesh et Martin Fierro, l'épique est une manière 
particulière de toujours faire le récit des origines et il est aussi le coup 
d'envoi d'un art et d'une littérature. Et à supposer que cette représentation 
des littératures soit mythique, elle n'en sera que plus vraie, puisqu'on 
revient avec autant de plaisir que d'acharnement à ces textes «fondateurs». 
Par conséquent, l'Épopée mystique du Canada ne saurait se concevoir 
autrement que comme une œuvre littéraire, et si belle, extraordinaire 
et absolue qu'on n'a même pas pu en produire des fragments. On peut 
du moins en rêver... Mais en pratique, car il ne s'agit de rien d'abstrait, 
cela signifie qu'au Québec nous sommes condamnés pour toujours à 
n'avoir qu'une connaissance indirecte, sèche et tristement explicative 



17 C'est l'attitude d'esprit qu'André Jolies proposait de nommer la geste (Sage en allemand! 
et dont il voyait l'expression littéraire dans les sagas islandaises et les diverses formes 
de l'épopée (ouvrage cité à la note précédente, p. 55-75). 
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de notre épopée nationale, cette Épopée mystique que l'on ne pourra 
pas non plus effacer, car elle sera dans la dernière de ces études critiques 
(qui se remplaceront inlassablement) sur le discours clérical de J.-B- 
A. Ferland, d'Étienne Faillon et d'Auguste Gosselin. Impossible de 
tout balayer pour revenir simplement au texte: il est inédit. 

Je résume. En faisant passer l'histoire des saints Martyrs canadiens 
de la piété religieuse à la dévotion nationale, le catholicisme d'État en 
a fait la pièce maîtresse de notre épopée inédite, l'Épopée mystique du 
Canada. Du même coup, puisque le catholicisme d'État est un terrorisme 
de la croyance ou une utilisation de la religion, ni l'épisode des saints 
Martyrs canadiens, ni l'ensemble de l'Épopée n'ont jamais pris forme 
dans aucune œuvre littéraire viable, alors que de toute évidence ce 
devait être leur destinée: ni la science ni l'art, ni la vérité ni la beauté 
ne survivent aux déviations de la pensée. Par conséquent, l'épisode 
apparaîtra comme une légende chaque fois qu'on aura à le confronter 
à la réalité, ce qui sera l'objet des prochains volumes de cet ouvrage. 
On verra aussi ce qui relève du conte chaque fois qu'on aura l'occasion 
d'apercevoir de quelles extraordinaires affabulations l'épisode a été 
l'objet. Mais de façon plus immédiate, l'épisode des saints Martyrs 
canadiens apparaît essentiellement comme un mythe. J'ai dit plus haut 
dans quel sens psychosociologique premier il fallait l'entendre: c'est 
une vérité magique et sacrée, une croyance religieuse et déjà scientifique 
à cause de son efficacité au moins imaginaire et symbolique, sinon 
concrète. Certes, le mythe, comme le rêve et bien des formes de récits 
littéraires, est un langage narratif radicalement différent du récit conceptuel 
dont notre civilisation a fait la base de l'histoire: si le mythe est largement 
une explication magique et une justification dogmatique de l'existence 
(depuis les configurations sociales jusqu'aux rites et aux techniques), 
il est aussi un formidable laboratoire conceptuel pour les sociétés primitives 
ou archaïques 18 . Par ailleurs, on peut raisonnablement supposer que 
cette mythologie-là (mytos) ne s'oppose pas, mais complète simplement 
les explications rationnelles (logos) que l'homme n'a jamais cessé de 
produire jusqu'à élaborer les systèmes de la pensée scientifique moderne. 
En effet, lorsqu'une explication scientifique apparaît comme inexacte 
(le géocentrisme, par exemple), c'est qu'elle est remplacée par une 
autre et disparaît; il en va tout autrement des mythes qui, après quelques 
résistances, ou bien se reconstruisent aux nouvelles frontières (le mythe 
biblique de la création a très bien pu s'accommoder de la théorie de 
l'évolution, en pleine période moderne), ou bien passent aux autres 
domaines et activités de la pensée : parfois dans le retranchement de la 
philosophie et toujours dans la création artistique et. en particulier, la 



18 N'est-ce pas en particulier l'enseignement de Claude LEVI-STRAUSS? Surtout dans 
la Pensée sauvage. Paris. Pion. 1962; mais déjà dans ses études d'Anthropologie 
structurale. Paris. Pion. 1958. par exemlc «La structure des mythes» ( 1955). p. 227- 
255. 
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littérature où les caractères esthétiques et la puissance fantasmagorique 
des mythes peuvent être libérés et utilisés avec une efficacité tout à fait 
comparable à la pensée scientifique. On a vu. par exemple, comment 
la mythologie était un matériau important de l'épopée, mythe du com- 
mencement des littératures, et il n'est qu'à lire l'Odyssée ou la Genèse 
pour comprendre quelle force a gagnée leur mythologie en perdant 
ses caractères magiques et dogmatiques. Alors se pose le problème 
des autres mythologies, celles de nos sociétés modernes, celles qui ne 
reculent devant rien, comme le mythe des saints Martyrs canadiens. 
Nos mythes modernes sont rigoureusement comparables aux mythes 
archaïques, à cette différence près qu'ils ne complètent pas, mais rem- 
placent les explications rationnelles et la pensée scientifique. Le mythe 
du Messou, par exemple, qui explique et justifie les techniques de 
chasse, n'a jamais empêché un seul Algonquin d'utiliser un fusil de 
chasse; tandis que le mythe des saints Martyrs canadiens a servi à 
empêcher le Canada français d'utiliser adéquatement les techniques 
assurant le passage du capitalisme commercial au capitalisme manu- 
facturier. Par conséquent, on fait une adéquation abusive lorsqu'on 
assimile le mythe archaïque et le mythe moderne. Si leur nature est 
identique, leur fonction est contradictoire: le mythe archaïque est un 
instrument de pensée et d'action au service de la collectivité, tandis 
que le mythe moderne n'est plus un instrument de pensée, mais seulement 
un moyen de combattre la pensée, au service de la classe dominante. 
Par exemple, un des mythes les plus importants et néfastes de nos 
sociétés modernes est de présenter la pensée scientifique et ses différentes 
hypothèses (l'expérience, la vérité et le progrès scientifiques) comme 
des «mythes», ce qui permet au penseur (en général spécialiste de 
religion, de philosophie ou de littérature) d'étaler ses croyances anti- 
scientifiques. Bien au contraire, il faut voir que le mythe moderne, 
contrairement au mythe archaïque, est par définition antiscientifique ou 
contradictoire avec toute hypothèse scientifique, celle qui n'existe qu'en 
fonction des moyens qu'elle se donne de se contrôler, de se préciser 
et de se corriger, ou d'être remplacée. Le mythe des saints Martyrs 
canadiens est antiscientifique et particulièrement anti-historique parce 
qu'il s'oppose à une connaissance critique de l'histoire de la Nouvelle- 
France et du phénomène de la conquête militaire, comme d'une juste 
évaluation de la situation du Canada français. Le mythe moderne est 
encore irréductible aux simples lieux communs, aux simplifications 
idéalisantes ou, au contraire, infamantes, ou tout bonnement fausses, 
parce qu'il n'est pas de l'ignorance, mais une exploitation de l'ignorance. 
Le mythe archaïque est une mythification, le mythe moderne, une 
mystification. Dans les sociétés modernes, les mythes ne peuvent être 
mis en place et gérés que par les classes dominantes et à leur profit, 
bien qu'ils n'existent qu'au moment où ils sont partagés par l'ensemble 
d'une société. De ce point de vue, les mythes modernes sont les thèmes 
concrets qui incarnent les idéologies dominantes, les expliquent, les 
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propagent et les maintiennent. Ainsi, le mythe des saints Martyrs canadiens 
est l'œuvre de l'idéologie de conservation élaborée sous la forme d'un 
catholicisme d'État par le clergé qui l'impose aux conservateurs, puis 
aux libéraux modérés, c'est-à-dire la petite bourgeoisie de profession 
libérale qui gère en son nom l'appareil d'Etat; le thème est mis au point 
par la faction la plus active du clergé, les ultramontains, mais ne sera 
élevé au rang de mythe qu'à mesure que le clergé «libéral» pourra 
calmer la turbulence de sa faction radicale. Ce n'est pas tout à fait dans 
cette perspective, on va le voir, que les apologistes situent l'histoire 
du culte et de la cause des saints Martyrs canadiens. 

1.3 L'histoire mythique du mythe 

Comme l'exprime le titre de ce chapitre, que je leur ai emprunté, 
les apologistes supposent toujours que l'histoire de la cause des saints 
Martyrs canadiens se confond avec l'histoire de leur culte, puisque la 
première est tout simplement l'aboutissement et la consécration de la 
seconde. En principe d'ailleurs, la Congrégation des Rites n'a pour 
mandat que d'examiner la légitimité des cultes pour, éventuellement, 
les rendre officiels et publics par la béatification et la canonisation des 
saints qui en sont l'objet. Cet examen est un processus juridique long 
et complexe qu'on appelle un procès, tout au long duquel la «cause» 
du saint doit être défendue avec succès. L'objet de ce procès est de 
juger l'orthodoxie des écrits du saint, l'héroïcité de ses vertus et l'au- 
thenticité de son martyre ou des miracles qu'on lui attribue: il s'agit 
des critères de sélection des saints, dont j'ai déjà dit d'abord qu'ils 
formalisaient le modèle des Acta sanctorum et ensuite qu'ils servaient 
plus à (con)former des saints qu'à les élire; voyons comment. Disons 
d'abord que du point de vue historique l'héroïcité des vertus remplace 
le martyre (dont elle n'est donc qu'un équivalent) et que les miracles 
sont destinés à en faire la preuve, de sorte que la preuve des miracles 
n'est pas nécessaire pour la béatification des martyrs, ce qui a été le 
cas des saints Martyrs canadiens. Reste l'orthodoxie: l'Église tient à 
s'assurer que le saint se conformait à son enseignement, somme toute, 
qu'il était catholique. Voilà donc un procès qui pourrait être rondement 
mené, puisqu'il s'agit de savoir d'un serviteur de Dieu s'il était 
(l'équivalent de) un martyr. Or ce qui fait la longueur et la complexité 
d'un procès comme celui-là, c'est l'étude systématique de la non-contra- 
diction: tout ce qui peut jamais être démontré est qu'il est impossible 
de prouver le contraire. Il est clair qu'il s'agit d'une fiction juridique 19 . 



19 La meilleure étude du procès de canonisation, du point de vue des mécanismes imaginaires 
en cause (scolastique de la vertu, notions de miracle, de relique et de pèlerinage, et 
opération de sanctification), est celle d'André Jolies qui l'explique par rapport à la 
légende sur la base des Acta sanctorum (ouvr. cité n. 16. p. 27-54. notamment p. 29- 
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mais d'une fiction tout à fait opérante du seul point de vue qui peut 
être en cause ici, celui de la représentation sociale. Car ce procès sans 
objet, et qui ne peut être au mieux qu'un procès d'intention, consiste 
tout autant à prouver qu'on prouve qu'à faire la preuve que tout le 
monde en est convaincu. Bref, le procès de la Congrégation des Rites 
ne porte aucunement sur le saint, mais bien sur ses promoteurs et ses 
témoins. En conséquence, l'objet du procès peut bien être absolument 
insignifiant, puisque son essence se trouve dans sa procédure ponctuée 
d'appels, de suppliques, de procès, de congrégations et de décrets. 
Dans l'ensemble et pour les béatifications ordinaires (dites «formelles», 
par opposition aux «équipol lentes» régies par l'intervention personnelle 
du pape), la procédure 20 comprend trois phases. Après l'Introduction 
implicite de la cause, lorsque le promoteur de la cause obtient de la 
Congrégation des Rites le droit de procéder, la première phase est la 
phase diocésaine, qu'on appelle généralement du nom du premier de 
ses trois procès: le procès informatif. L'évêque du lieu où est mort le 
candidat institue en effet un tribunal qui entendra trois procès : le premier 
sur la renommée des vertus, le second sur le culte (ou plutôt non-culte: 
le candidat ne doit être encore l'objet d'aucun culte public officiel) et 
le troisième sur l'authenticité des écrits. Le procès est alors déféré à 
Rome pour sa seconde phase: c'est l'Introduction de la cause proprement 
dite; après examen des pièces du dossier diocésain, la Congrégation 
des Rites propose au pape de décréter l'Introduction de la cause et de 
lui en confier l'examen. La phase des procès apostoliques, la troisième, 
commence par une reprise formelle des procès diocésains, mais cette 
fois sous l'autorité directe de la Congrégation; puis le dossier revient 
de nouveau à Rome où il est encore jugé par deux séries de trois 
congrégations (antépréparatoire. préparatoire et générale), portant res- 
pectivement sur l'héroïcité des vertus et l'authenticité des miracles, 
chacune sanctionnée par un décret: le candidat à la sainteté est d'abord 
déclaré vénérable, tandis que le second décret (de tuto, qui fixe aussi 
le rite de l'office du saint, avec le jour et les lieux où il sera fêté) 
annonce le décret qui sera promulgué au cours de la cérémonie de la 
béatification. Le bienheureux est alors candidat à la canonisation. Il 
s'agit d'un processus semblable, bien que l'objet du procès de canonisation 
se réduise à faire la preuve de l'authenticité de deux miracles survenus 



mentale à l'imitation, celle qu'il retrouve aujourd'hui dans nos héros sportifs (même 
scolastiquc des vertus sportives, victoires et records miraculeux, trophés. autographes 
et reliques multiples, avec une héroïsation tout à fait comparable à la sanctification) 
20 II existe de très nombreux exposes de cette procédure (n. 10). mais le plus sûr et le 
plus clair est celui de Pierre DELOOZ dans Sociologie et Canonisations (La Haye et 
Liège. Martinus Nijhoff et Faculté de droit, col. scientifique de la Faculté de droit et 
l'Université de Liège. 1969. 516 p.. p. 45-97). puisqu'il se trouve expliqué en regard 
des textes de la Bulle de Benoit XIV. Dans le très bref résumé que j'en donne ici. 
j'utilise aussi la présentation qu'en faisait Armand CHOSSEGROS dans le Devoir. 26 
juin 1925. p. 2. 
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depuis la béatification et aussi la preuve, bien entendu, que tout le 
monde est convaincu qu'il s'agit d'un saint. Le résultat net de toutes 
ces procédures a été très rigoureusement étudié par Pierre Delooz sur 
la base d'une compilation statistique 21 : pour l'Eglise catholique, les 
saints sont des hommes (à 82 % soit la probabilité = 0,8246), prêtres, 
de familles plutôt aisées (p = 0,5970). nés en Italie ou en France 
(p = 0,4591), et morts martyrs (p = 0,8445). Si ce modèle évolue, 
comme n'importe quel phénomène de mentalité sociale 22 , il représente 
bien l'idéal de la sainteté chrétienne décrit en tête de ce chapitre et rend 
parfaitement bien compte des saints Martyrs canadiens, à cette exception 
près qu'ils ne sont pas morts en Italie ou en France, mais en Amérique. 

On pourrait donc croire, comme le présupposent en effet leurs 
apologistes, que les saints Martyrs canadiens avaient tout ce qu'il leur 
fallait pour être béatifiés et canonisés. Il ne leur fallait rien d'autre que 
d'être l'objet d'un culte. Or ce culte, dit-on, aurait toujours existé, 
depuis leur mort au XVII e siècle. Il aurait tout au plus été fragmenté 
avec la suppression des Jésuites par le pape en 1 773 et le rétablissement 
de la Compagnie de Jésus en 1814 (ou plus précisément par la mort 
du dernier survivant des Jésuites au Canada en 1800 et le retour de la 
Compagnie en 1842) — sans que l'on sache trop pourquoi, car si le 
culte des saints Martyrs canadiens a quelques rapports avec les Jésuites, 
il s'agit d'une pure contingence, dans la mesure où ce mot peut convenir 
aux voies de la Providence. Bien entendu, tout cela n'a aucun sens ou 
n'en a que trop, à commencer par la sainteté (instituée) et particulièrement 
celle des saints Martyrs canadiens. En réalité, l'historien jésuite Félix 
Martin a simplement ressuscité le culte jésuite pour les missionnaires 
jésuites morts accidentellement ou violemment en Nouvelle-France; 
tout au plus, comme l'aurait fait Paul Ragueneau sans Jérôme Lalemant, 
met-il l'accent sur ceux d'entre eux qui sont morts Martyrs (Jean de 
Brébeuf et Isaac Jogues). Or ce culte ne sera accepté par les Jésuites 
eux-mêmes que petit à petit et avec beaucoup de réticence: pas avant 
qu'il ne soit tombé entre les mains d'un activiste, Henri-Raymond 
Casgrain. qui en fera la pierre angulaire du discours nationaliste clérical. 
Le culte sera devenu un mythe (et le mythe d'un culte qui n'existe pas 
et n'a jamais existé: celui des saints Martyrs canadiens) lorsque les 



2 1 L'ouvrage cité à la note précédente. Il s'agit d'une des très rares études sur la canonisation 
à adopter non seulement un point de vue scientifique ou descriptif, mais simplement 
critique. Cette attitude résulte d'une parfaite adéquation entre la méthode et l'objet 
d'analyse: la sainteté est un phénomène de représentation sociale et les saints, des 
êtres socio-idéologiques, des «personnages qui sont saints pour d autres» (p. 9). comme 
le souligne bien Pierre Delooz. 

22 Une lecture attentive du livre de Pierre Delooz convaincra que le modèle canonique 
de la sainteté n'évolue que très timidement: la sainteté glisserait de l'idéal du martyre 
à l'idéal monastique? non. car le deuxième n'est qu'une adaptation contingente du 
premier. De plus en plus de laïcs et de femmes sont canonisés? oui. de plus en plus 
d'exceptions qui montrent qu'avec quelques siècles de retard la sainteté est bien de ce 
monde 
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Jésuites auront réussi à se faire oublier et qu'à la faveur de l'École et 
de l'historiographie cléricale, il aura été pris au sérieux par le clergé 
qui aura mis en branle les procédures de la béatification. Mais déjà, le 
gouvernement du Québec est partie prenante, puisqu'il tient sa légitimité 
idéologique du discours nationaliste revu et corrigé par le catholicisme 
d'Etat. Le mythe est d'ailleurs endossé par le gouvernement au terme 
d'un marchandage économique et idéologique: le premier ministre Honoré 
Mercier a chargé le pape de partager rien de moins qu'un demi-million 
de dollars (les biens des Jésuites) entre les différentes factions du clergé 
(1888); on peut donc voir dans son fils (Honoré Mercier, né en 1875). 
le ministre des Terres et Forêts du gouvernement Taschereau, celui que 
l'Etat délègue à Rome pour les cérémonies de la béatification, le symbole 
explicite de l'alliance politique. Je ne prétends pas. bien entendu, que 
c'était donnant, donnant, car si personne ne peut jamais savoir combien 
coûte une béatification et une canonisation 23 , il est clair que ça coûte 
les yeux de la tête. Mais les Canadiens français ont payé de bon cœur, 
puisqu'on leur disait que ça n'avait pas de prix. En réalité, absolument 
tout a son prix et celui de la canonisation des saints Martyrs canadiens 
a été pour une bonne part le coût de la pasteurisation et de l'homo- 
généisation idéologique des intellectuels, dont un peuple dévot a sans 
le savoir fait les frais. En tout cas, la Société Saint-Jean-Baptiste était 
fière d'organiser au nom du peuple les cérémonies que programmaient 
les Jésuites: la béatification et la canonisation n'ont pas lieu par hasard 
respectivement un 21 et un 29 juin, c'est-à-dire le dimanche qui précède 
et qui suit la fête nationale... Bref, les saints Martyrs canadiens n'ont 
pas grand chose à voir avec leur propre canonisation: le Vatican a 
simplement reconnu officiellement par une béatification (1925). une 
canonisation (1930) et un patronage (1940) que le Canada français 
méritait bien son titre de catholique. 

Les saints Martyrs canadiens sont donc rigoureusement le symbole 
du catholicisme d'Etat qui a été élaboré à partir de l'écrasement des 
patriotes en 1837-1838. Celui qui a dirigé le Québec de 1860 à 1940 
et qui n'a pas cessé de le dominer avant 1960. Cette histoire qui crève 
les yeux, les apologistes réussissent à en faire complètement abstraction 
lorsqu'ils écrivent la progression du culte et de la cause des saints 
Martyrs canadiens. Ils en font une histoire providentielle, qui n'a rien 
d'invraisemblable, parce qu'elle fait partie du mythe 24 . En effet, si l'on 
voulait en prendre le contre-pied pour écrire la véritable histoire (de 
l'histoire) des saints Martyrs, on ferait du même coup disparaître l'objet 
de notre étude, avec le risque de créer un anti-mythe, mythe blanc qui 



23 Sur le coût d'une canonisation, voir l'annexe 2 du Pierre Dclooz. ouvrage cité n. 20. 
p. 435-439. 

24 El voilà bien une distinction fondamentale entre le mythe archaïque et le mythe moderne: 
le premier n'a jamais d'histoire et est tout au plus l'objet d'une révélation; le second 
s'accompagne d'une histoire mythique destinée à masquer son sens latent anti-historique 
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servirait tout au plus à exorciser le mythe noir que l'on s'interdirait de 
comprendre. Bien au contraire, il faut non seulement reprendre en entier 
l'histoire providentielle du culte et de la cause des saints Martyrs canadiens, 
mais le faire de manière plus compétente et plus rigoureuse qu'aucun 
apologiste ne saurait le faire aujourd'hui: on fait du même coup la 
preuve de son irréalité, puisque personne ne saurait si bien mentir qu'en 
ayant parfaitement «compris» les règles du système d'affabulation. 
C'est ce que je me propose de faire maintenant sous la forme d'une 
chronologie où je m'en tiendrai aux faits et produirai mes sources. 

Comme j'y faisais allusion au début de ce paragraphe, la source 
la plus importante sur l'histoire du culte et de la cause des saints Martyrs 
canadiens est de Georges-Émile Giguère et date de 1949. C'est une 
petite brochure de 32 pages, publiée en outre dans une collection de 
dévotion populaire: Histoire d'une cause (bg. 514). Cette première 
synthèse sert de point de départ à toutes les études qui vont suivre, 
mais qui ne la citeront jamais, parce que la référence à une brochure 
est exactement le contraire d'une preuve de sérieux, de compétence et 
de savoir. J'ai tenu à réparer cette injustice par le titre de mon chapitre. 
Cette synthèse est complétée la même année, d'abord par un article du 
même auteur sur Félix Martin et ensuite par l'exposé d'ensemble qu'en 
reprend Léon Pouliot dans son ouvrage populaire sur les Saints Martyrs 
Canadiens. Avec ces trois textes, participant eux-mêmes au sommet 
du culte (le «Tricentenaire»!), V historiographie du culte et de la cause 
est définitivement en place et ne donnera lieu par la suite qu'à d'in- 
nombrables résumés fragmentaires, comme on peut le voir à tire d'exemple 
chez Florian Larivière en 1957 et chez Joseph Donnelly en 1975. Mais 
d'où vient cette synthèse de Georges-Émile Giguère ? Des textes juridiques 
qui forment (l'histoire de) la cause et des textes historiographiques 
inscrivant cette cause dans l'histoire de la Compagnie de Jésus; ce sont 
les sources qu'on trouvera en tête de la chronologie de la section suivante. 
Il s'agit de ce que l'on peut nommer avec les linguistes les textes 
performatifs 25 sur le culte et la cause des saints Martyrs canadiens. Ils 
forment l'ensemble des actes de parole par lesquels existe ce qu'ils 
postulent, décrètent ou déclarent. Si ce caractère performatif est in- 
contestable pour les décrets et autres textes juridiques, il en est de même 
pour les textes historiographiques. Par ailleurs, ces sources qu'on appellera 
«principales» ont ceci de particulier qu'elles s'adjoignent une série 
pratiquement infinie de sources «secondaires»: ce sont les documents 
et tous les écrits apologétiques relatifs aux saints Martyrs canadiens. 
Les sources principales créent le cadre d'une histoire événementielle 
et placent donc dans la perspective de la canonisation n'importe quelle 



25 J. L. AUST1N. Hoh to do Things with Words. Oxford Univcrsity Press. 1962. trad. : 
Quand dire c'est faire. Paris. Seuil. 1970. Pour une vue d'ensemble, voir le Dictionnaire 
encyclopédique des sciences du langage par Oswald DUCROT et Tzvclan TODOROV. 
Paris. Seuil. 1972. p. 427-431. 
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source secondaire, qui prend alors la même fonction performative. 
Autrement dit, un écrit quelconque, traitant de quelque manière de ce 
qui deviendra le thème des saints Martrys canadiens, ne renvoie pas à 
un fait 26 concomitant (ne serait-ce que le fait de cet écrit ou de cette 
publication), mais constitue à priori un fait de langage. Ainsi en est- 
il, par exemple, d'Ignace Bourget dans sa correspondance avec le général 
de la Compagnie de Jésus, Jean Roothann. lorsqu'il demande pour son 
diocèse de Montréal ceux que son prédécesseur, Mgr Lartigue, nommait, 
dit-il, «les descendants des Pères Brébeuf. Lalemant. Jogues et autres 
qui ont tant illustré notre pays par leurs souffrances 27 ». Au lieu de 
montrer (notamment par ce «et autres» qu'Ignace Bourget répétera toute 
sa vie) que le groupe des saints Martyrs canadiens n'est pas encore 
formé et que l'évêque de Montréal lui-même (et c'est peu dire!) n'a 
qu'un vague pressentiment en 1840 de ce qui mériterait de devenir un 
objet de piété, on donne à cette allusion historique le sens qu'elle aurait 
s'il s'agissait d'une déclaration datant, mettons, de 1940. On n'en fait 
donc pas l'expression d'un «culte» (dont il faudrait préciser la nature, 
le sens et l'objet), mais bien une déclaration d'existence du culte des 
saints Martyrs canadiens, c'est-à-dire et au sens strict un énoncé per- 
formatif: dès lors que l'on peut décréter qu'Ignace Bourget parlait des 
saints Martyrs canadiens, sa parole doit nous suffire et on s'épargne la 
peine d'écouter ce qu'il disait. Et du même coup, les sources véritables 
d'une histoire rigoureuse du culte des saints Martyrs canadiens peuvent 
ctrc remplacées par de vagues allusions à des manifestations populaires 
dont on a conservé un magnifique souvenir. Ce qui montre bien que 
l'histoire événementielle s'invente des sources à sa mesure et qu'elle 
est par conséquent capable de tout, même de donner à un mythe qui 
ne date pas d'un siècle une histoire qui en aura trois. 

2 Chronologie du culte et de la cause 
2.1 Sources 

1843-1852 Lorenzo C ADIEUX, éd.. Lettres des Nouvelles missions 
du Canada, Montréal, Bellarmin, et Paris. Maisonneuve et Larose, 
1973, 952p. 



26 Au sens sociologique: soit l'expression de la piélé individuelle (le fait d'un écrit ou 
d'une publication, par exemple), soit l'expression de la piété populaire (pèlerinages, 
érections de sanctuaires ou de monuments et cérémonies de toutes sortes). Les his- 
toriographes du culte ne font jamais qu'allusion à ces faits, se contentant d'évoquer 
la splendeur des «événements» qui se déroulent à Rome. Cela correspond chez les 
apologistes à une inconsciente survalorisation de l'histoire de la cause par rapport à 
celle du culte, d'autant que le culte est de ce monde, tandis que la cause est de Rome 
d'abord (thème ultramontain s'il en est) et du ciel ensuite. 

27 Voir la chronologie de la section suivante à 1842. 



253 



LES SAINTS MARTYRS CANADIENS 



1886 SYNODE DE QUÉBEC, Postulatum du Troisième Concile pro- 
vincial de Québec, 6 juin: éd. de Frédéric Rouvier, feuillet (deux pages) 
imprimé à la suite de Trois Apôtres de la Nouvelle-France, bg. 323. 
1889 Un collaborateur de la «Revue canadienne» [Théodore FLECK], 
Notice historique sur la Compagnie de Jésus, bg. 190. 
1916 SACRA RITUUM CONGREGATIONE. Quebecen. Beatifi- 
cationis seu declarationis martyrii servorum Dei: Joannis de Brebeuf, 
etc., bg. 277. 

1920 Edouard LECOMPTE, les Jésuites du Canada au XIX' siècle, 
t. 1: 1842-1872, Montréal, Imprimerie du Messager, 333p. 

1924 SACRA RITUUM CONGREGATIONE. Quebecen. Canoni- 
zationis Beatorum Martyrum Joannis de Brebeuf, etc., bg. 278. 

1925 UN TÉMOIN [anonyme], «Procès canoniques des martyrs ca- 
nadiens», le Devoir, 20 juin 1925, p. 2, à la suite d'Armand CHOS- 
SEGROS, «Le procès de béatification: les procédures qui le précèdent 
et l'accompagnent. — L'historique du procès de nos martyrs.» 
1925 ACTA APOSTOLICiE SEDIS, texte du décret de béatification, 
bg. 275. 

1930 Frédéric LANGEVIN, Un profil de bonté: le Père Jacques Dugas 
de la Compagnie de Jésus, Montréal. Messager du Sacré Cœur, [nihil 
obstat et imprimatur de 1930], 155p. 

1930 ACTA APOSTOLICE SEDIS, texte du décret de canonisation, 
bg. 276. 

1932 SACRA RITUUM CONGREGATIONE. Acta Canonizationum 

[...] Beatis loannis de Brebeuf, etc., bg. 280. 

1940 Léon POULIOT. Etude sur les Relations des Jésuites de la 

Nouvelle-France (1632-1672), bg. 93. Notamment p. 40-70 (sur la 

«Valeur historique des Relations»), 95-97 et 250-253. 

1940 Paul DESJARDINS, le Collège Sainte-Marie de Montréal. I: 

La fondation, le fondateur; 2: Les recteurs européens, les projets et 

les œuvres, bg. 552. 

1949a Georges-Émile GIGUÈRE, Nos Martyrs dans la gloire : Histoire 
d'une cause, bg. 514. 

1949b Georges-Émile GIGUÈRE, «Histoire du culte: Le Père Félix 
Martin, promoteur de la cause des Martyrs canadiens», bg. 66. 
1949 Léon POULIOT, les Saints Martyrs Canadiens, bg. 309, qua- 
trième partie: «Le culte de nos saints Martyrs», p. 135-174. 
1957 Florian LARIVIÈRE, la Vie ardente de saint Charles Garnier, 
bg. 459: sur le culte et la cause, voir l'Introduction, surtout p. 1 1-23. 
1975 Joseph DONNELLY, Jean de Brébeuf, 1593-1649, bg. 414, 
chapitre 14, le dernier: «Canonization», p. 304-312. 

Remarques: 

1 . Ces sources principales ou performatives se complètent, comme 
on l'a vu à la fin du paragraphe précédent, de la série «infinie» des 
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sources secondaires, c'est-à-dire de tous les écrits relatifs aux saints 
Martyrs canadiens radiographiés au chapitre précédent. 

2. En revanche, les sources véritables d'une histoire rigoureuse du 
culte des saints Martyrs canadiens, outre ces écrits et publications (mais 
à partir de 1848 seulement), se répartissent en deux autres catégories 
de publications: d'une part les feuilles de propagande religieuse et 
d'autre part les journaux qui rendent précisément compte des manifes- 
tations populaires du culte. Pour les fins de mon étude, on verra que 
j'ai dépouillé des corpus de journaux différents en fonction du genre 
d'événement et en fonction de la configuration de la presse québécoise 
au moment de chaque événement. 

2.2 Chronologie 

1642 29 septembre. Martyre de René Goupil tué d'un 
coup de hache en haine de la foi pour avoir formé le signe 
de la croix sur le corps d'un petit enfant. Il était alors 
prisonnier des Iroquois avec Isaac Jogues qui réussira à 
s'enfuir en août 1643. Capturés le 2 août 1642, tous deux 
avaient été cruellement torturés dès leur arrivée chez les 
Iroquois, du 14 au 20 ou 21 août (voir le chapitre 3 de la 
présente édition, à partir du prochain volume). 

1646 18 et 19 octobre. Martyres d' Isaac Jogues et le 
lendemain du donné Jean de la Lande, tués d'un coup de 
hache en haine de la foi chrétienne par les mêmes Iroquois. 
Isaac Jogues revenait en ambassadeur pour confirmer la 
paix établie en 1645, mais il fut accusé d'avoir laissé dans 
le pays un coffre contenant un mauvais sort qui aurait été 
la cause de l'épidémie de vers qui a gâté la récolte de maïs 
(chap. 6). 

1647 16 octobre. Mise à mort du meurtrier d'Isaac Jogues: 
avant d'être supplicié par les Algonquins de Sillery sur 
l'ordre du gouverneur, il est baptisé Isaac, du prénom de 
Jogues (JR, 32: 22-24). Il n'est pas douteux que le martyr 
intercéda pour lui. 

1648 4 juillet. Martyre d'Antoine Daniel tué à coups de 
flèches et d'un coup d'arquebuse au cour de l'attaque du 
village de Saint-Joseph II en Huronie. Il fut tué en haine 
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de la foi par un groupe d'Iroquois qui a d'abord été im- 
mobilisé de surprise en le voyant marcher vers lui; en tout 
cas, il les retint assez longtemps pour protéger la fuite des 
Hurons chrétiens qu'il venait de quitter à l'église. Après 
sa mort, les Iroquois mutilèrent son corps et le jetèrent 
dans l'église en flammes, en haine de la foi (chap. 7). 

1649 16 et 17 mars. Martyres de Jean de Brébeuf et de 
Gabriel Lalemant. Capturés par les Iroquois au village de 
Saint-Louis, ils furent conduits au village de Saint-Ignace 
où ils furent torturés et mis à mort, Jean de Brébeuf après 
trois heures de torture, à 16 heures, et Gabriel Lalemant 
après des tourments qui durèrent jusqu'au lendemain matin. 
Colliers de fers chauds, robes d'écorces enflammées et 
baptêmes d'eau bouillante, tout au long du supplice, il fut 
évident que les Iroquois les martyrisèrent en haine de la 
foi chrétienne, notamment sous l'impulsion d'anciens Hu- 
rons, captifs de guerre devenus Iroquois et apostats 
(chap. 10). 

7 décembre. Martyre de Charles Garnier abattu de deux 
balles d'une décharge d'arquebuse et achevé d'un coup de 
hache alors qu'il se dirigeait vers un autre agonisant pro- 
bablement touché de la même décharge. Ce martyre se 
passa au village de Saint-Jean de la tribu du Pétun, alors 
attaqué par les Iroquois infidèles (chap. 15). 

8 décembre. Martyre de Noël Chabanel qui a quitté Charles 
Garnier à Saint-Jean trois jours plus tôt: il meurt de la 
main du Huron apostat Louis Honareennhax qui se vanta 
plus tard de l'avoir tué en haine de la foi chrétienne 
(chap. 16). 

Entre-temps, l'Iroquois transfuge Le Berger, qui montrait 
au bras la marque du premier coup de hache qui était 
destiné à Isaac Jogues, s'était rendu aux Français au prin- 
temps 1648: c'est certainement grâce à l'intercession du 
martyr qu'à l'automne 1649 il partit pour la France où il 
eut le bonheur de mourir chrétien (JR, 36: 22, 24). 

1651 Depuis 1642 déjà, les Relations des Jésuites de la 
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Nouvelle-France constituèrent en quelque sorte le journal 
officiel des saints Martyrs canadiens. Et ces Relations furent 
encore doublées par les correspondances des Jésuites (comme 
celle de Charles Garnier) et des religieuses (comme celle 
de Marie Guyart de P Incarnation) qui propagèrent le culte 
naissant de nos Martyrs. De cet ensemble de fragments se 
dégagent trois textes essentiels: la Relation de 1647 de 
Jérôme Lalemant sur les martyres de René Goupil, Isaac 
Jogues et Jean de la Lande; la Relation de 1649 de Paul 
Ragueneau sur les martyres d'Antoine Daniel, Jean de 
Brébeuf et Gabriel Lalemant; et la Relation de 1650, encore 
de Ragueneau, sur les martyres de Charles Garnier et Noël 
Chabanel. On peut donc dire qu'au moment où paraît cette 
dernière Relation au début de l'année 1651 (chez Cramoisy, 
à Paris), l'histoire des huit Jésuites, premiers martyrs de 
l'Amérique du Nord, est entièrement écrite. 

«Mais il y a plus. Les Relations nous permettent d'assister 
à l'origine du culte dont [les saints Martyrs canadiens] 
furent l'objet et qui devait aboutir à leur canonisation, en 
1930» (Pouliot, 1940, p. 95). D'abord, tous les mission- 
naires jésuites affectés à la mission du Canada aspirèrent 
très sincèrement à lapalme du martyre dont ils ne se crurent 
que trop indignes. A plus forte raison les saints Martyrs 
canadiens qui furent tous conscients de marcher à la mort 
où, selon le mot de Tellurien, leur sang serait la semence 
du christianisme. De chacun d'entre eux, nous pourrions 
produire plusieurs textes semblables à cette phrase que 
Charles Garnier écrivit à son frère quelques mois avant 
son martyre: «Je me regarde doresnavant comme une Hostie 
qui est à immoler» (RAPQ, 1929-1930, p. 40). Tous surent 
à quelles infernales tortures ils dussent faire face s'ils étaient 
pris par les Iroquois, d'autant plus que ces infidèles étaient 
fanatisés par les Hurons apostats qu'ils avaient souvent fait 
captifs et qui répandaient les bruits les plus abominables 
sur la religion chrétienne et sur les missionnaires auxquels 
ils attribuaient la ruine de leur pays. Or non seulement 
aucun d'entre eux ne recula (alors que tous auraient pu 
s'enfuir comme le leur conseillaient et comme le faisaient 
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les Hurons chrétiens dont ils protégeaient souvent la fuite 
en se livrant), mais aucun n'offrit jamais la moindre ré- 
sistance: au contraire, ils désiraient de tout cœur apporter 
le réconfort des sacrements aux catéchumènes et aux chré- 
tiens hurons capturés avec eux. Mais par-dessus tout, ils 
désiraient ardemment témoigner de leur foi aux yeux mêmes 
de leurs tyrans, espérant que Dieu leur fît, comme à l'Apôtre, 
la grâce d'un chemin de Québec. Ne croira-t-on pas que 
leur seule faute, s'il en fut jamais, ait été d'envier le martyre 
de ceux qui les avaient précédés dans la gloire, depuis le 
témoignage de Jogues sur le martyre de Goupil en mai 
1646 (JR, 28: 1 16-134)? Faute innocente qui ne fut pas 
leur moindre vertu, puisque de leur vivant déjà les saints 
Martyrs canadiens furent considérés comme des saints et 
des martyrs. Qu'on en juge par ceux qui en témoignèrent. 
La reine de France, Anne d'Autriche, voulut voir de ses 
yeux les mains mutilées de Jogues qui séjourna en France 
en 1643-1644, après sa captivité chez les Iroquois: «On 
feint des Romans, dit-elle, en voilà un véritable entremeslé 
de grandes aventures» (JR, 31 : 104). Le pape Urbain VIII. 
en lui accordant à la même époque un induit lui permettant 
de célébrer la messe sans son pouce gauche et avec ses 
doigts mutilés, déclara: «Il ne serait pas juste de refuser 
à un Martyr de Jésus-Christ, de boire le Sang de Jésus- 
Christ» (Charlevoix, bg. 160, éd. Elysée, 1 : 250). Quelques 
jours avant son martyre, les missionnaires rirent saigner 
Jean de Brébeuf et sécher son sang pour être certains d'en 
conserver des reliques (Marie Guyart, bg. 115, p. 379- 
380). Les reliques des saints Martyrs canadiens ont donc 
très vite circulées (bg. 1 15, p. 379 et 405) et ont été pieu- 
sement conservées (JR, 34: 34; bg. 284: 14), jusqu'à nos 
jours où elles ont donné lieu à la cérémonie de la Translation 
des reliques (bg. 284). On verra dans la suite de cette 
chronologie les effets miraculeux de ces reliques. Or si 
elles furent ainsi l'objet de la vénération populaire, c'est 
qu'on eut tout de suite des preuves certaines de la sainteté 
des saints Martyrs canadiens. Les écrits de Jogues et de 
Brébeuf, trouvés après leur mort, prouvaient qu'ils attei- 
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gnirent de leur vivant un niveau de spiritualité mystique 
extraordinaire: par des rêves prophétiques et des visions, 
notamment, Dieu leur fit la grâce d'avoir la révélation de 
leur martyre (JR, 31: 68 et 34: 164). Bien plus. Antoine 
Daniel et Charles Gamier apparurent sensiblement à plusieurs 
reprises après leur mort pour bien faire éclater la gloire 
dont ils sont l'objet (JR, 34: 96 et 35: 130). 

1652 Le culte des saints Martyrs canadiens est si vigoureux 
que Paul Ragueneau le situe déjà dans la perspective de 
la canonisation: il fait recopier les documents et les écrits 
sur les martyrs et les fait attester sous la foi du serment 
par Antoine Poncet, du 22 au 25 août, avant de les attester 
lui-même, du 14 au 25 décembre: c'est le Manuscrit de 

1652 (bg. 38), qui sera plus tard la pièce maîtresse du 
procès de canonisation. Il a bien entendu écrit à l'archevêque 
de Rouen à ce propos, car seul un évêque peut avoir l'ini- 
tiative d'un procès de canonisation. 

1653 Voilà qui explique ce qu'écrit Ragueneau dans le 
Journal des Jésuites de Québec sous la date du 15 août 
1653 (JR, 38: 184-188), à savoir qu'un certain nombre de 
raisons ont permis de «faire doresnavant paroistre & esclater 
au dehors» l'autorité de l'évêque de Rouen sur la mission 
du Canada, ce qu'il fait ce jour-là à la grand-messe, en 
présence du gouverneur, par la publication d'un Jubilé pour 
les habitants de la colonie. Or une des raisons et la raison 
décisive de cette reconnaissance n'est nulle autre que la 
perspective de la canonisation des saints Martyrs canadiens. 
A la mort de l'archevêque de Rouen, survenue en 1653, 
«son nepveu successeur en sa charge», «depuis la mort 
de son oncle a donné un autre mandat [que la publication 
du Jubilé, le mandat] pour faire Inquisition sur la vie et 
S 1 mort de nos pères» (JR, 38: 188). C'est pour réaliser 
cette enquête que Paul Ragueneau a déjà commencé la 
mise au point d'une deuxième version du Manuscrit de 
1652: le Manuscrit de 1653 (bg. 67), qui nous est parvenu 
dans une copie de 1763. Ce recueil abrégé est beaucoup 
mieux ordonné que le précédent et comprend un bien plus 
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grand nombre de signatures, datées de janvier à avril 1653, 
qui en font une pièce juridique plus conforme au résultat 
d'une «Inquisition». On ignore pourquoi cette démarche 
n'a pas eu de suites, sinon parce qu'elle était nettement 
prématurée, ne serait-ce que du strict point de vue juridique, 
car l'usage veut qu'un délai d'un demi-siècle s'écoule entre 
la mort et l'introduction des procédures de béatification. 
Cet empressement, par contre, exprime bien la ferveur des 
Jésuites de la Nouvelle-France pour les saints Martyrs ca- 
nadiens. La même année paraît à Macerata en Italie le 
premier ouvrage d'ensemble sur les saints Martyrs canadiens. 
Il est de leur compagnon Joseph Bressani qui est lui-même 
considéré comme un martyr vivant (bg. 148). 

Lorsque Joseph-Antoine Poncet est capturé par les Iroquois 
à Cap Rouge, il porte au cou un reliquaire où il avait écrit 
de son sang «les noms de nos Pères martirisez en l'Amérique» 
(JR, 40: 122). Par ailleurs, c'est le 29 septembre, anniversaire 
de la mort de René Goupil, et dans le village même où il 
a été tué qu'a lieu le conseil qui décide son retour à Québec 
(JR, 40: 146). 

1654 12 août. Simon Lemoyne retrouve au village iroquois 
d'Onontagué le Nouveau Testament de Jean de Brébeuf 
et un livre de dévotion de Charles Garnier: «leurs aimables 
reliques», «tesmoins de la sainteté de leur vie, & de la 
gloire de leur mort», sont pour le missionnaire une indicible 
source de joie (JR, 41 : 1 18-120). Or c'est à partir de cette 
date que le sang des martyrs commence à être appliqué 
aux Iroquois, comme il le sera jusqu'à nos jours: en détruisant 
la Huronie et en traînant les Hurons chrétiens en captivité, 
les infidèles ignoraient qu'ils y transportaient le principal 
instrument de leur conversion. 

1656 août. René Ménard baptise un guerrier du village 
d'Oiogouen (tribu iroquoise des Goyogouins): cet homme 
n'est nul autre que celui qui avait acheté Jean de Brébeuf 
et Gabriel Lalemant aux Agniers pour tenter de les soustraire 
au martyre; malheureusement, les Agniers ont rendu les 
présents et repris les missionnaires pour leur faire subir le 
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martyre que Ton sait. Nos Martyrs n'ont pas voulu laisser 
mourir ce guerrier sans le baptême (JR, 43: 310). 

1657 Cette année-là, les saints Martyrs canadiens sont 
répertoriés à la fois dans le Mortes illustres de Philippe 
Alegambe et dans le Dierum de Jean Nadasi (bg. 356, 
357). Dès 1653, la Relation de 1649 de Paul Ragueneau 
avait été résumée dans Progressus Fidei Catholicœ in Novo 
Orbe (3 vol., vol. 1: In Canada, sive Nova Francia), 
synthèse connue sous le nom de Nicolas Trigault (JR, 14: 
283 et 34: 241). Mais les saints Martyrs canadiens font 
maintenant leur entrée dans le ménologe de la Compagnie 
de Jésus, bien avant la mise au point du premier ménologe 
officiel (en 1741, bg. 366). En pratique, cela signifie que 
quelque temps après leur mort, ils furent considérés comme 
des «hommes illustres», c'est-à-dire des saints et des martyrs 
(titres qu'on ne peut bien entendu leur attribuer avant la 
canonisation). Ils figurèrent donc toujours dans les ménologes 
ou les listes de saints hommes de la Compagnie de Jésus, 
jusqu'au dernier paru, celui d'Elesban de Guilhermy en 
1892 (bg. 370), au moment où auront été engagées les 
procédures de la canonisation. 

1662 25 septembre. Dans sa gloire, Jean de Brébeuf ap- 
paraît pour la première fois à Catherine de Longpré, mère 
de Saint- Augustin, religieuse hospitalière de la Miséricorde 
de l' Hôtel-Dieu de Québec. Née en 1632 et entrée chez 
les Hospitalières de Bayeux en 1644, elle est arrivée à 
Québec en 1648. C'est vers 1658, plus probablement en 
1660-1661, qu'elle a été investie des puissances extraor- 
dinaires de l'au-delà, victime de ce que la théologie et la 
psychanalyse appellent l'obsession. Pour l'aider à affronter 
victorieusement les puissances du mal, Dieu et son directeur 
spirituel (ce fut Paul Ragueneau, c'est maintenant Antoine 
Poncet) la confient à un directeur spirituel céleste, Jean de 
Brébeuf (sa vie par Paul Ragueneau, bg. 107, réimp. Mar- 
quis, p. 1 15). 

1663 Barbe Halay, jeune fille de 16 ans arrivée à Beauport 
en 1659, a été ensorcelée par Daniel Vuil, meunier et 



261 



LES SAINTS MARTYRS CANADIENS 



sorcier, arrivé sur le même bateau qu'elle. Le seul sorcier 
jamais découvert en Nouvelle-France a heureusement été 
fusillé sur ordre exprès et renouvelé de saint François de 
Laval, le 7 octobre 1661 (JR, 46: 164, 186, Marie Guyart 
de Tlncarnation, bg. 1 15, 667-668). Or c'est à Catherine 
de Saint- Augustin que l'enfant possédée du démon sera 
confiée par l'évêque de Québec (origine probable de son 
heureuse et sainte pathologie): selon Marie Guyart de l'In- 
carnation, c'est elle qui l'exorcisera, grâce à l'intercession 
de Jean de Brébeuf (bg. 1 15, p. 887). 

1664 À travers la personne de Jean de Brébeuf, les saints 
Martyrs canadiens peuvent être considérés comme les se- 
conds patrons du Canada, ainsi que le reconnaîtra le pape 
Pie XII en 1940. En effet, en mars 1664, Jean de Brébeuf 
fait entendre à Catherine de Saint-Augustin qu'il désire 
qu'on «s'adressât à luy pour les nécessitez du païs; & que 
Monseigneur nôtre Évêque se joignît à cette dévotion.» 
La sainte femme ajoute: «Saint Joseph s'adressant au Pere 
de Brébeuf, luy demandoit ce qu'il me donnerait le jour 
de sa fête, pour le soin que je prenois d'un païs qui luy 
appartenoit» (bg. 107, réimp. Marquis, p. 120). Remar- 
quons dans cette phrase l'humble ambiguïté du pronom 
«lui» qui désigne à la fois saint Joseph et Jean de Brébeuf. 

C'est au cours de cette même année que paraît la première 
histoire du Canada: elle est de François du Creux (bg. 149). 
Bien plus, non seulement il s'agit de la première synthèse 
historique depuis 1609 (l'histoire des navigations et des 
établissements par Marc Lescarbot), mais il s'agit déjà du 
récit de notre Épopée mystique. François du Creux retrace 
pas à pas les origines religieuses du Canada et le déve- 
loppement de la colonie missionnaire qui atteint son sommet 
et tout son éclat dans l'épisode des saints Martyrs canadiens. 

La preuve en est que l'ouvrage tout entier se trouve en 
quelque sorte résumé par la gravure de Grégoire Huret. 
Cette gravure fut réalisée dès 165 1 sur la base d'un tableau 
du collège de Clermont à Paris, tableau aujourd'hui perdu, 
mais dont une façon est parvenue à Québec, celle que nos 
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historiens attribueront plus tard au peintre Hugues Pommier. 
C'est dire que cette gravure, qui a déjà connu de multiples 
tirages et éditions entre 1651 et 1664, est dès cette époque 
la représentation imagée des saints Martyrs canadiens, celle 
qui est encore aujourd'hui la nôtre (voir l'étude de François- 
Marc Gagnon au chap. 2). 

1665 La vocation mystique de la Nouvelle-France continue 
d'ailleurs de se traduire dans les faits grâce à l'intercession 
de nos saints Martyrs. Ainsi, une vingtaine de soldats 
hérétiques arrivés avec le Régiment de Carignan-Salière 
qui doivent être soignés par les Hospitalières de Québec 
sont guéris et convertis miraculeusement à la foi chrétienne. 
L'un d'entre eux, en particulier, est guéri et converti grâce 
à une poudre de reliques pulvérisées de Jean de Brébeuf 
qu'une religieuse a versée à son insu dans son breuvage 
(JR, 50: 86-88). 

À la même époque, on assiste à la guérison subite de 
l'enfant Guyon de la côte de Beaupré, toujours grâce à 
des reliques de Jean de Brébeuf (Pouliot, 1949, p. 148). 

1666 C'est encore la guérison d'un jeune Algonquin, 
grâce aux reliques de Jean de Brébeuf et aux prières que 
lui adresse sa mère (JR, 50: 122). 

En Iroquoisie, Claude Allouez découvre miraculeusement 
une vieille femme, catéchumène que Charles Garnier allait 
baptiser lorsqu'il fut martyrisé. Il la baptise et elle est 
brûlée accidentellement le soir même dans sa cabane: Charles 
Garnier n'aura pas voulu que son martyre la prive du ciel 
(JR, 50: 308-310). 

1672 Au cours de l'hiver 1671-1672, au nord du lac 
Huron, Henri Novel obtient trois miracles grâce aux reliques 
de Jean de Brébeuf: il baptise et guérit un enfant et une 
jeune femme en leur faisant boire des infusions de reliques 
du Martyr et guérit le mal qui affecte l'œil et la joue d'une 
jeune fille en les frottant de la même infusion (JR, 56: 
102-104). 
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1674 Le missionnaire François Boniface est guéri d'une 
frénésie par une neuvaine à Jean de Brébeuf (Pouliot, 1949, 
p. 148). 

1678 Christophe Regnault, qui non seulement se trouvait 
en Huronie au moment de la mort de Jean de Brébeuf et 
de Gabriel Lalemant, mais qui a recueilli leurs corps, séché 
leurs os et transporté leurs reliques à Québec, date des 
Jésuites de Caen en France une copie du procès-verbal 
qu'il a rédigé en Huronie en 1649 et recopié à Québec 
après 1650. On ne sait à qui il adresse cette troisième 
version de son mémoire aussi précis que bouleversant 
(bg. 331-336). 

Ici s'achève ce qu'on pourrait appeler les annales pieuses 
des saints Martyrs canadiens. Après une douzaine de mi- 
racles, prend fin la période d'intense ferveur religieuse qui 
a marqué de manière profonde et pour ainsi dire indélébile 
le peuple québécois. Les historiens du culte de nos saints 
Martyrs sont à cet égard un peu timorés et même incrédules: 
la peur du silence et du recueillement leur fait reporter, en 
brouillant simplement les dates, la fin de cette première 
période à 1740 (Giguère, 1949a, p. 13). En revanche, les 
mêmes historiens pensent que durant un siècle (1740-1840), 
le feu du culte ne couve plus que sous la braise (Giguère, 
1949a, p. 13-18). Car le danger est grand de confondre 
un culte religieux avec le phénomène ou les apparences 
sociologiques. Après l'éclat du martyre et la révélation de 
la sainteté, ne fallait-il pas au culte de nos saints Martyrs 
le temps de s'approfondir, de s'analyser et de se vérifier 
avant de reprendre son développement? Ce sera l'œuvre 
des archivistes départementaux (1771), des historiens (1744) 
et des écrivains (1801) français. Au même moment, il est 
vrai, les Jésuites, qui avaient initié les Canadiens au culte 
de leurs saints Martyrs, étaient victimes des revers de la 
Providence, tandis que les Canadiens eux-mêmes devaient 
apprendre à vivre sous l'autorité d une nouvelle métropole, 
protestante de surcroît. Par ailleurs, ces difficultés ne pour- 
raient expliquer et justifier une atténuation de la vigueur 
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du culte que si Ton exagérait l'importance de sa vitalité 
au cours des annales pieuses, cette première période qui 
prend fin vers 1672, au moment où Ton doit interrompre 
la publication des Relations des Jésuites de la Nouvelle- 
France. En réalité, tout indique que le culte se développe 
de manière continue des origines à nos jours. 

1744 Publication de la première histoire du Canada en 
français, celle de Charlevoix (bg. 160), écrite sur le modèle 
de Thistoire de François du Creux publiée en latin en 1664. 
Du coup, un très large public pouvait avoir accès à l'Épopée 
mystique du Canada, au centre et au sommet de laquelle 
se trouvait l'épisode des saints Martyrs canadiens. 

1760 Conquête militaire du Canada par l'Angleterre. La 
uête est confirmée par le traité de Paris en 1763. 



MU II! 



1771 Jean de Brébeuf figure au Dictionnaire de la noblesse 
(bg. 405). Cet article est un des plus anciens témoignages 
du travail des généalogistes, archivistes et historiens des 
villes, des diocèses et des départements français qui, jusqu'à 
nos jours, vont entretenir le culte en quelque sorte familial 
de nos saints Martyrs. Qu'il s'agisse de Jean de Brébeuf 
dans la petite histoire de la ville de Bayeux (bg. 406-41 1 ) 
ou d'Isaac Jogues dans celle d'Orléans (bg. 493), les ren- 
seignements que l'on tire des archives civiles n'ont pas 
moins d'importance que ceux qui viennent des archives de 
la Compagnie de Jésus: bien au contraire, puisqu'ils se 
complètent et se confirment. Sans compter que ces travaux, 
nombreux et divers, attestent l'importance du culte de nos 
saints Martyrs, particulièrement dans le cas d'Isaac Jogues 
sur lequel on possède pas moins de trois biographies ma- 
nuscrites avec celle de Jean-Baptiste Forest qui date de 
1792 (bg. 468-470). 

1773 21 juillet. Suppression de la Compagnie de Jésus 
par Clément XIV qui cède ainsi à la pression des cours 
des Bourbon: en 1759, les Jésuites avaient été expulsés 
de tous les territoires du Portugal; en 1762, ils avaient été 
supprimés par le Parlement de Paris: et en 1767, l'exemple 
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avait été suivi par l'Italie et l'Espagne (Universalis, 9: 
424-425). Ce n'est que beaucoup plus tard, en 1791 , qu'un 
décret royal supprimera la Compagnie de Jésus au Canada, 
mais ce décret ne sera jamais promulgué dans la colonie 
(Fleck, 1889, p. 75), de sorte que la population pourra 
même être tenue dans l'ignorance du bref de suppression 
émis par le Saint-Siège. Cette situation est attribuable au 
formidable pouvoir de négociation que s'est donné le haut 
clergé en composant avec les autorités militaires, puis po- 
litiques de la colonie. Dans les faits, toutefois, les évêques 
(Jean-Olivier Briand qui succède à Pontbriand) ne peuvent 
que protéger les personnes et non la communauté, qui ne 
peut augmenter ses effectifs qu'en faisant ordonner les 
scolastiques et les frères coadjuteurs qui étaient déjà dans 
la Compagnie au moment de la suppression. Ainsi, la 
vingtaine de Jésuites que l'on peut alors compter va s'éteindre 
peu à peu jusqu'au dernier, Jean-Joseph Casot, frère coad- 
juteur ordonné par Mgr Briand, qui meurt en 1800 (cf. 
Fleck, 1889, p. 71-83). 

1801 Après un voyage en Amérique ( 1791 ) doublé d'une 
lecture de l'histoire du Canada de Charlevoix (1744), Cha- 
teaubriand repique les noms de nos saints Martyrs et le 
thème de l'Épopée mystique du Canada dans la perspective 
d'une conquête catholique de l'Amérique en fonction du 
Génie du christianisme. Si Charlevoix avait donné au culte 
sa base historique. Chateaubriand lui ajoutait maintenant 
une dimension poétique et philosophique qui allait elle 
aussi nourrir l'œuvre des historiens nationalistes français 
(bg. 163). 

1842 Retour de la Compagnie de Jésus à Montréal, à la 
demande de l'évêque, Ignace Bourget. Quarante et un ans 
après sa suppression, la Compagnie avait été rétablie par 
Pie VII en 1814 (Universalisa 9: 424). Depuis 1828, les 
Jésuites étaient chargés de l'enseignement au diocèse de 
Bardstown, dans le Kentucky, sous la direction de Pierre 
Chazelle (Fleck, 1889, p. 85). Or ce Jésuite avait été en 
France le professeur de M. Quiblier, supérieur des Sul- 



266 



LES ÉVÉNEMENTS 

piciens, qui enverra deux des siens faire leur noviciat au 
Kentucky en 1840 et 1841. C'est ainsi que, dans la série 
d'initiatives prises par le fondateur du diocèse de Montréal 
(1836), Jean-Jacques Lartigue, figure la retraite ecclésiastique 
donnée au clergé de Montréal par Chazelle en 1 839, initiative 
qui aura tant de succès qu'elle sera renouvelée à Québec 
en 1843. Entre-temps, Ignace Bourget succède à Jean- 
Jacques Lartigue. Poursuivant la réforme ecclésiastique du 
diocèse, il entreprend d'y établir plusieurs communautés 
religieuses, dont une des premières sera la Compagnie de 
Jésus. Dès 1840, il est en correspondance avec le général 
Roothaan et, au cours de son séjour à Rome à l'été 1841 , 
il lui adresse son célèbre Appel à la Compagnie de Jésus 
(texte dans Fleck, 1889, p. 87-88). Mais la suppression 
et le rétablissement des Jésuites, comme la réforme ecclé- 
siastique du diocèse de Montréal, figurent dans les aléas 
de ce monde. L'important est que le retour de la Compagnie 
de Jésus atteste de la vitalité du culte des saints Martyrs 
canadiens. En effet, ce ne sont pas les Jésuites qui reviennent 
au Canada en 1842, mais bien «les descendants des Pères 
Brébeuf, Lalemant, Jogues et autres qui ont tant illustré 
notre pays par leurs souffrances», comme l'exprime net- 
tement l'Eglise canadienne-française par la bouche de ses 
évêques (Ignace Bourget, rapportant les paroles de Jean- 
Jacques Lartigue, 24 août 1840, lettre citée par Giguère, 
1949a, p. 20 et par Pouliot, 1949, p. 149). 

1844 Découverte par Félix Martin du Manuscrit de 1652 
chez les religieuses hospitalières de l' Hôtel-Dieu de Québec. 
Parmi les six pères jésuites (et trois frères coadjuteurs) 
arrivés à Montréal avec Pierre Chazelle le 31 mai 1842, 
l'un d'entre eux, Félix Martin, se distinguera particulièrement 
en élevant le culte des saints Martyrs canadiens au rang 
de la cause d'un procès de canonisation. En 1844, Félix 
Martin est supérieur de la mission du Bas-Canada (et Pierre 
Chazelle du Haut-Canada); il sera le fondateur et le premier 
recteur du collège Sainte-Marie (de 1852 à 1857) et, par- 
delà son retour définitif en France en 1861 , pour bien dire 
jusqu'à sa mort en 1886, il aura été le premier archiviste 
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et le premier historien moderne de la Compagnie de Jésus 
au Canada. C'est à partir de ses travaux que pourra être 
initiée et réalisée la canonisation de nos saints Martyrs (sur 
Félix Martin, voir d'abord la biographie de Paul Desjardins, 
1940, 1: 175-312, et ensuite Giguère, 1949b). Déjà, en 
1843, Félix Martin avait constaté la vivacité du culte à 
l'issue de la retraite ecclésiastique de Québec, lorsque le 
clergé avait offert aux Jésuites un tableau commandé au 
peintre Joseph Légaré (pl. 12): tableau éminemment spé- 
culaire, puisqu'il s'agit d'une profonde mise en abîme du 
thème des saints Martyrs canadiens dans une série de repré- 
sentations multipliées de leur culte. À l' arrière-plan, la 
réalité: scène (fresque ou tableau) reprise de la gravure de 
Grégoire Huret (voir au chap. 2, la section 6): au premier 
plan et au centre, le culte: le buste en argent de Jean de 
Brébeuf (don de sa famille peu de temps après sa mort) 
contenant ses reliques et celles de Gabriel Lalemant; et les 
documents, attestant les faits, mais représentant aussi l'his- 
toire du culte, jusqu'à l'histoire de Charlevoix, ouverte à 
la page de titre. Or le tableau de Légaré constitue lui- 
même un acte du culte qu'il représente, sans compter qu'il 
est justement l'objet d'une marque de reconnaissance du 
clergé aux Jésuites. Bref, la représentation symbolisait les 
symboles du culte des saints Martyrs canadiens et avec 
d'autant plus de réalisme que Légaré a composé sa nature 
morte en mettant en évidence le poids des objets matériels, 
du document au buste d'argent (Cadieux, 1843: Félix Martin, 
Lettre du 1 er juin 1843, p. 107-108). On comprend donc 
quelle motivation supplémentaire cet événement allait donner 
à Félix Martin qui avait déjà commencé à s'intéresser de 
près à l'histoire des Jésuites de la Nouvelle-France. Or 
justement, l'histoire du Canada prenait forme à ce moment, 
sous l'impulsion d'hommes comme Jacques Viger, avec 
lequel Félix Martin allait faire de nombreux séjours d'études 
entre 1843 et 1848. C'est au cours d'un de ces séjours, à 
l'été 1844, que Félix Martin découvre chez les Hospitalières 
de Québec les manuscrits que Jean-Joseph Casot y avait 
déposés avant sa mort en 1800: les Relations inédites de 
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la Nouvel le- France, deux biographies de Catherine Te- 
kakouitha et surtout des «mémoires sur la Biographie de 
quelques un[s] des principaux Pères qui ont illustré les 
missions du Canada. Ils sont enrichis d'attestations juri- 
diques, comme si on avait dû s'en servir un jour pour faire 
foi de leurs vertus» (Cadieux, 1843: Félix Martin, Lettre 
du 1 er octobre 1845, p. 316; Desjardins, 1940, p. 216- 
217; et Giguère, 1949b, p. 39). Il s'agit du Manuscrit de 
1652 (bg. 38), le bien nommé Précieux Manuscrit, qui 
sera la pièce maîtresse du procès de béatification. Ces 
manuscrits sont d'abord prêtés à Félix Martin, mais bientôt 
la supérieure des Hospitalières en fait don aux Jésuites par 
lettre, le 25 novembre 1844 (Desjardins, 1940, p. 217): 
il s'agit du noyau des archives de la Compagnie de Jésus 
du Canada français (ASJCF), qu'on désignera durant très 
longtemps sous le nom d'Archives du Collège Sainte-Marie 
(ACSM). Ces archives auront été mises sur pied par Félix 
Martin qui trouvera, copiera et rassemblera peu à peu leur 
premier fonds, notamment en fonction de la mise au point 
de ses nombreux ouvrages, dont les plus importants, comme 
on le verra dans la suite (1852, 1873 et 1877) porteront 
sur les saints Martyrs canadiens. Cette ferveur, Félix Martin 
la partage avec tous les Jésuites français qui viennent d'arriver 
au Canada et particulièrement avec ceux qui s'installent 
dans le Haut-Canada. Au cours de l'été 1844, Pierre Chazelle 
visite les ruines du Fort Sainte-Marie et envisage même 
déjà d'y faire des fouilles archéologiques (Cadieux, 1843: 
P. Chazelle, Lettre du 1 1 novembre 1844, p. 231-237) et 
plus tard Joseph Urbain Hanipaux, qui séjourne quelques 
semaines à Penetanguishene, organise un pèlerinage et une 
messe sur les mêmes ruines, le 21 juillet 1850 (Cadieux, 
1843: J. -H. Hanipaux, Lettre du 18 octobre 1850, p. 667). 

1847 Edmond Bailey O'Callaghan fait paraître à New 
York la première étude d'ensemble des Relations des Jésuites 
de la Nouvelle-France (bg. 92). Félix Martin en prépare 
aussitôt une traduction française annotée qui paraîtra en 
1850. 
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1848 Félix Martin fait paraître le premier article moderne 
sur les saints Martyrs canadiens: «La destruction des Hu- 
rons», dans V Album littéraire de la Revue canadienne 
(bg. 330). Dans cet article, Félix Martin fait le point sur 
les récentes explorations des ruines françaises de Huronie, 
présente un bref historique de la mission huronne et propose 
très précisément le travail de topographie, de cartographie, 
de géographie et d'archéologie qui sera réalisé plus tard 
par A. E. Jones (son ouvrage est de 1908, voir à 1895). 

1852 Parution à Montréal de la traduction par Félix Martin 
de la Relation abrégée de Joseph Bressani (bg. 109). C'est 
le général Roothaan lui-même qui lui a fait parvenir un 
exemplaire de la Relation de Bressani en 1846. Au moment 
où Félix Martin le remercie de son envoi, en septembre 
1847, la Relation est déjà à moitié traduite et le sera 
complètement en 1848 (Desjardins, 1940, p. 219-220). 
Mais le risque financier en retarde la publication. Finalement, 
Félix Martin reçoit 1800 francs du gouvernement, alors 
que le coût d'impression est de 4000 francs (Desjardins, 
1940, p. 222). Or l'ouvrage est accueilli chaleureusement 
par les autorités religieuses (par l'évêque de Québec, Mgr 
Baillargeon, notamment) et se vend très bien. Félix Martin 
peut même envisager plusieurs projets de publications, 
bien que ces projets ne se concrétiseront pas avant son 
retour en France. En revanche, il est clair que l'accueil 
réservé à sa traduction du Bressani n'est pas étranger au 
culte des saints Martyrs canadiens qu'il aide du même coup 
à propager. Comme le dira plus tard Camille Roy, c'est à 
cet ouvrage qu'Henri-Raymond Casgrain doit sa vocation 
d'historien : au moment de sa deuxième année de philosophie, 
on en faisait la lecture durant les repas au collège de Sainte- 
Anne, ce qui témoigne du succès de l'ouvrage et explique 
que Théodore Fleck ait dû en faire une nouvelle édition 
en 1877 (voir Camille Roy, l'Abbé Henri-Raymond Cas- 
grain, Montréal, Beauchemin, 1913, p. 49-51, où se trouve 
l'extrait des mémoires inédits de Casgrain: Souvenances 
canadiennes, 2: 82-83). Avec cette traduction de la Relation 
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de Bressani, Félix Martin devient indissolublement lié au 
culte des saints Martyrs canadiens, de sorte que les res- 
ponsabilités que lui confient les autorités politiques et re- 
ligieuses sont une forme d'expression du culte. Ainsi, en 
1855, il sera chargé d'effectuer un voyage d'exploration 
en Huronie (7-21 août): il déposera lui-même son volumineux 
rapport à Toronto en avril 1856 (Desjardins, 1940, p. 227). 
L'année suivante, il passe tout l'hiver (1857-1858) en France 
et en Italie à faire le tour des fonds d'archives jésuites 
pour le gouvernement canadien (Desjardins, 1940, p. 230- 
240). Son nom est encore associé à l'édition des Relations 
des Jésuites de la Nouvelle-France à Québec, chez Augustin 
Côté, en 1858, bien qu'étrangement son nom ne soit pas 
cité dans l'avant-propos (bg. 176; Desjardins, 1940, p. 240- 
241; Giguère, 1949b, p. 47-50; en réalité, les éditeurs de 
Québec ignorent jusqu'au nom du traducteur montréalais 
de l'ouvrage d'O'Callaghan, 1847, dont ils profitent des 
«notes judicieuses»; pour gratuite qu'elle soit, l'association 
de Félix Martin à cette édition n'en illustre pas moins la 
puissance métonymique du culte, liant l'archiviste aux do- 
cuments de la cause). 

1859 Charles-François Baillargeon, archevêque de Qué- 
bec, charge Félix Martin de mener la première enquête 
préliminaire sur les saints Martyrs canadiens (Postulatum, 
1886; Desjardins, 1940, p. 269; Giguère, 1949a, p. 24; 
1949b, p. 67): c'est la première fois que la canonisation 
des saints Martyrs est envisagée concrètement depuis 1652 
et que le culte prend la forme d'une cause. On ignore de 
quelle nature pût être cette enquête ou cette étude. Mais 
si elle n'eût aucune suite dans l'immédiat, on verra comment 
le travail de Félix Martin la relancera dans quelques décennies 
(1877, 1885 et 1886). 

1861 Jean-Baptiste- Antoine Ferland, du clergé séculier, 
professeur à l'Université Laval, et en conséquence premier 
historiographe d'État, est aussi le premier à réécrire les 
annales de notre Épopée mystique sous la forme d'une 
histoire nationale du Canada (bg. 178). Selon le plan de 
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l'historien jésuite français, Charlevoix (1744), l'épisode 
des saints Martyrs canadiens y occupe bien entendu une 
position stratégique. 

1865 L'histoire héroïque et mystique de Ferland est non 
seulement confirmée, mais encore amplifiée par Etienne- 
Michel Faillon: c'est un Sulpicien et il publie son histoire 
à Montréal (bg. 183). Voilà bien la preuve de l'unanimité 
nationale et cette unanimité est déjà sans faille sur la place 
et l'importance que l'on doit accorder à l'épisode des saints 
Martyrs canadiens. 

1873 Parution à Paris de la biographie d'Isaac Jogues 
par Félix Martin (bg. 475). Son important succès sera im- 
médiat et durable: avant 1888, cette biographie aura connu 
quatre réimpressions, une traduction allemande et deux 
traductions anglaises. Mais il ne s'agit pas seulement d'un 
succès de librairie. Ou plutôt, ce succès de librairie est 
directement lié au culte d'Isaac Jogues: dès 1874, Alzéar- 
Alexandre Taschereau, l'archevêque de Québec, adresse 
à Félix Martin une lettre d'éloge à ce sujet (texte dans 
Desjardins, 1940, p. 265). Bien plus, le groupe new-yorkais 
des saints Martyrs canadiens va bientôt être en place. 

1875 Mgr Duhamel, évêque d'Ottawa, adresse une pétition 
à son clergé pour demander l'Introduction de la cause 
d'Isaac Jogues et de René Goupil (Giguère, 1949b, p. 69). 

1877 Parution à Paris de la biographie de Jean de Brébeuf 
par Félix Martin (bg. 425). Cette publication est un effet 
de librairie assez particulier. En effet, cette biographie de 
Brébeuf, projetée en 1860, est terminée depuis 1866, plus 
de dix ans déjà (Desjardins, 1940, p. 256-258). Or c'est 
l'accueil extrêmement favorable de la biographie de Jogues 
qui en permet maintenant la publication. L'ouvrage est 
encore très bien accueilli. Cette fois, c'est Mgr Moreau. 
évêque de Saint-Hyacinthe, qui en fera l'éloge au recteur 
du collège Sainte-Marie, le P. Cazeau (texte dans Desjardins, 
1940, p. 268-269). En lui disant son désir de favoriser la 
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canonisation des saints Martyrs canadiens, il lui annonce 
son intention d'en saisir le Sixième Concile Provincial de 
Québec (tenu en mai 1878). Si cette démarche n'a pas plus 
de suite que l'enquête de 1859, on voit que la procédure 
se précise, puisque c'est bien le Concile Provincial des 
évêques qui postulera la cause des saints Martyrs canadiens 
en 1886. 

1884 Postulatum du Troisième Concile plénier de Bal- 
timore, proposant l'Introduction de la cause d'Isaac Jogues, 
de René Goupil et de Catherine Tekakouitha {Postulatum, 
1886). «Le 28 janvier suivant [1884 ou 1885?], une lettre 
de Rome leur annonça que l'idée de commencer le procès 
des Martyrs du Canada [sic] était acceptée» (Giguère, 1949a, 
p. 26). Ce Postulatum est un produit net de la biographie 
de Jogues par Félix Martin, parue en 1873, et de l'ensemble 
de ses travaux, puisqu'on lui doit aussi la découverte des 
biographies de Catherine Tekakouitha en 1844. La demande 
d'Introduction de cette cause par les évêques du nord-est 
des États-Unis d'Amérique est bien entendu le résultat plus 
immédiat de la ferveur des Jésuites de l'État de New York. 
Ceux-ci ont créé à la fois le culte et le lieu de pèlerinage 
correspondant, soit le village agnier d'Ossernenon où Isaac 
Jogues et René Goupil furent tués et où Catherine Teka- 
kouitha naquit. Le site du village iroquois est identifié près 
d'Auriesville par le général John S. Clarck (historien des 
Iroquois), John Gilmary Shea (ancien Jésuite, spécialiste 
des écrits de la Nouvelle-France, travaillant en étroite col- 
laboration avec Félix Martin, dont il achève à ce moment 
la traduction de sa biographie de Jogues). John Frey et 
R. A. Grider. J'ignore en quelle année eut lieu cette iden- 
tification (attestée par une inscription se trouvant actuellement 
sur le site, fig. 21 , et confirmée par une note de J. G. Shea 
dans sa traduction de la biographie de Jogues, bg. 475, 
1885, p. 85; JR, 8: 300); mais tout indique qu'elle précède 
de peu l'achat des dix premières acres de terrain en 1884 
(bg. 579, p. 55). Les Jésuites John P. Mclncrow, James 
F. X. Hourigan et Joseph Loyzance prennent possession 
du site et y érigent la première croix commémorative à 
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Fig. 21 — Plaque commcmorative d'Ossernenon (au National Shnne. Auricsvillc). 



l'été 1884 (fig. 21). Le 15 août 1885, le premier pèlerinage 
organisé sur le site rassemble 4 000 catholiques venus en 
train, en bateau, en voiture et à pied (bg. 579, p. 55); le 
site ne comprend alors qu'une modeste chapelle dédiée à 
Notre-Dame des Martyrs — plus précisément, comme le 
dit le titre de la revue mensuelle de dévotion dont le premier 
numéro est de janvier 1 885 : Pilgrim of Our Lady of Martyrs. 
Dans cette chronologie, on ne suivra pas tous les détails 
du développement ni du site, ni des pèlerinages d'Osser- 
nenon, qui deviendra peu à peu the National Shrine of Our 
Lady of Martyrs ou, la cause des saints Martyrs canadiens 
aidant, the National Shrine of the North American Martyrs 
(adresse postale actuelle: Auriesville, New York 12016, 
U.S. A. ; adresse géographique: sortie 27, Amsterdam Exit, 
de l'autoroute 90, 64 kilomètres à l'ouest d'Albany). Il 
s'agit du sanctuaire du groupe new-yorkais de nos saints 
Martyrs canadiens (doublé du culte et de la cause de Catherine 
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Tekakouitha, qui n'aboutira qu'en 1982). L'important est 
de savoir que ce culte n'est pas la source, mais bien l'effet 
du processus juridique de la canonisation, dont le centre 
sera Québec. Ainsi, le développement du centre de pèle- 
rinage, avec sa revue et ses publications dévotes, aura 
exactement le même profil que le développement de la 
cause: non seulement les Jésuites de New York travailleront 
en étroite collaboration avec les Jésuites du Canada, mais 
il est certain que le sanctuaire d'Auriesville ne sera jamais 
qu'un écho du culte qui prend forme au Canada français. 
La preuve en est qu'une forte proportion des pèlerins viendra 
toujours du Canada et que le pèlerinage annuel le plus 
spectaculaire sera celui des Iroquois de Caughnawaga, près 
de Montréal (bg. 579, p. 63). Mais il faut tout de suite 
préciser que cet écho n'est pas seulement une répercussion 
du culte canadien: il en est bien davantage une amplification 
— une américanisation, au beau sens d'une conquête ca- 
tholique de l'Amérique du Nord. En effet, le succès du 
sanctuaire d'Auriesville est directement relié à l'émigration 
des Canadiens français dans l'État de New York (dont 
Albany est justement un centre très important) et dans tout 
le nord-est des Etats-Unis d'Amérique. Or ces expatriés, 
que l'on a un moment considérés comme des traîtres et 
des fuyards, sont en réalité l'incarnation de notre provi- 
dentialisme, dont les saints Martyrs canadiens sont le sym- 
bole: les représentants en Amérique de la foi catholique 
et française et, si Dieu le veut un jour, les conquérants de 
cette Amérique. Bref, l'Épopée mystique du Canada, celle 
de nos saints Martyrs, nous continuons de la vivre et de 
la faire chaque jour et chaque année de cette chronologie. 

1885 Découverte et publication du manuscrit de Christophe 
Regnault sur le martyre de Jean de Brébeuf et de Gabriel 
Lalemant (voir à 1678). Le manuscrit a été découvert à 
Paris par l'archiviste du gouvernement du Canada, Douglas 
Brymner, qui le fait paraître dans son Rapport sur les 
Archives du Canada pour l'année 1884. La découverte et 
la publication de ce manuscrit, qui connaîtra un très grand 
nombre d'éditions (bg. 331-336), a tout de suite un impact 
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Rg. 22 — National Shrinc of North Amcncan Martyrs (Auriesville. New York). 




Fig. 23 — Vue aérienne du National Shrinc (Auriesville. New York). 

Conçu par le Jésuite Peter F. Cusik. le sanctuaire a la forme d un Cotisée de 72 portes. 

Il a été construit en 1930 et on y compte 6 500 places. 



considérable et peut être regardé à bon droit comme la 
cause immédiate de l'Introduction des procédures de béa- 
tification. En effet, le procès- verbal de Christophe Regnault 
confirmait de façon éclatante la scrupuleuse exactitude du 
récit de Paul Ragueneau dans sa Relation de 1649 (voir à 
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1651; cette confirmation était d'autant plus grande que 
personne n'a jamais vu que ce manuscrit était simplement 
la première source du récit de Ragueneau). Du point de 
vue des études historiques, la découverte de ce manuscrit 
donnait aux travaux de Félix Martin un éclat inattendu, 
alors même que depuis un an ces travaux prenaient la 
formulation juridique d'une cause. Mais c'est du point de 
vue poétique, imaginaire et spirituel que ce document était 
le plus important: «J'ai vu et touché le dessus de sa tête 
écorchée; j'ai vu et touché l'ouverture que ces barbares 
lui firent pour lui arracher le cœur. Enfin, j'ai vu et touché 
toutes les plaies de son corps...», avait-il écrit de Jean de 
Brébeuf. Personne ne peut rester insensible à une description 
aussi froidement impitoyable d'une cruauté insupportable 
que Jean de Brébeuf et Gabriel Lalemant avaient supportée, 
eux, jusqu'à la mort. Après le groupe new-yorkais, il était 
temps de former le groupe canadien des saints Martyrs, 
autour de la personne de Jean de Brébeuf. 

1886 6 juin. Postulatum du Septième Concile provincial 
de Québec, qui reprend à son compte la proposition de 
Baltimore en 1884, mais en demandant que soient ajoutés 
à Isaac Jogues et René Goupil quatre autres serviteurs de 
Dieu: Antoine Daniel, Jean de Brébeuf, Gabriel Lalemant 
et Charles Garnier (Postulatum, 1886). Cette demande 
d'Introduction de la cause est, comme en 1884, le produit 
net de la biographie de Jean de Brébeuf publiée par Félix 
Martin en 1 877 et l'effet direct de la découverte du manuscrit 
de Christophe Regnault l'année précédente. Si ce Postu- 
latum, comme on le voit, prolonge et complète celui de 
1884, ses conséquences sont très différentes, notamment 
parce qu'il n'a aucun effet immédiat sur le culte. «Vers 
cette époque», disent les historiens (Giguère, 1949a, p. 26; 
Pouliot, 1949, p. 159, qui précise entre parenthèses: 1884), 
T. -F. Laboreau, curé de Penetanguishene, près de Midland 
en Ontario, propose d'acheter le terrain où se trouvent les 
ruines du Fort Sainte-Marie pour y édifier une église 
commémorative; il voyage à ce sujet en France, en Angleterre 
et jusqu'à Rome pour recueillir «approbations et souscrip- 
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tions» («La liste des personnages approchés est des plus 
intéressantes. Notons spécialement le cardinal Manning et 
le cardinal Gibbons, le marquis de Lorme, le P. Monsabré», 
Giguère, 1949a, p. 26); il achète peut-être le terrain, mais 
il l'aura perdu dans une série de transactions lorsque les 
Jésuites se proposeront enfin de l'acquérir en 1906 (Bouchait 
d'Orval, bg. 286, p. 55-85). Qu'est-ce à dire? Exactement 
le contraire de ce que laissent entendre les historiens du 
culte: à la différence des Jésuites de New York, ceux du 
Canada ne sont pas du tout pressés d'établir le culte des 
saints Martyrs canadiens sur la base d'un lieu précis de 
pèlerinage et de dévotion. Ils y viendront plus tard, pro- 
bablement à cause de l'exemple réussi du sanctuaire d'Au- 
riesville (1884): si les Canadiens français peuvent s'y rendre 
pour honorer le groupe d'Isaac Jogues, ce ne serait que 
justice qu'ils puissent venir dans la Province de l'Ontario 
pour honorer le groupe de Jean de Brébeuf; mais il est 
probable que les Jésuites du Canada envisageront d'établir 
un sanctuaire à Midland lorsque l'on se rendra compte que 
traditionnellement les saints de l'Église catholique avaient 
toujours été rattachés à un lieu de dévotion, de pèlerinage 
et de célébration — et que les saints Martyrs canadiens 
étaient en train de faire exception sur ce point. . . Quoi qu'il 
en soit, les pèlerins des saints Martyrs canadiens ne se 
rendront pas à Midland avant quelques décennies. Tandis 
qu'en 1885 Auriesville recevait un pèlerinage de 4 000 
personnes (bg. 579, p. 55), il faudra attendre 1913 pour 
que la région de Midland en voit rassembler un de 600 
personnes à Waubaushene (bg. 286, p. 260). Jean-Baptiste 
Nolin, Jésuite, curé de Waubaushene, inaugurera le 15 
août 1907 une chapelle commémorative sur la ferme 
Campbell à quelques six kilomètres de la ville (bg. 286, 
p. 43): il s'agit du site où A. E. Jones avait localisé en 
1898 le village huron de Saint-Ignace II, lieu de la mort 
de Jean de Brébeuf et de Gabriel Lalemant; mais avant 
dix ans, on se rendra compte que cette identification est 
tout à fait improbable et, comble de malheur, lorsqu'on 
aura transporté le «site» sur les fermes Hamilton et Cornor, 
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après sa découverte en 1932, non seulement les archéologues 
ne pourront pas faire la preuve qu'il s'agit bien du site de 
Saint-Ignace II, mais il deviendra bientôt évident qu'on 
aura fait passer la dévotion avant l'archéologie (bg. 296). 
Entre-temps, on aura transporté le centre des pèlerinages 
en Huronie de Waubaushene à Sainte-Marie-des-Hurons, 
soit à proximité des ruines du Fort et de la Résidence de 
Sainte-Marie I. Ce site, que le curé T. -F. Laboreau proposait 
d'acheter vers 1885, avait été étudié successivement par 
les Jésuites Pierre Chazelle en 1844 et Félix Martin en 
1855, et le serait encore par A. E. Jones en 1898; mais 
les Jésuites ne pourront pas l'acquérir avant 1940 (Jury, 
bg. 133, p. 6-8), au moment où, le cycle de la canonisation 
étant achevé, la dévotion scientifique prend le pas sur la 
ferveur populaire. Le site sera donc livré aux archéologues 
(d'abord K. E. Kidd, bg. 134, puis W. et E. McLeod Jury, 
bg. 133) qui l'étudieront, reconstruiront le fort et en feront 
bientôt un centre d'étude et de tourisme, de sorte que, 
maintenant, le site est administré par le service des Parcs 
historiques de la Huronie du Ministère du Tourisme et des 
Loisirs de l'Ontario (adresse postale: C.P. 160, Midland, 
Ontario: L4R 4K8; adresse géographique: route n° 12, 
cinq kilomètres à l'est de la ville de Midland). C'est donc 
sur la colline voisine, au lendemain de la béatification, à 
partir de 1926, qu'on commencera à édifier ce qui est 
aujourd'hui le Sanctuaire des saints Martyrs canadiens ou, 
en abrégé, le Martyr's Shrine (adresse postale: Midland, 
Ontario: L4R 4K3: adresse géographique: en face du Fort 
Sainte-Marie, au nord de la route n° 12). Si je n'indique 
que très sommairement le développement des lieux de pè- 
lerinage autour de Midland, c'est parce qu'il ne suivra 
qu'avec beaucoup de retard le processus de la canonisation, 
beaucoup plus que celui d'Auriesville. Pourquoi? Les pré- 
textes sont nombreux : moyens de transport longtemps dé- 
ficients et situation géographique éloignée, fautes 
d'identification des sites archéologiques, spéculation sur 
le coût des terrains et par conséquent difficulté de les acquérir. 
Mais la cause véritable est beaucoup plus simple et les 
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historiens du culte n'ont pas su la mettre correctement en 
évidence: contrairement au nord-est des Etats-Unis 
d'Amérique, où il fallait bien que le culte s'établisse quelque 
part pour exister, le culte vit au cœur de chaque Québécois 
et n'a donc pas besoin d'être situé sur une carte. Bien au 
contraire, puisqu'il s'agit d'un culte national, il est heureux 
qu'il ne puisse être réclamé par aucune région du pays — 
et certainement pas par ce qu'on appelle encore (en dépit 
de la Confédération) le Haut-Canada, bien entendu anglais 
et protestant. Bref, à Auriesville, le culte devenait «amé- 
ricain», tandis qu'au Québec, il était déjà «canadien» et 
il n'y avait nul besoin de faire la preuve qu'il s'agissait 
d'un jeu de mot. 

1889 24 juin. Inauguration du monument Cartier-Brébeuf, 
au confluent de la rivière St-Charles et du Lairet (actuellement 
dans le prolongement de la l èrc avenue, au sud de la 4 e 
rue, dans le quartier Jacques-Cartier, au nord de la ville 
de Québec). Comme l'indique la face nord du monument, 
il s'agirait de l'endroit où Jacques Cartier a hiverné en 
1535-1536, tandis que la face est rappelle la première 
résidence des Jésuites qui fut érigée là le 23 septembre 
1625 par Jean de Brébeuf, Énemond Massé et Charles 
Lalemant. Enfin, le monument témoigne explicitement du 
culte des saints Martyrs canadiens: «Du côté ouest, on a 
gravé une palme du martyre avec les noms: Jogues, Masse 
et de Noue, et à gauche: Brebeuf, Lalemant, Buteux, Daniel, 
les martyrs héroïques qui ont innondé de leur sang le sol 
de la Nouvelle-France. Au-dessous de leur nom, on a sculpté 
l'écusson de la Compagnie de Jésus et sa devise: Ad majorent 
Dei gloriam» (le Courrier du Canada, 25 juin 1889, p. 2). 
Le plan du monument a été tracé par Eugène Taché et il 
a été sculpté par LA. Bélanger. L'idée de ce monument 
a été formulée pour la première fois par Ernest Gagnon 
dans sa chronique des Nouvelles Soirées canadiennes en 
1882 (Québec, Delisle, août 1882, p. 349-355) et l'entreprise 
a été réalisée par le Comité Littéraire et Historique du 
Cercle catholique de Québec (comme l'indique la face sud 
du monument) pour la Société Saint-Jean-Baptiste de Qué- 
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Fig. 26 — Autel-monument du site supposé de Saint-Ignace II. 

Site d'un villa ge huron sur le terrain des fermes Hamilton et Cornor (canton de Tay. lots 
5 et 6. concession IX), découvert en 1932 et qu'on a tenté en vain d'identifier à Saint- 
Ignace Il où sont morts Jean de Brébeuf et Gabriel Lalemant (bf>. 296). A noter, l'absence 
de la plaque commémorative qui identifiait le site avant le travail des archéologues. 




ST IGNACE 1 1 

' Huron Vilfege Jesufî Misswn 64849 
THE PROBABLE SITE OFSI IGNACE II 
OVERRUN AND DESTROYED BY THE 
IROOUIS NVADERS MARkS 191649 
SAINTS JEAN DE BREBEUF GABRIEL 
LALEMANT WERE MARTYRED HERE 
ON MARCH Bf 17 1649 

PieaM /ledpecfc thii àût 



Fig. 27 — Plaque commémorative actuelle à rentrée du site supposé de Saint-Ignace II 
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bec. Je n'ai pas trouvé de renseignement sur le coût du 
monument, mais le Comité du monument a pu compter 
sur une «souscription presque spontanée de la part du plus 
grand nombre» (le Courrier du Canada, 25 juin 1889. 
p. 2) pour Tachât du terrain et l'érection du monument. 
Or cette souscription populaire est bien à l'image des fêtes 
du triduum qui ont rassemblé 100 000 personnes «au bas 
mot» selon le Courrier du Canada (ce qui est nettement 
exagéré: si 80 000 personnes assistaient à l'inauguration, 
ce serait déjà le double des 40 000 qui assistaient la veille 
au feu d'artifice, d'après le Canadien); il faut en tout cas, 
selon le Monde, compter 25 000 étrangers à Québec, dont 
les 1 100 franco-américains venus des États-Unis et dé- 
nombrés par l'Étendard. En tout cas, le 65 e Bataillon de 
Montréal arrive le samedi soir, 22 juin; il défile le lendemain 
avec le 9 e Voltigeur de Québec, avant la grand-messe; le 
soir, le Salut à la basilique se fait en présence du cardinal 
Taschereau et le sermon de Louis-Adolphe Paquet de l'Ar- 
chevêché de Québec, curé de Saint- Apollinaire, annonce 
déjà les discours du lendemain, sur le thème du zèle religieux 
au Canada, depuis les Récollets, les Jésuites et les Sulpiciens 
de la Nouvelle-France. On allume le soir le feu de la Saint- 
Jean et on lance le feu d'artifice, malheureusement de 
mauvaise qualité. Le lendemain, lundi 24 juin, on se ras- 
semble pour la messe au monument Cartier-Brébeuf. Elle 
est précédée par l'adresse du président de la Société Saint- 
Jean-Baptiste, Amédée Robitaille, au cardinal Alzéar- 
Alexandre Taschereau, qui lui donne la réplique; la messe 
est appuyée d'un chœur de 600 voix et de trois fanfares; 
après la messe, discours de P.-J.-O. Chauveau: «Brébœuf 
et Lallemand attachés aux poteaux du supplice, portant des 
colliers de haches rougies au feu, recevant un baptême 
dérisoire d'eau bouillante, Jogues qui après avoir échappé 
à ses bourreaux revient d'Europe, retourne au milieu des 
barbares et y périt; voilà quelques-uns des faits les plus 
beaux de notre histoire» (le Courrier du Canada, 27 juin 
1889, p. 1). L'après-midi est consacré au traditionnel défilé 
de la Saint-Jean. Et le soir, un banquet de la Société Saint- 
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Jean-Baptiste réunit 500 convives pour entendre surtout 
l'historique du monument Cartier-Brébeuf par M. -P. Landry 
et le discours de Wilfrid Laurier. Le triduum se terminera 
le lendemain soir, par un concert à l'Académie de musique 
et un discours du juge Adolphe Routhier peignant la «folie 
de la Croix» qui anima Jacques Cartier. L'exclamation de 
M. -P. Landry peut résumer l'atmosphère de la fête nationale: 
«Jacques Cartier et Brébeuf! C'est la France et l'Église 
prenant possession du Nouveau Monde!» Avec le monument 
Cartier-Brébeuf, on mettait une borne à l'infini, puisqu'il 
marquait de manière grandiose le lieu «d'où partirent pour 
conquérir les âmes du Christ, ces vaillants disciples de 
Loyola, soldats du devoir, héros de l'abnégation et que 
nos annales glorieuses nous montrent le front entouré de 
l'auréole du martyre» (discours de M. -P. Landry, le Courrier 
du Canada, 2 juillet 1889, p. 1). En effet, on ne saurait 
trop insister dans l'histoire du culte des saints Martyrs 
canadiens sur cette fête nationale de 1889; jusqu'ici, en 
effet, le culte était une affaire religieuse et la cause un 
processus juridique; maintenant, les saints Martyrs canadiens 
deviennent des héros nationaux, ils prennent place dans le 
discours patriotique entre Jacques Cartier et Dollard des 
Ormeaux. Tous les journaux vont décrire le monument et 
les fêtes du triduum de Québec, ils vont reproduire durant 
plusieurs jours des extraits et souvent les textes complets 
des sermons et des discours et ils vont aussi consacrer à 
l'événement leurs pages éditoriales (corpus des journaux 
dépouillés: le Courrier du Canada, l'Étendard, la Vérité, 
le Monde, le Canadien et la Presse). À cette occasion, 
Théodore Fleck publie anonymement la Notice historique 
sur la Compagnie de Jésus au Canada (Fleck, 1889), où 
quelques pages situent l'épisode des saints Martyrs canadiens 
dans l'histoire des Jésuites au Canada (bg. 190). Par ailleurs, 
les Jésuites ne manqueront jamais de faire allusion dans 
leurs ouvrages à ces fêtes grandioses de 1889. 

1890 Alzéar- Alexandre Taschereau, cardinal, évêque de 
Québec, approuve la prière demandant la glorification des 
saints Martyrs canadiens. Elle paraît cette année-là dans 
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le Petit Messager (Giguèrc, 1949a, p. 27). On la trouvera 
plus tard au verso des images pieuses. 

1892 Fondation à Montréal du Messager Canadien du 
Sacré-Cœur de Jésus, mensuel qui publie systématiquement, 
sous la rubrique «Actions de grâce», une section «Nos 
Martyrs Canadiens». Par exemple: «Dover South, Ont. 
— Pour un mal de dents guéri soudainement par deux 
applications des cartes-reliques des Martyrs Canadiens après 
promesse de publier dans LE MESSAGER» (vol. 16, 1907, 
p. 516). Ces cartes-reliques, étroitement liées au Messager 
ont été distribuées à plus de 10 000 exemplaires au début 
du siècle (Giguère, 1949a, p. 27). «Avant 1925, cette 
relique consistait en une image des huit martyrs, portant 
au bas, un linge rouge découpé dans le suaire qui avait 
enveloppé leurs ossements. Au verso était imprimée une 
prière pour la canonisation des missionnaires» (Lange vin, 
1930, p. 117). 

1895 Publication à Paris par le Jésuite Camille de Ro- 
chemonteix de l'ouvrage monumental sur les Jésuites et 
la Nouvelle-France au XVII e siècle (bg. 192). L'année 
suivante et jusqu'en 1901, l'historien américain Reuben 
Gold Thwaites réalise son édition scientifique en 73 volumes 
des Relations et autres écrits des Jésuites de la Nouvelle- 
France (bg. 197). Pendant ce temps. Arthur Edward Jones, 
archiviste du Collège Sainte-Marie à Montréal depuis 1882, 
mène son étude systématique de la cartographie et de la 
géographie de la Huronie où sont morts Jean de Brébeuf 
et ses compagnons, ouvrage lui aussi monumental qui pa- 
raîtra en 1908 (bg. 206). Il n'est certes pas question de 
cacher que la Compagnie de Jésus, au Canada et en France, 
comme partout au monde, ne manque pas d'ennemis, de 
jaloux et de calomniateurs; il fallait donc s'attendre à ce 
que la Providence permette que nos saints Martyrs ca- 
nadiens soient atteints par la bave de ceux qui ne sauraient 
rien respecter; ainsi, les Michelet et les Margry, comme 
les Benjamin Suite (sans compter quelques Récollets qui 
n'ont pas toujours réussi à bien comprendre nos intentions), 
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ont-ils calomnié nos saints Martyrs, en inventant d'ailleurs 
des fables assez invraisemblables pour les discréditer eux- 
mêmes. Ces faussetés n'ont bien entendu jamais eu aucun 
effet sur la dévotion populaire, ni même chez les intellectuels 
canadiens, qui pouvaient lire jusque chez les historiens 
protestants comme George Bancroft et Francis Parkman 
l'éloge des saints Martyrs canadiens. Or voici qu'en moins 
d'une décennie trois savants allaient faire la preuve éclatante 
de la valeur historique de nos connaissances sur les saints 
Martyrs canadiens, qui passaient avec succès au tribunal 
de l'Histoire, de l'Édition et de l'Archéologie. Jamais par 
la suite aucun calomniateur n'élèverait de prétention contre 
la réalité historique de nos saints Martyrs. Certes, un culte 
n'est pas une affaire de raison (et le Canada français n'avait 
pas attendu les études des historiens pour glorifier ses Martyrs 
dans son cœur), mais l'Église, selon les vues d'une saine 
prudence, n'aurait jamais procédé avant que cette certitude 
absolue ne soit acquise. Prudence d'autant plus remarquable 
que la procédure de canonisation sera une incessante mise 
à l'épreuve de la vérité historique. 

1904 Ouverture du premier procès canonique par l'évêque 
de Québec, Louis-Nazaire Bégin. Au cours des travaux 
préliminaires ou dans les premières phases de ce procès, 
deux nouveaux martyrs sont ajoutés (ce qui ne signifie pas, 
bien entendu, que les saints Martyrs canadiens n'étaient 
pas eux-mêmes avant cette date, mais plus modestement 
que les hommes n'avaient pas bien compris jusque-là les 
vues de la Providence): d'abord Jean de la Lande, jeune 
donné qui fut martyrisé le lendemain de la mort de Jogues 
(1646) et ensuite Noël Chabanel, martyrisé lui aussi le 
lendemain de la mort de Charles Gamier ( 1650). «Le premier 
procès canonique eut lieu à Québec de 1904 à 1906. Les 
témoins furent [1] le Dr N.-E. Dionne, [2] le Père T. J. 
Campbell, S.J., [3] l'abbé J.-F. Lowery, curé de Troy, 
N.Y. [du sanctuaire d'Auriesville], [4] l'abbé T. F. La- 
boureau, curé de Penetanguishene, Ont. [de Midland], [5] 
l'abbé A.-H. Gosselin, [6] le Père J.-J. Wynne, S.J., [7] 
Mgr Amédée Gosselin, [8] Mgr Saint-Georges Lindsay, 
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[9] M. J.-E. Roy, [10] le P. Arthur Melançon, S.J., [1 1] 
l'abbé H. -A. Scott, curé de Sainte-Foy, [12] la sœur ursuline 
Marie-Clémentine, archiviste, [13] l'abbé P. -A. Fournet, 
sulpicien, [14] la sœur augustine Marie-Sara, archiviste au 
monastère de l'Hôtel-Dieu de Québec, [15] le Père L. 
Lauzon, O.M.I., [16] le Père Odéric [F. A. Jouve] fran- 
ciscain, [17] M. Thomas Chapais, [18] le Père A. Jones, 
archiviste au collège Sainte-Marie, à Montréal. Ces témoins 
furent présentés par le Père E. Désy [supérieur des Jésuites], 
vice-postulateur de la cause, et ce à la demande du Père 
Beccari, postulateur à Rome. Deux autres témoins furent 
assignés par le tribunal lui-même, et présentés par le pro- 
moteur de la foi, Mgr H. Têtu, MM. [19] H.-J.-J.-B. 
Chouinard et [20] Eugène Rouillard, tous deux de Québec. 
Trois autres témoins comparurent dans un procès rogatoire 
tenu à Paris en 1905: les Pères jésuites [21] Frédéric Rouvier, 
[22] Joseph Brucker, [23] Camille de Rochemonteix. Chacun 
des témoins ayant été assermenté et averti qu'il est tenu 
strictement au secret tant que durera le procès répond dans 
sa déposition aux questions posées par les membres du 
tribunal et aussi à un questionnaire envoyé de Rome» (Un 
témoin, 1925). Le dossier de ce procès, qui sera édité à 
Rome dix ans plus tard (1916), comprend 1112 pages, 
sans compter les quelques 800 pages de pièces juridiques 
qui l'accompagnent (bg. 277); il répartit tous les témoignages 
en fonction des questions abordées au procès canonique: 
pour chacun des huit Martyrs, les questions portaient sur 
l'héroïcité des vertus, le martyre, la réputation de sainteté, 
la sépulture et les miracles; par ailleurs, ce dossier s'ouvrait 
sur une liste des documents et des études utilisés au cours 
du procès. Or non seulement personne ne saurait mettre 
en doute le sérieux de cette enquête, mais il ne faut pas 
non plus oublier qu'il ne s'agit que d'une enquête préli- 
minaire. Si la question de l'authenticité des écrits est traitée 
en tête de ce dossier, la preuve formelle de non-culte n'a 
dû être qu'une formalité juridique, puisqu'il est évident 
que les saints Martyrs canadiens n'avaient jamais été encore 
l'objet d'un culte public sanctionné par l'Eglise. Tout cela 
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complétait la phase canonique du procès en béatification. 

1909 «Les Pères du Concile Plénier de Québec, appuyés 
par une centaine de prélats canadiens et américains, par 
nos gouvernements provincial et fédéral, par nombre d'ec- 
clésiastiques et de laïcs éminents, demandaient à Pie X 
l'examen par le tribunal de Rome du rapport déjà préparé» 
(Giguère, 1949a, p. 27). C'est la «Pressante Supplique» 
qui a, comme on le voit, l'appui des autorités politiques, 
acquises à la cause depuis 1889. Par ailleurs, c'est à cette 
époque que commence à porter fruits la campagne de sen- 
sibilisation du Messager Canadien entreprise en 1892. 

1912 Examen du dossier par la Sacrée Congrégation des 
Rites, qui propose l'Introduction de la cause (Giguère, 
1949a, p. 27). 

1916 Décret d'Introduction de la cause (Giguère, 1949a, 
p. 27). En 1915 et 1916, neuf brochures paraissent coup 
sur coup sur les saints Martyrs canadiens. C'est le premier 
sommet des écrits de dévotion et le début de ce que l'on 
pourrait nommer, toutes proportions démographiques gar- 
dées, la littérature de masse sur les saints Martyrs canadiens, 
dont la progression sera à peu près constante à partir de 
cette date. 

1919 Ouverture à Québec, par l'évêque, Louis-Nazaire 
Bégin, sur ordre de la Sacrée Congrégation des Rites, du 
procès apostolique: c'est la troisième phase du procès après 
l'Examen de 1912, le deuxième procès après celui de 1904. 
«Le second procès qui dura de 1919 à 1923 portait sur 
cette question: Le P. Brébeuf et ses compagnons sont-ils 
morts martyrs? Il y eut 120 séances dont 1 1 1 à Québec. 
Le tribunal par ordre de Rome fut ainsi constitué. Sous la 
présidence de son Éminence le Cardinal Bégin qui assista 
à 5 séances. Les autres juges au nombre officiel de quatre 
se sont remplacés au cours du procès par suite de leurs 
occupations. Les voici avec le nombre des séances auxquelles 
ils furent présents: Mgr C.-O. Gagnon (69 séances); Mgr 
E. Laflamme (5 séances); R.P.A. Pelletier S. S. (7 séances); 
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l'abbé A. Michaud (76 séances); l'abbé J.-A. Feuiltault 
(84 séances); R.P.L. Pauzé, C.S.V. (67 séances); R.P. 
Ph. Vanier, C.S.V. (28 séances). Les sous-promoteurs de 
la foi, les chanoines C. E. Gagné (80 séances) et C.-R. 
Guimont (33 séances). Les notaires actuaires, les chanoines 

B. -P. Garneau (95 séances) et J. Vaillancourt (18 séances). 
Curseurs: les abbés A. Gagnon (4 séances) et Em. Martel 
(15 séances). Notaire adjoint, l'abbé Cy. Labrecque (18 
séances). Le vice-postulateur, le P. Théophile Hudon, S.J. 
On jugera le travail accompli lorsque l'on saura que le 
rapport envoyé à Rome contenait 232, 150 mots. Les témoins 
qui ont comparu à Québec furent: [1] le P. Campbell, S.J., 
qui remplit six séances. Le P. T.-J. Campbell, de New 
York, est l'auteur d'ouvrages sur les premiers missionnaires 
d'Amérique. [2] Mgr L. Lindsay: sa déposition dura sept 
séances. Il est décédé depuis et avait déjà comparu au 
premier procès. Il a publié des travaux importants sur l'his- 
toire religieuse du Canada et fut le fondateur et le directeur 
de la Nouvelle-France. [3] L'honorable Thomas Chapais, 
quatre séances. Sa science est trop connue pour qu'il soit 
besoin d'y insister. [4] Mgr [Amédée] Gosselin, auteur de 
F Instruction au Canada sous le Régime français, cinq 
séances. [5] La sœur Marie-Joseph, archiviste de l' Hôtel- 
Dieu de Québec, six séances. [6] Le P. E. Devine, S.J., 
rédacteur du Messager du Sacré-Cœur, édition anglaise, 
auteur de monographies des premiers missionnaires et d'une 
Histoire de Caughnawaga, neuf séances. [7] Le P. A. 
Melançon, archiviste au Collège Sainte-Marie, Montréal, 
neuf séances. [8] Le P. A. Valiquet, O.M.I., six séances. 
[9] La sœur Marie des Anges, archiviste du monastère des 
Ursulines, à Québec, 13 séances. [10] L'abbé H. -A. Scott, 
curé de Ste-Foy, auteur d'une Histoire de la paroisse Sainte- 
Foy y 1 1 séances. [11] L'abbé O. Maurault, prêtre de Saint- 
Sulpice, trois séances. Deux autres témoins assignés par 
les sous-promoteurs de la foi, [12] le P. A. Montplaisir, 

C. S.V., comparut pendant quatre séances et [13] P. -G. 
Roy, archiviste de la province de Québec, aussi quatre 
séances. Il y eut des procès rogatoires à Versailles, sous 
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la présidence de Mgr Gibier, où furent interrogés les PP. 
[14] Frédéric Rouvier, S.J., [15] Camille de Rochemonteix, 
S.J., en 1922; en Belgique, sous la présidence de Mgr 
Creey, évêque de Tournai, qui se transporta à Enghien, 
où fut interogé [16] le P. Joseph Brucker, S.J.; à Albany, 
N.-Y., où eut lieu la déposition du [17] P. J.-J. Wynne, 
S.J.» (Un témoin, 1925). On voit que du procès de 1904 
à celui-ci, le nombre des témoins est passé de 23 à 17, ce 
qui constitue une diminution de près du quart; par ailleurs, 
neuf de ces 17 témoins figuraient déjà dans le groupe de 
1904 (aucun n'a été écarté: la moyenne d'âge des 23 témoins 
qui était alors de 55 ans serait maintenant de 70 ans: 
bg. 277, p. 1-6). Si Ton ne tient pas compte des nouvelles 
archivistes des Ursulines et des Hospitalières, on ne trouve 
en fait que six nouveaux témoins [n os 6, 8, 11, 12, 13 et 
17]. Ces statistiques ne sauraient bien entendu mettre en 
cause la valeur et l'importance de ce procès apostolique, 
puisqu'elles illustrent au contraire que les grandes recherches 
historiques n'ont jamais été mises en cause depuis le procès 
canonique et qu'elles sont bel et bien terminées depuis le 
début du siècle (voir à 1895): la preuve en est que deux 
seuls des cinq nouveaux témoins ont écrit sur les saints 
Martyrs canadiens, les Jésuites Devine et Wynne, auxquels 
on doit quelques brochures d'édification. 

1923 Le dossier du procès apostolique est remis à la 
Sacrée Congrégation des Rites où il sera soumis à l'examen 
de ses congrégations particulières. A ce moment, l'Église 
canadienne, par la voix du cardinal Bégin, demande au 
pape «de donner préséance à la cause des Martyrs» (Giguère, 
1949a, p. 27). Devant la sainte impatience du peuple ca- 
nadien et à cause de la solidité de la preuve du martyre, 
Benoît XV demande à la Sacrée Congrégation d'accélérer 
la procédure, de sorte qu'en moins d'une année elle achèvera 
ses travaux qui auraient pu durer plus d'une décennie 
(puisque cette nouvelle phase n'aurait dû s'ouvrir qu'en 
1929: bg. 283, p. 197). 

1924 Novembre. Les Serviteurs de Dieu sont déclarés 
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Vénérables et le bref de tuto fixe la béatification au 21 juin 
suivant (Pouliot, 1949, p. 161). 

1925 21 juin. Proclamation de la béatification des saints 
Martyrs canadiens (bg. 275). 

Rome, 21 juin. Cérémonies de la béatification. Mgr Alphonse 
Deschamps, évêque auxiliaire de Montréal, y représente 
le clergé canadien (en l'absence de Mgr Bruchési retenu 
par la maladie) et Honoré Mercier, ministre des Terres et 
Forêts, accompagné de sa femme et de sa fille, y représente 
le gouvernement du Québec: il occupe la première tribune 
du côté de l'évangile, c'est-à-dire la place d'honneur. Les 
Jésuites ont été invités à titre de «Parenti dei Beati»: le 
général assiste aux cérémonies avec tous ses assistants, de 
même que les Jésuites spécialement désignés, le P. Mollat, 
provincial de Paris; le P. J. J. Wynne, représentant la 
province de New York; et les PP. Jacques Dugas et E. J. 
Devine pour les provinces du Bas et du Haut-Canada; le 
P. Artus représente les missions amérindiennes et le Jésuite 
canadien Edouard Goulet a été spécialement chargé de 
représenter les missions de Chine. Quelques pèlerins conduits 
par les Jésuites du Canada et l'ensemble des étudiants et 
des citoyens résidant à Rome font tout au plus une centaine 
de personnes. Le pape Pie XI est entouré de douze cardinaux. 
La cérémonie la plus importante a lieu le matin, juste avant 
la grand-messe célébrée par Mgr Pellizzo, archevêque de 
Damiette. Après le Veni Creator, le P. Fajella, postulateur 
de la cause, demande la permission de faire proclamer les 
Bienheureux Martyrs canadiens: le décret est alors lu par 
Mgr Cesare Ceroetti, chanoine du Vatican. Suit le Te Deum: 
au même moment tombent les voiles qui cachaient les 
gloires, c'est-à-dire les tableaux de Polidori (dont on tirera 
les images des saints Martyrs canadiens dans les nues que 
nous connaissons) qui se trouvent dans la basilique du 
Vatican et sur la place Saint-Pierre; ces gloires sont alors 
fortement illuminées par des réflecteurs: un demi-siècle 
d'espoir de voir enfin consacrer trois siècles d'un culte 
canadien retentit à ce moment précis d'un tonnerre d'ap- 
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plaudissements. Les gorges se nouent d'émotion et les 
larmes montent aux yeux. Gloire aux Bienheureux Martyrs 
canadiens. Le soir, au moment du Salut, Mgr Deschamps 
donne la bénédiction au pape qui accepte un reliquaire des 
Vies des Bienheureux des mains des trois Jésuites canadiens. 
Le général des Jésuites fait une adresse au pape, qui lui 
répond. Le lendemain, 22 juin, l'audience papale est de 
plus de 250 personnes; Pie XI y salue expressément Jacques 
Dugas qui peut lui dire quelques mots de reconnaissance 
au nom de la Compagnie de Jésus. Le jour suivant encore, 
23 juin, Mgr Deschamps est invité à chanter la messe des 
Martyrs au Gésu. Comme partout au monde (l'Italie titre: 
«I martiri del Canada»), les cérémonies de la béatification 
feront la première page des journaux du Québec (le 22 
juin). Mais malheureusement, la trop brève dépêche de la 
Presse Canadienne comprenait d'énormes erreurs historiques 
que les journaux reproduiront en première page, aucun 
d'entre eux n'ayant de correspondant aux cérémonies ro- 
maines. C'est à Jacques Dugas, et plus tard aux historiens 
jésuites, qu'il reviendra de faire connaître ces grandioses 
cérémonies, le joyau de notre orgueil national (sources: 
Jacques Dugas, «Les fêtes de la béatification des Martyrs 
canadiens à Rome», bg. 284(16); extraits de son journal 
dans Pouliot, 1949, p. 161-163 et dans Langevin, 1930, 
p. 122-125). 

Montréal et Québec, 17 juin 1925. Depuis quelques jours 
déjà, toutes les écoles et toutes les paroisses du Québec 
préparent les fêtes qui viennent; la Lettre pastorale des 
évêques du Canada parvient aux curés. L'Action catholique 
du 17 juin présente le programme des fêtes et y reviendra 
chaque jour jusqu'au samedi 20 juin: ce jour-là, l'Action 
catholique et le Devoir consacrent leur première page, leur 
éditorial et une bonne partie de leur livraison à l'événement; 
les autres journaux attendront le lundi 22 juin pour présenter 
l'événement en première page. Mais cet événement ne se 
limite pas à la béatification des saints Martyrs canadiens 
à Rome: il coïncide avec le tricentenaire de l'arrivée des 
Jésuites à Québec et avec la fête nationale qui, pour la 
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première fois de notre histoire, devient une fête légale. 
Comme ce fut le cas déjà en 1889, la fête nationale est 
organisée conjointement par la Société Saint- Jean- Baptiste 
et les Pères Jésuites, avec la participation des gouvernements 
et du clergé. Il s'agit donc au sens strict d'une fête «na- 
tionale». Le 17 juin, arrivent à Québec les deux tables 
d'autel figurant les tombeaux d'Isaac Jogues et de Jean de 
Brébeuf, œuvre d'Alfred Laliberté, don de la municipalité 
de Montréal et du gouvernement du Québec: elles seront 
dévoilées au soir du 21 juin, à la chapelle des Jésuites, 
rue Dauphine. Depuis le matin, la Lettre pastorale des 
évêques (bg. 28 1 ) est lue à toutes les messes. Les martyres 
y sont précisément décrits («les chairs percées par des 
alênes chauffées à blanc», «les colliers de haches rougies 
au feu», «l'eau bouillante», etc.) et les martyrs présentés 
à travers l'histoire missionnaire des Jésuites au Canada, 
c'est-à-dire au centre de l'Épopée mystique du Canada 
français: «Mieux que leurs leçons et leur active propagande, 
mieux que les travaux de leur ministère, leurs souffrances 
et l'effusion de leur sang généreux ont fécondé la terre 
canadienne et y ont fait pousser et grandir la jeune nation 
fille de la France catholique.» Ainsi, la conclusion de la 
Lettre pastorale donne-t-elle le ton et le thème des fêtes 
nationales qui s'amorcent: «Nous avons donc le devoir de 
garder jalousement tout ce qui nous rattache à nos religieuses 
origines. Gardons, retrouvons au besoin, les fortes vertus 
dont l'Église avait imprégné nos ancêtres, la simplicité et 
la pureté des mœurs, la modération dans la poursuite des 
biens terrestres, l'ordre et la fécondité dans la famille, 
toutes les forces spirituelles enfin que nous ont transmises 
nos pères et que nous avons le devoir de transmettre intactes 
à ceux qui viendront après nous.» Cette Lettre pastorale 
est extrêmement importante parce qu'elle restitue le sens 
et la parole d'événements, d'images et de symboles muets 
d'émotions pathétiques. Ainsi, au Cap de la Madeleine, 
la fête en l'honneur des Bienheureux Martyrs rassemble 
20 000 personnes sous la direction d'une centaine de prêtres, 
avec F.-X. Cloutier et J.-H. Brunault, évêques de Trois- 
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Rivières et de Nicolet. À Montréal, les Jésuites organisent 
avec leur Ligue des Anciens Retraitants un défilé de 500 
personnes qui chantent des hymnes religieux de V Immaculée- 
Conception au Gésu où a lieu la grand-messe pontificale; 
au Collège Sainte-Marie, on entend en soirée les discours 
d'Arthur Laramé et d'Henri Bourassa qui traitent de l'apos- 
tolat des Jésuites et du scandale des chrétiens chez les 
gentils: la soirée académique est présentée par le recteur 
Louis Lalande. À Québec, la soirée académique a lieu le 
lendemain, 22 juin, à la grande salle des Promotions de 
l'Université Laval, sous la présidence du cardinal Bégin. 
Avec le programme de chant de la chorale Désy, sous la 
direction du Jésuite H. Lefebvre, le recteur, Mgr Camille 
Roy, rend hommage à l'apostolat des Jésuites et présente 
les discours des trois orateurs: Léon Mercier-Gouin, petit- 
fils d'Honoré Mercier, avocat de Montréal, qui fait l'his- 
torique de l'ancien collège des Jésuites de Québec; le cha- 
noine H.-A. Scott, qui fait la preuve de la valeur historique 
des écrits des Jésuites; et Thomas Chapais qui répond, 
dans un discours vif et polémique, aux accusations que 
l'on colporte souvent contre les Jésuites de la Nouvelle- 
France; il rappelle à cette occasion le détail des martyres, 
comment par exemple «les haches rougies au feu s'enfon- 
cèrent dans les chairs crépitantes» (le Soleil, 23 juin 1925, 
p. 13; bg. 283(15), p. 152); et, comme nos évêques, il 
expose aussi notre vocation de martyr en Amérique, celle 
du Canada français catholique. Le 23 juin a lieu dans les 
environs de Québec la promenade historique en automobile 
qui rassemble 200 personnes sous la direction des Guides 
historiques: le convoi visite, à la manière d'un chemin de 
la croix national, les principaux monuments et sites reliés 
à l'histoire des Jésuites. Le 24 juin: fête nationale. À 
l'église Saint-Jean-Baptiste de Québec, c'est la messe pon- 
tificale organisée par les Jésuites; Mgr Béliveau, archevêque 
de Saint- Boniface, y trace un tableau de l'apostolat jésuite, 
de la Nouvelle- France à nos jours. Les fêtes de la béatification 
et du troisième centenaire des Jésuites canadiens ont déjà 
commencé à se fondre dans les activités et manifestations 
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traditionnelles de la fête nationale: feux de la Saint-Jean, 
défilés, banquets, concerts, etc. A Québec, le défilé, qui 
conduisait à la messe pontificale, comprenait plus de cinq 
chars allégoriques reliés à l'histoire des Jésuites, dont le 
plus spectaculaire était bien entendu la représentation du 
martyre de Jean de Brébeuf. Le soir, au Château Frontenac, 
de 700 à 1600 convives (selon les sources) participent au 
banquet de la Société Saint-Jean-Baptiste; Alexandre Tas- 
chereau, premier ministre, y faisait le principal discours, 
suivi de l'allocution du Jésuite Théophile Hudon qui offre 
les remerciements de la Compagnie aux gouvernements et 
aux évêques du Canada. A Montréal, comme toujours, la 
fête est plus populaire, parce que les notables y occupent 
moins de place: messe pontificale au parc Jcanne-Mance, 
avec le sermon d'Antonio Lamarche, o.p., suivie d'une 
allocution du délégué apostolique, Mgr Prieto di Maria, 
qui parle de l'honneur de l'Église canadienne qui brille 
depuis trois jours au martyrologue. Finalement, le point 
d'orgue des fêtes sera le Te Deum du dimanche suivant, 
28 juin, tel qu'ordonné par la Lettre pastorale des évêques. 
Puisqu'on vient de faire allusion aux notables, précisons 
maintenant que tous ceux du pays auront participé à ces 
fêtes: on trouvera les noms des notables de Montréal dans 
la liste des participants à la soirée académique du Collège 
Sainte-Marie (le Devoir, 22 juin 1925, p. 1 ), ceux de Québec 
dans les mêmes listes pour la soirée académique de l'Uni- 
versité Laval (le Soleil, 23 juin, p. 4) et pour le banquet 
du Château Frontenac (voir le Soleil et T Action catholique 
du 25 juin) — soit une bonne partie des deux cents personnes 
qui pouvaient faire une promenade historique en automobile 
en 1925. Les fêtes ont toutefois été financées par une 
souscription populaire organisée par les Jésuites (le R.P. 
Archambault à Québec) à travers les Groupes de Retraitants; 
pour la ville de Québec, on sait que cette souscription a 
rapporté plus de 15 000 dollars, dont l'Action catholique 
a publié les cotisations des notables (de 100 à 10 dollars: 
par exemple, le 19 juin, p. 7; 23 juin, p. 3 et 10); mais 
les gouvernements de la province et de la ville de Québec 
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y ont aussi souscrit «généreusement» (bg. 283, p. 195). 
Des cinq journaux dépouillés pour rendre compte de ces 
événements, seuls la Presse et le Canada de Montréal se 
contentent de rapporter les faits, ce qui occupait déjà beau- 
coup d'espace; le Devoir de Montréal, de même que le 
Soleil et l'Action catholique de Québec, comme on pouvait 
s'y attendre, font beaucoup plus: chacune de leurs parutions 
est elle-même un événement. Non seulement ils publient 
les textes ou les résumés des discours et des sermons, mais 
il font également paraître tout au long de ces journées des 
textes éditoriaux, des textes populaires («Nos Martyrs», 
poème du Jésuite Armand Chossegros, et la dissertation 
d'un étudiant en histoire: «Les Jésuites et la nation ca- 
nadienne», le Devoir, 20 juin, p. 7), plusieurs exposés 
historiques («La Compagnie de Jésus au Canada» par 
Edouard Lecompte et «Nos Bienheureux» par Adélard 
Dugré, le Devoir, 20 juin, en première page; «Honneur 
aux glorieux martyrs canadiens» par Paul-Émile Dumont, 
l'Action catholique, 20 juin, p. 11 et 18; «Les Jésuites et 
Notre-Dame de Lorette en Nouvelle-France, 1673-1697», 
série de quatre articles signés Th. P. ptre en page 3 de 
l'Action catholique, les 23, 25, 26 et 29 juin), sans compter 
les textes techniques du Devoir sur la procédure de la 
béatification (Un témoin, 1925). Le 8 septembre suivant, 
les Jésuites feront en outre imprimer un volume-souvenir 
des fêtes du Tricentenaire qui, en plus des discours pro- 
noncés, rassemblera des études sur l'histoire et l'apostolat 
de la Compagnie de Jésus, avec des comptes rendus de la 
béatification et de la fête nationale (bg. 283). Partout et 
de tout temps, une béatification est l'occasion d une fête 
des Églises catholiques, mais il est certain qu'aucune béa- 
tification n'aura été l'occasion d'une si grandiose fête 
nationale. 

Rome, 20 octobre. Pie XI reçoit en audience une centaine 
de pèlerins du Canada français, dont 30 prêtres conduisant 
onze zouaves pontificaux. Ceux-ci font une adresse au 
pape, qui y répond (texte dans bg. 284:17). 

Québec, 12-15 novembre. Translation des reliques des 
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bienheureux Martyrs canadiens et triduum. La translation 
des reliques est une cérémonie qui existe depuis de nombreux 
siècles dans l'Eglise catholique: elle marque le déplacement 
ou le rapatriement d'un centre de pèlerinage. À Québec, 
la cérémonie ne sera pas appliquée aux lieux de sépulture 
et de pèlerinage, soit à Auriesville ou à Midland, mais à 
la remise aux Jésuites des reliques que les Hospitalières 
et les Ursulines de Québec avaient conservées pour eux 
depuis l'extinction de leur Compagnie au Canada en 1800. 
Le 12 novembre, 40 000 personnes assistent ou prennent 
part au cortège qui prendra les reliques à la chapelle du 
Précieux-Sang de l'Hôtel-Dieu et ensuite à la chapelle des 
Ursulines, pour se rendre à la chapelle des Jésuites, rue 
Dauphine. Déjà, des évêques ont présidé aux cérémonies 
commencées à 14h30 dans les chapelles des religieuses; 
absolument tous les notables de la ville participent à la 
cérémonie, avec toute la population, encadrée par tous les 
corps qui existent. L'ensemble de la cérémonie est dirigé 
par Joseph-Alfred Langlois, administrateur du diocèse de 
Québec, en l'absence de l'évêque Paul-Eugène Roy à l'article 
de la mort. Le triduum commence le lendemain: durant 
trois jours, les orateurs vont se succéder à la chapelle des 
Jésuites pour faire l'éloge de chacun des huit Martyrs, 
mais aussi à la salle des Chevaliers de Colomb et à la 
basilique de Québec où aura lieu la grand-messe pontificale, 
le dimanche 15 novembre. Les journaux de Québec (c'est 
le cas du Soleil, le 13 et le 16 novembre) rendent compte 
de l'événement à la une, en première page, et publient les 
textes des panégyriques qu'ont déjà entendus plus de 20 000 
personnes. Ces panégyriques seront encore rassemblés en 
un volume-souvenir par les Jésuites au cours de l'année 
suivante (bg. 284). 

1926 Inauguration du sanctuaire de Midland, sur la colline 
jouxtant les ruines du Fort Sainte-Marie. On y transporte 
le centre de pèlerinage de la Huronie, qui était jusque-là 
à la chapelle de Waubaushene inaugurée en 1907 (voir à 
1 886). À partir de cette année 1926, le sanctuaire de Midland 
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va prendre le pas sur celui d'Auriesville (qui ne cesse pas 
de se développer pour autant, voir à 1884): on y organisera 
annuellement des pèlerinages depuis Québec et Montréal, 
très souvent accompagnés des Hurons de Lorette. Le Mar- 
tyrs' Shrine Message rendra bientôt compte du dévelop- 
pement spectaculaire du lieu de pèlerinage, dont on trouvera 
de nombreux échos aussi bien dans le Messager du Sacré- 
Cœur que dans les Woodstock Letiers. Le champion du 
culte sera le Jésuite Jacques Dugas, bientôt considéré comme 
un véritable thaumaturge: il dirigera un pèlerinage annuel 
à Midland. Né le 16 décembre 1886, il a 43 ans lorsqu'il 
est choisi pour représenter les Jésuites du Québec à la 
cérémonie de la béatification; il a déjà visité la Huronie 
en 1923, mais sa vocation n'apparaît qu'en 1925, au cours 
de son voyage à Rome, dont il ne cessera de rendre compte 
par la suite. Dès son retour, il n'a plus qu'un objectif 
auquel il se consacrera jusqu'à sa mort, le 15 octobre 1929: 
la canonisation des saints Martyrs canadiens. Il distribue 
un nombre incalculable d'images-reliques auxquelles on 
attribue de plus en plus de miracles; il organise des pè- 
lerinages à Québec, au crâne de Jean de Brébeuf; à partir 
de 1928 déjà, il met sur pied le pèlerinage annuel à Midland 
par l'Association catholique de la Jeunesse. Au cours des 
cinq dernières années de sa vie, des religieuses doivent lui 
servir de secrétaires: il aura reçu 12 000 lettres, non seu- 
lement du Canada, mais de partout, même de Chine. Mais 
Jacques Dugas est surtout connu pour sa cérémonie de la 
Vénération de la Relique qui a lieu tous les jeudis (depuis 
1925, semble-t-il) à l'église de T Immaculée-Conception à 
Montréal. Elle peut attirer parfois jusqu'à mille personnes 
et non seulement Jacques Dugas finira par la répéter trois 
fois par semaine, mais il devra la transporter partout à 
travers les églises du Canada. À trois heures, Jacques Dugas 
monte en chaire et énumère les récentes grâces obtenues 
par l'intercession des Bienheureux Martyrs; il leur recom- 
mande ensuite les intentions que les participants lui ont 
remises par écrit sur des bouts de papier, sorte d'offrande 
qui précède le baisement de la relique par tous les participants 
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à la balustrade de la communion, disant à chaque fois 
avec le participant: «Bienheureux Martyrs, guérissez-moi» 
ou «soyez glorifiés». Jacques Dugas se mêle ensuite à la 

foule pour écouter ses souffrances et ses espoirs. C'est 
ainsi qu'il obtiendra la guérison de deux religieuses, sœur 
Maxima (Alexandrina Ruel), de la Présentation de Marie 
de Saint-Hyacinthe, et sœur Savoie (Marie Robichaud), 
Hospitalière de Saint-Joseph de Tracadie au Nouveau- 
Brunswick, guéries toutes deux de péritonite grave, comme 
Pont attesté les certificats médicaux. Ce sont les deux 
miracles formels sur lesquels s'appuieront les procédures 
juridiques de la canonisation. La figure de Jacques Dugas, 
comme moteur de la canonisation, est radicalement différente 
de celle de Félix Martin, qui avait été l'initiateur de la 
béatification: le culte des saints Martyrs canadiens n'a plus 
aucun rapport avec les documents historiques, l'histoire et 
la science; ou plutôt le culte patriotique, construit sur 
l'Épopée mystique du Canada, est maintenant au service 
des fidèles, comme le montre bien la biographie populaire 
de Jacques Dugas qui paraît au lendemain de sa mort, au 
moment de la canonisation (Lange vin, 1930). Devant cet 
approfondissement et cette popularisation du culte, il est 
clair que les procédures juridiques de la canonisation pou- 
vaient être menées rapidement, ce qui a été fait en trois 
ou quatre ans et sans aucune surprise: contrairement aux 
étapes du procès en béatification, les procédures de la 
canonisation ne sont pas sorties des recueils de textes ju- 
ridiques (bg. 279-280). 

1930 29 juin. Proclamation de la canonisation des saints 
Martyrs canadiens (bg. 276). 

Rome, 29 juin. La cérémonie de la canonisation des saints 
Martyrs canadiens a lieu en même temps que celle du 
cardinal jésuite Robert Bellarmin et de Théophile da Corte. 

Montréal et Québec, 24 juin. Si la canonisation a lieu le 
dimanche qui suit et non celui qui précède de deux jours 
la fête nationale, c'est d'abord parce qu'il est absolument 
impossible d'imaginer un cérémonial et un enthousiasme 
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plus importants que ceux qu'avait suscités cinq ans plus 
tôt la béatification; c'est aussi et en conséquence pour 
donner à la béatification, sans la dissocier complètement 
de la fête nationale, un caractère plus strictement religieux; 
et c'est enfin pour laisser à Rome la vedette qu'on lui avait 
complètement ravie en 1925, les fêtes de Québec ayant 
été incomparablement plus grandioses que celle du Vatican. 
En plus, 1930, c'est la crise économique: ce n'est certes 
pas le temps des fanfares et des trompettes. Et voyons-y 
bien plus une question de goût que de coût. Pour toutes 
ces raisons, la canonisation restera d'abord une cérémonie 
du Vatican. Cette fois, un beaucoup plus grand nombre 
de pèlerins et de dignitaires se rendent à Rome. Ils sont 
partis de Québec le 13 juin précédent. Le journal le Devoir, 
par exemple, a un correspondant sur le bateau parmi les 
pèlerins. Or, paradoxalement, parce que plus de Canadiens 
seront à Saint-Pierre au moment de la canonisation et parce 
que la cérémonie sera rapportée par un assez grand nombre 
de dépêches de presse, elle sera connue de manière beaucoup 
moins détaillée que celle de la béatification, tout simplement 
parce que personne ne se sentira, comme Jacques Dugas 
à son retour de Rome, en possession d'informations im- 
portantes et inédites (tout le monde en connaît les grandes 
lignes ou les gros titres) — sans compter que les saints 
Martyrs canadiens auront été canonisés une fois pour toutes. 
Ceci dit, la canonisation fait la première page de la Presse, 
du Soleil et de l'Action catholique le 28 juin, avec un titre 
à la une, tandis que le Canada la titre en première page 
aussi, mais sur une seule colonne, le même jour. L'Action 
catholique, en fait encore un titre à la une le lundi, 30 
juin, et le Devoir, qui annonçait déjà la cérémonie le samedi 
en page trois, y consacre son éditorial en première page 
sur deux colonnes. La couverture de l'événement peut 
paraître plus mince qu'en 1925, mais en réalité, c'est exac- 
tement l'inverse qui est vrai, dans la mesure où la cérémonie 
romaine de la béatification n'avait fait qu'un gros titre 
chapeautant une pauvre dépêche de presse, fautive de sur- 
croît. Cette fois-ci, les dépêches de presse sont plus nom- 
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breuses et plus variées, quoique la question qui tait d'abord 
l'événement est de savoir si Pie XI, malade, pourra tout 
de même procéder à la canonisation que personne d'autre 
que lui ne peut promulguer. Le 24 juin, la messe solennelle 
de la Saint-Jean, à Montréal, a eu lieu au parc Lafontaine 
où le sermon a été prononcé par le Jésuite Alexandre Dugré: 
le choix de l'orateur pourrait être une manière de souligner 
par avance l'événement attendu. Durant toute la semaine, 
les pèlerins se sont succédé aux sanctuaires d'Auriesville 
et, plus particulièrement, à celui de Midland qui attend la 
canonisation depuis sa fondation: pas moins de 15 000 
personnes s'y trouvent le 29 juin. 

29 septembre. Comme chaque année au Canada français, 
cette date va ramener la fête, la messe et, par conséquent, 
le sermon (le curé ne manquant pas de s'inspirer de cette 
messe dans son prône du dimanche suivant) sur Jean de 
Brébeuf, Isaac Jogues et leurs compagnons. Depuis un 
demi-siècle et pour plusieurs décennies encore, les saints 
Martyrs canadiens sont des personnages de l'histoire étudiés 
à l'école. Il est donc tout à fait attendu que le culte soit, 
depuis plusieurs générations, profondément enraciné dans 
les dévotions et les spiritualités du Canada français. Il n'est 
donc pas surprenant que surgisse bientôt l'idée d'en faire 
les patrons du Canada, selon le vœu ou la prémonition de 
Catherine de Saint-Augustin en 1664. 

1940 Le pape déclare les saints Martyrs canadiens seconds 
patrons du Canada (après saint Joseph): «La délégation 
apostolique a reçu communication officielle de la Cité du 
Vatican que Sa Sainteté Pie XII, accueillant favorablement 
la supplique qui lui avait été adressée par le Cardinal et 
leurs Excellences les évêques, le clergé, les congrégations 
religieuses et les autorités catholiques du Canada, à l'occasion 
du dixième anniversaire de leur canonisation et du quatrième 
centenaire de la fondation de la Compagnie de Jésus.» La 
dépêche est rendue publique le 28 décembre par le délégué 
apostolique, Mgr Ildebrando Antoniutti (Pouliot, 1949, 
p. 164) et publiée dans le Devoir (par exemple) le 30 
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décembre, en deuxième page, sur une colonne de 25 lignes. 
Or c'est à cette dépêche que se résume l'événement qui 
passe complètement inaperçu. Il suffit de jeter un coup 
d'œil sur ce numéro du Devoir pour comprendre que la 
nouvelle ne pouvait pas plus mal tomber, en plein milieu 
de la deuxième guerre mondiale. 

1949 Troisième centenaire de la mort des saints Martyrs 
canadiens. En réalité, il s'agit du troisième centenaire de 
la mort des Martyrs de Huronie (bien qu'Antoine Daniel 
soit mort en 1648), soit de Jean de Brébeuf et de ses 
compagnons. Au moment de la béatification, Rome avait 
tenté sans succès de distinguer deux groupes de Martyrs 
(par leurdésignation «Brébeuf, Jogueset leurs compagnons» 
et par les invitations aux cérémonies, notamment): à ce 
moment, l'enthousiasme canadien avait entraîné tous les 
saints Martyrs au pays. Mais avec les années, le Canada 
(celui de la Confédération) est devenu une réalité géogra- 
phico-politique plus nette pour les Canadiens français eux- 
mêmes, de sorte qu'on s'identifie mieux à Jean de Brébeuf 
qu'à Isaac Jogues. C'est ce qui explique que le troisième 
centenaire corresponde à la mort du premier et non du 
second. Ceci dit, le troisième centenaire fut moins une fête 
religieuse qu'un événement culturel et scientifique autour 
duquel on a regroupé un très grand nombre de publications. 
Au cours de cette seule année 1949, la chronologie des 
publications ne compte pas moins de trente titres. Jamais 
on aura publié autant d'ouvrages en une seule année. Certes, 
il s'agit d'ouvrages de toutes sortes, mais on peut facilement 
les regrouper en trois catégories. Il s'agit d'abord du sommet 
de la littérature populaire d'édification (brochures, ouvrages 
de piété et articles de dévotion), dont l'aboutissement est 
certainement le livre de Léon Pouliot, les Saints Martyrs 
Canadiens (Pouliot, 1949). C'est ensuite la première ex- 
pression des travaux scientifiques des Ontariens: soit les 
rapports de recherches des archéologues K. E. Kidd et W. 
Jury qui ont entrepris leurs travaux à la demande et avec 
l'aide des Jésuites vers 1940; toutefois, on se rend compte 
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que déjà ces premiers travaux ne font plus partie du culte 
des saints Martyrs canadiens: comme la plupart des travaux 
sur la Huronie et les Hurons menés par les Canadiens 
anglais (de l'Ontario, comme du Québec) à partir des dif- 
férentes sciences de l'homme (archéologie, géographie, 
histoire, ethnologie et idéologie), il est absolument évident 
que ces auteurs évitent systématiquement aussi bien ce qui 
pourrait heurter l'expression du culte des saints Martyrs 
que ce qui pourrait laisser croire qu'ils y participent de 
quelque manière (bg. 263, 264, 270-271 et 273). En re- 
vanche, on peut dire que la troisième catégorie des ouvrages 
qui paraissent en 1949 est celle des travaux universitaires 
des Jésuites du Canada français: eux au moins peuvent 
écrire sans arrière-pensée. En effet, on a déjà remarqué 
(en 1895) que les grands travaux historiques sur les saints 
Martyrs canadiens dataient tous du début du siècle. On 
peut donc dire que les études qui reprennent maintenant 
vont renouer avec ces travaux historiques vieux d'un demi- 
siècle. Georges-Emile Giguère (1949a et 1949b) propose 
la première synthèse de l'histoire du culte et René Latourelle 
donne deux extraits de sa thèse sur les écrits de Jean de 
Brébeuf qui paraîtra en deux volumes en 1952 et 1953 
(bg. 415). Cette thèse est le coup d'envoi d'une série de 
mémoires de maîtrise réalisés à l'Université de Montréal 
par les étudiants jésuites: en 1953, mémoires de Fernand 
Potvin sur Antoine Daniel (bg. 454) et d'André Surprenant 
sur Pierre Chaumonot; en 1955, mémoire de Jean Côté 
sur l'institution des donnés (bg. 127); en 1957, on publie 
le livre de Florian Larivière sur Charles Garnier (bg. 459), 
dont des extraits paraissent depuis 1949; en 1958, c'est le 
livre de Frédéric Saintonge sur Noël Chabanel (bg. 451) 
et le mémoire de Gilles Chaussé sur le Jésuite Paul Lejeune. 
Enfin, en 1961, l'anthologie du Jésuite français François 
Roustang (bg. 313), dirigé par le Jésuite québécois Lucien 
Campeau, apparaît comme la synthèse de cet ensemble de 
travaux biographiques. Du point de vue scientifique, tous 
ces travaux poursuivent l'étude de Camille de Rochemonteix 
(1895, bg. 192), qui avait placé son histoire des Jésuites 
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de la Nouvelle-France dans une perspective nettement bio- 
graphique. Du point de vue du culte, ces ouvrages qui 
personnalisaient chacun des saints Martyrs canadiens ont 
connu une très large diffusion au Québec. De nombreux 
chapitres de ces livres et de ces mémoires, avec beaucoup 
d'études du même genre, paraissent dans la revue d'histoire 
des Jésuites, Lettres du Bas-Canada, et surtout dans la 
grande Revue d'Histoire de l'Amérique française; et l'on 
doit encore ajouter les très nombreux comptes rendus aux- 
quels ces ouvrages ont donné lieu. Il n'est donc pas exagéré 
de dire que les historiens les plus connus et prestigieux du 
Québec actuellement sont tous des spécialistes des saints 
Martyrs canadiens: eux ou leurs professeurs en furent des 
propagateurs. Bref, c'est dans l'historiographie du Canada 
français que le culte des saints Martyrs canadiens s'affirma, 
à partir de 1949, avec une nouvelle vigueur, grâce aux 
historiens jésuites. 

1966 Publication du Dictionnaire biographique du Canada 
(bg. 395). Non seulement chacun de nos huit Martyrs fut 
minutieusement présenté dans ce dictionnaire, mais l'en- 
semble des saints Martyrs canadiens y occupa un espace 
équivalent au rôle que le culte et la cause leur reconnurent 
dans notre vie nationale: ils occupèrent le centre de notre 
histoire religieuse et missionnaire qui reste l'essentiel, quoi 
qu'on en dise, de nos origines. Or ces héros de notre 
histoire ne furent pas seulement des personnages historiques, 
puisqu'ils sont aussi des saints et nos patrons, comme le 
reconnut et promulgua l'Église catholique, apostolique et 
romaine. Bien des pays seraient jaloux de posséder un 
dictionnaire de biographies comme le nôtre, celui que nous 
acceptâmes charitablement de partager avec nos concitoyens 
du Canada anglais: The Dictionary of Canadian Biography. 

3 Histoire de la mystification 

Si l'on avait encore la foi, l'ironie de mon pastiche serait im- 
perceptible et rien n'empêcherait aujourd'hui sa publication dans la 
Revue d'Histoire de l'Amérique française. Tout au plus, le ton triom- 
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phaliste de cette chronologie serait-il suspect (d'ironie), bien que ce 
ton 1949 soit le plus discret et le plus posé qui puisse encore convenir 
à une histoire tricentenaire du culte et de la cause des saints Martyrs 
canadiens. En réalité, si cette très belle histoire événementielle est 
incroyable, ce n'est certainement pas faute de vraisemblance, mais parce 
que le culte des saints Martyrs canadiens s'est perdu, parce que notre 
histoire nationale s'est déplacée et que nous sentons confusément qu'il 
s'agit d'une histoire sans objet, ni profit: non seulement elle ne peut 
plus servir à personne, mais en plus elle fait la preuve que son objet 
est disparu avec son efficacité. C'est le cas, il est vrai, de toute histoire 
événementielle, dès que le charme est brisé, puisqu'elle ne résiste jamais 
à l'analyse. 

3.1 Le regroupement des Martyrs jésuites de 
Nouvelle-France: la cause entre deux cultes 

Pourtant, ma chronologie ne comprend aucune erreur, que des 
coups sûrs et aucun homme laissé sur les buts. A chacune de ses dates, 
les faits rapportés sont rigoureusement exacts, bien attestés par les 
documents et correctement rapportés. Aucune erreur: un fait est un fait. 
Pourtant, c'est entre ces faits que se développe l'histoire événementielle, 
dans la suite des faits qui deviennent ainsi des événements faisant 
évoluer la situation initiale jusqu'à la situation finale. Le problème est 
que la situation que l'on fait progresser de cette manière n'est plus celle 
d'où l'on a extrait le fait, mais bien celle qui se trouve créée par 
l'ensemble et la suite des événements. Prenons ce point précis où le 
culte devient une cause, événement capital de la chaîne narrative. A 
partir du moment où l'on situe chaque Postulatum ( 1884 et 1886) et la 
première Introduction de la cause (1904) dans leur situation véritable, 
c'est-à-dire l'histoire des procès de canonisation (et non dans l'histoire 
providentielle des saints Martyrs canadiens), il devient absolument im- 
possible d'envisager qu'ils aient pu être de quelque manière la conséquence 
d'un culte des saints Martyrs canadiens: tout simplement parce qu'avant 
cette époque il n'y avait jamais eu de canonisation de groupe de saints 
et qu'on ne pouvait donc pas imaginer un groupe des saints Martyrs 
canadiens. En réalité, il existe une béatification collective, celle des 19 
martyrs de Gorcum, 28 depuis 1675, mais on pense bien que cette béa- 
tification tout à fait isolée n'a pu nourrir aucun espoir et ne pourra 
jamais servir que de précédent juridique. La première canonisation 



28 Tous les exemples et toutes les dates qui vont suivre v iennent de l'article «Bcatihcazione» 
de YEnciclopedia catolica. Citta dcl Vaticano. 1949. vol. 2. col. 1090- 1 100. en particulier 
col. 1098-1 1 10 où l'on trouve une liste à peu près complète des béatifications, avec 
les béatifications de groupes. Sur le problème des béatifications et des canonisations 
collectives, voir Pierre Dclooz. ouvrage cité n. 20. p. 98-103: c'est de ces pages que 
je tire les dates de canonisations de groupes. 
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collective à être réalisée à partir de ce précédent est celle des 26 crucifiés 
de Nagazaki par Pie IX, le 8 juin 1862. Les martyrs de Gorcum sont 
canonisés en 1 867. Sur la vingtaine de béatifications collectives réalisées 
de 1867 à 1946, le plus grand nombre (soit douze) a été proclamé par 
Pie X, Benoît XV et Pie XI, de 1905 à 1926. Or c'est précisément 
entre ces deux dates que la cause est introduite (1904) et les saints 
Martyrs canadiens béatifiés (1925). Reste le problème de la conception: 
quand l'idée de la canonisation de missionnaires jésuites de Nouvelle- 
France a-t-elle germée? Les procédures qui aboutissent à la canonisation 
des crucifiés de Nagazaki en 1862 font-elles partie d'un ensemble de 
causes similaires, de sorte qu'on ait pu imaginer dès 1859 la formation 
d'un groupe des saints Martyrs canadiens? C'est bien peu probable. La 
démarche informelle de Félix Martin auprès de l'évêque Charles-François 
Baillargeon en 1 859 aura plutôt consisté à extraire de sa traduction de 
la Relation de Bressani en 1852 un projet de canonisation de Jean de 
Brébeuf et peut-être aussi d'Isaac Jogues, si jamais cette démarche eût 
pu prendre une forme aussi nette. En réalité, tout ce qu'il est possible 
d'affirmer est que d'idée de canoniser quelques Jésuites martyrs de la 
Nouvelle-France existe en germe dans l'esprit de Félix Martin depuis 
sa découverte du Manuscrit de 1652 au cours de l'été 1844, mais que 
cette idée ne sera précisée et formulée qu'avec la rédaction de ses 
biographies de Jean de Brébeuf et d'Isaac Jogues projetées en 1860 et 
achevées respectivement en 1866 et 1873. Lorsque dix ans plus tard le 
Concile de Baltimore propose les béatifications d'Isaac Jogues, René 
Goupil et Catherine Tekakouitha (1884). il ne s'agit pas encore d'un 
groupe et certainement pas du groupe des saints Martyrs canadiens qui 
commencera à prendre forme au Concile de Québec en 1886, pour 
n'être définitivement formé qu'au procès canonique de 1904; ce n'est 
qu'à ce moment que l'on ajoutera Jean de la Lande au groupe américain 
et Noël Chabanel au groupe canadien et que l'on réunira définitivement 
les deux groupes en une seule procédure juridique, entièrement dirigée 
de Québec. 

Comme après une série de coups de billard, le groupe des martyrs 
jésuites de Nouvelle-France aura dû être défait pour constituer celui 
des saints Martyrs canadiens. Le groupe est défait sur la traduction du 
Bressani en 1852 et reconstitué de 1860 à 1904. «Voici la sixième 
victime que Dieu a prise à soi de ceux de notre Compagnie qu'il avait 
appelés en cette mission des Hurons, n'y ayant eu encore aucun de 
nous qui y soit mort sans y répandre son sang et consommer le sacrifice 
tout entier 29 ». C'est ce qu'écrivait Paul Ragueneau en tête du chapitre 
4 de sa Relation de 1650 sur la mort de Noël Chabanel: il regroupait 
ainsi Isaac Jogues, Antoine Daniel, Jean de Brébeuf, Gabriel Lalemant. 
Charles Garnier et Noël Chabanel, six martyrs de la mission huronne 
dont il était le supérieur. C'est cet ensemble qui sera reconduit et 



29 JR. 35: 146. Voir chap. 16. n. I. 
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popularisé par la Relation de Joseph Bressani (bg. 148), qui se contentera 
de s'y inclure lui-même implicitement, en présentant les martyres à 
travers sa propre expérience. Au même moment, Paul Ragueneau qui 
est devenu supérieur des missions de la Nouvelle-France ajoute à cet 
ensemble Anne de Noue que l'on tient pour un saint dans la colonie 
depuis sa mort en 1646: ce sont les Manuscrits de 1652 et de 1653. 
Mais déjà la gravure de Grégoire Huret avait été réalisée vers 1651 sur 
les indications de Jérôme La le tuant et Paul Lejeune 30 et I* Histoire de 
François du Creux en 1664 (bg. 149), qui reproduit justement cette 
gravure, complète l'ensemble des martyrs par «deux jeunes françois» 
(René Goupil et Jean de la Lande) et par l'Algonquin Joseph Onaharé 
supplicié par les Iroquois en 1650 31 . L'ensemble constitue maintenant, 
selon le titre très juste de la gravure de Grégoire Huret, «la Mort de 
quelques pères de la Compagnie de Jésus et de quelques autres personnes 
arrivées en la Nouvelle-France dans la publication de l'Évangile». Et 
il s'agit bien d'un ensemble ou d'une collection, non pas d'un groupe, 
pour la raison catégorique déjà produite: la possibilité de canonisation 
collective n'existe pas en 1652. Par conséquent, lorsque Paul Ragueneau 
met au point ses Manuscrits de 1652 et de 1653 et qu'au même moment 
il place la mission de la Nouvelle-France sous l'autorité officielle de 
l'évêque de Rouen dans le but évident de voir s'introduire un procès 
de canonisation (1653), il est clair qu'il laisse à l'autorité épiscopale 
le choix des candidats, se refusant à départager les mérites respectifs 
de ces six martyrs et de ce saint (Anne de Noue). 

Par ailleurs, cette première démarche juridique auprès de l'évêque 
de Rouen est tout à fait significative de la ferveur qu'ont réussi à 
communiquer les écrits de Jérôme Lalemant. Paul Ragueneau et Joseph 
Bressani à l'ensemble de la Compagnie de Jésus et jusqu'à son public- 
dévot français, comme le montrent bien la circulation de la gravure de 
Grégoire Huret et la publication de l'Histoire de François du Creux. Il 
s'agit du culte des martyrs jésuites de Nouvelle-France. Dans la colonie, 
il est bien aisé de faire la preuve qu'il n'a jamais existé sous quelque 
forme que ce soit un culte populaire de ces martyrs. Il suffit de lire la 
chronologie jusqu'en 1678 pour savoir que tous les exemples de dévotions 
et de miracles relatifs aux martyrs jésuites de Nouvelle-France sont 
l'expression des seuls missionnaires jésuites et des religieuses qu'ils 
dirigent. Bien plus, comme la Nouvelle-France restera jusqu'en 1760 
une théocratie où le pouvoir des Jésuites est déterminant, il faut au 
contraire constater leur échec à imposer le culte de leurs martyrs. En 
revanche, les écrits de Pierre Boucher (bg. 150), de François Dollier 
de Casson (bg. 151), de Nicolas Perrot (bg. 157) et de Bacqueville de 
la Potherie (bg. 158) montrent bien qu'aucun culte de cette sorte n'existe 



30 Plus haut. chap. 2. section 1. 

31 Relation de 1650 de Paul Ragueneau. chapitre 10 rédigé par Jérôme Lalemant: JR. 
35: 222-232. 
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en Nouvelle-France, sans compter les anachronismes significatifs des 
annales des religieuses (bg. 161). Enfin, les adversaires de la Compagnie 
de Jésus (Hennepin, LeClercq ou Lahontan, bg. 154-156, par exemple 32 ) 
ne s'en prennent jamais à un culte populaire (inexistant), mais aux écrits 
des Jésuites qui le proposent et tentent en vain de le propager. De ces 
écrits des Jésuites de la Nouvelle-France, l'apologie des martyrs va tout 
de suite passer à l'hagiographie jésuite: ménologe, dictionnaires, annus 
dierum, annales, mémoires et histoires de la Compagnie de Jésus (de 
France, de Nouvelle-France, du nord-est de l'Amérique, etc.). Mais de 
Philippe Alegambe à Elesban de Guilhermy (bg. 356-370), le moins 
que l'on puisse dire est que les compilateurs jésuites n'étaient pas en 
voie de mener les martyrs de Nouvelle-France à la canonisation, d'abord 
parce que ces martyrs se trouvent ainsi noyés dans des ensembles très 
vastes et qu'ils s'y trouvent en plus confondus avec d'autres missionnaires 
et administrateurs jésuites de Nouvelle-France; d'ailleurs, il s'agit de 
recueils à l'usage des Jésuites, par conséquent pro domo. et de toutes 
façons peu accessibles. Par contre, les Histoires de la Nouvelle-France 
par les Jésuites (surtout Charlevoix en 1744, bg. 160) auront une influence 
considérable sur l'historiographie du Canada français et, par conséquent, 
sur le mythe des saints Martyrs canadiens. Mais il s'agit là d'une tout 
autre histoire, puisqu'on peut justement conclure ici qu'il n'y a jamais 
eu de culte populaire des martyrs de la Compagnie de Jésus en Nouvelle- 
France. 

3.2 Le rôle caché de Félix Martin: un travail 
difficile et mal récompensé 

L'histoire événementielle ne trafique pas seulement les faits comme 
ceux que l'on vient de situer au paragraphe précédent, elle défigure 
aussi les personnages. Prenons Félix Martin (1844). Les historiens en 
font le premier promoteur de la cause des saints Martyrs canadiens, 
l'archiviste qui a mis en place les documents qui serviront au procès 
de canonisation et l'historien qui le premier a mis en évidence la valeur 
«historique» des écrits des Jésuites de la Nouvelle-France. Ce beau 
rôle ne se comprend, bien entendu, que dans la perspective de la ca- 
nonisation des saints Martyrs, c'est-à-dire en fonction de la finalité 
d'une histoire qui n'est pas la sienne. Or il suffisait de lire attentivement 
la biographie que Paul Desjardins lui avait consacrée et les documents 
qu'il produisait pour se rendre compte que la situation où il se trouvait 
était toute différente. D'abord, Félix Martin n'est pas le fondateur du 
mythe des saints Martyrs canadiens, qui sera l'œuvre d'Henri-Raymond 
Casgrain, mais celui qui en sera l'occasion, en ressuscitant difficilement 



32 Voir aussi la brève, mais cinglante allusion de Robert Challe. Journal d'un voyage 
aux Indes (voyage de 1612. édité en 1721). Paris. Mercure de France. 1979. p. 212. 
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l'ancienne ferveur jésuite pour les martyrs de Nouvelle-France. Lorsqu'il 
arrive à Montréal en 1 842, au moment du retour des Jésuites au Canada, 
ce Jésuite de 38 ans (il est né en 1804) vient de lire l'histoire de 
Charlevoix et s'il va tout de suite s'intéresser au «souvenir de nos 
Pères», comme il dit, c'est bien entendu par enthousiasme, par curiosité 
et par zèle et amour pour sa communauté; mais il y a de bonnes chances 
qu'il se soit révélé bientôt un véritable historien tout simplement parce 
que sa curiosité aura été déçue. Il n'est pas difficile d'imaginer que 
Félix Martin débarque à Montréal en pleine ignorance, puisque personne 
n'y a plus aucune idée de ce qu'ont été les Jésuites au Canada. Or cette 
ignorance pourra d'autant plus être ressentie comme un manque de 
reconnaissance que les Jésuites sont tout de suite en butte à des difficultés 
administratives qui vont bientôt prendre la forme d'une très nette hostilité 
grandissante: venus fonder un collège à Montréal, le Collège Sainte- 
Marie ne sera pas incorporé avant 1852: ils ont durant plusieurs années 
toutes sortes de difficultés à s'établir et, dès qu'ils y parviendront, ils 
seront entraînés dans les tourbillons et les remous créés par celui-là 
même qu'ils sont venus servir au Canada, l'évêquc de Montréal, Ignace 
Bourget. L'effet de cette situation sur le travail de Félix Martin est 
extrêmement important: du point de vue psychologique, l'ignorance et 
l'erreur ne sont pas des unités discrètes: autrement dit. si l'on ignore 
tout des origines religieuses du Canada et du rôle essentiel qu'y ont 
joué les Jésuites, l'explication la plus simple est que cette histoire soit 
une affabulation sans fondement historique. Parce que Félix Martin est 
un véritable historien, cette question n'a rien de théorique: il s'agit tout 
simplement de sa propre ignorance. Il suffit d'avoir eu l'occasion de 
lire quelques Relations des Jésuites de la Nouvelle-France au hasard 
pour savoir quelle difficulté il y a de les bien comprendre sans les situer 
au moins dans le contexte des cinquante-six livres de la collection; or 
cette collection ne se trouve alors rassemblée nulle part: ce qui explique 
justement que Félix Martin interrompe tous ses travaux d'histoire à la 
parution de l'ouvrage d'Edmund Bailey O'Callaghan en 1847 (bg. 92), 
pour préparer la traduction et l'édition augmentée qu'il fera paraître en 
1850 de cette étude d'ensemble des Relations des Jésuites de la Nouvelle- 
France. Bref, il faut tout l'aveuglement de l'histoire événementielle 
pour ignorer l'ignorance, c'est-à-dire la source et la dynamique de 
n'importe quel travail de recherche, et particulièrement de celui qui 
allait fonder au Canada français l'étude des écrits jésuites de la Nouvelle- 
France. 

Voici comment Félix Martin rendit compte (1844) de ce qu'on 
appellera plus tard sa découverte du Manuscrit de 1652: 

Dans un voyage que je fis à Québec, l'année dernière, ces bonnes 
religieuses de l'Hôtel-Dieu, voyant tout l'intérêt que je mettais 
à exploiter cette mine inconnue [les manuscrits que leur laissa 
Jean-Joseph Casot avant sa mort en 1800], me l'offrirent volontiers 
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pour notre mission. En voici les pièces principales. 1° Quelques 
lettres annuelles qui n'ont jamais été imprimées. 2° Des mémoires 
sur la Biographie de quelques-un[s] des principaux Pères qui ont 
illustré les missions du Canada. Ils sont enrichis d'attestations 
juridiques, comme si on avait dû s'en servir un jour pour faire 
foi de leurs vertus. 3° Deux vies détaillées et autographes de 
l'illustre Vierge Iroquoise Catherine Tégakouita 33 . 

La situation du Manuscrit de 1652 dans cette énumération (entre les 
Relations inédites et les biographies de Catherine Tekakouitha) et plus 
encore les marques de l'indéfini («Des mémoires», «quelques-uns des 
principaux» et «comme si») prouvent hors de tout doute qu'un an après 
sa découverte Félix Martin ignore largement la nature, la signification 
et la valeur de ce manuscrit. Il faudra attendre un an encore pour le 
voir préciser que «Ces documents, que les Supérieurs contemporains 
avaient fait réunir sous leurs yeux pour servir à tout événement et même 
aux pièces authentiques d'un procès de béatification, sont garantis sous 
la foi du serment 34 ». On voit, «à tout événement», «et même», combien 
l'affirmation n'est pas assurée. Par ailleurs, voici maintenant comment 
il ouvre sa biographie de Jogues (1873) en avant-propos: 

Au premier moment il pourra paraître surprenant de voir publier 
la vie d'un modeste serviteur de Dieu, plus de deux siècles après 
sa mort. Le nom du P. Jogues n'est cependant pas étranger à 
l'histoire. L'historien de la Nouvelle-France, le P. de Charlevoix, 
a raconté ses travaux 35 ... 

On ne peut qu'être frappé de l'extraordinaire réserve de cette ouverture 
par rapport au ton triomphaliste des apologistes qui vont suivre. En 
revanche, ce sera déjà un peu le ton des premières lignes de sa biographie 
de Brébeuf écrite avant celle de Jogues, mais publiée par la suite (1877) 
et à cause de son succès : 

De tous les missionnaires du Canada, aucun n'a laissé un nom 
aussi populaire que le P. de Brébeuf. On le regarde avec raison 
comme le fondateur de la mission des Hurons. mais la durée et 
les travaux de son apostolat ont moins contribué à sa célébrité 
que ses grandes vertus et l'héroïsme de son dernier sacrifice. En 
haine de la France et de la foi. les Iroquois lui arrachèrent la 
vie. après l'avoir fait passer par les plus horribles supplices, qui 
furent supportés avec un invincible courage 36 . 



33 Lettre du 1" octobre 1845. dans Lettres des Nouvelles Missions du Canada, tome I . 
1843-1849. manuscrit de 457p. : Cadieux. 1843. p. 316 (comme dans la chronologie, 
les références sous cette forme, dans la présente section, renvoient aux sources produites 
plus haut, au par. 2. 1 ). 

34 Lettre du 12 octobre 1846: Cadieux. 1843. p. 354-355. 

35 Bg. 475, 1873. p. V. 

36 Bg. 425. 1877. p. 7. 
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Pourtant, entre les dates de publication de ces deux textes, le mythe 
des saints Martyrs canadiens a été mis en place au Canada français, de 
sorte que cette ouverture reste encore timide par rapport à ce qui s'écrit 
là-bas. Ici, le mot «martyr» ne se trouve pas et la «haine de la France» 
vient avant celle de la foi — ce qu'on ne saurait attribuer à son public 
français, puisque Félix Martin n'écrit que du point de vue des Jésuites 
canadiens et d'abord pour le Canada français. 

Tout ce que l'on peut déduire des livres de Félix Martin est qu'il 
a mis son génie d'historien au service de son admiration pour les 
missionnaires de l'Ancien Régime et de sa vénération pour leurs martyrs. 
Il a simplement ressuscité l'ancienne ferveur jésuite, en rêvant bien 
entendu d'une bien improbable canonisation, mais sans jamais pouvoir 
imaginer les proportions délirantes que prendra bientôt le mythe; Félix 
Martin n'en espérait pas tant et il aurait déjà été trop heureux d'une 
simple approbation de ses travaux: l'imprimatur. Il est en effet bien 
aléatoire d'étudier dans le détail la pensée de Félix Martin dans ses 
livres, car ils ne sont pas de lui. Non seulement doit-il parfois se résigner 
à ne pas les publier 37 ou à ne pas les publier sous son nom 38 , mais ses 
ouvrages ne sont jamais parus qu'après de longs délais imposés par les 
censeurs ou par les supérieurs et qu'à la suite de refontes et de réécritures 
systématiques. Henri-Raymond Casgrain, qui séjourne à Poitiers en 
1866, peut lire son manuscrit de la biographie de Brébeuf (envisagée 
en 1860 et probablement rédigée peu après son retour en France l'année 
suivante); il lui promet d'user de son influence auprès de Charles- 
François Baillargeon. l'évêque de Québec, pour qu'il intervienne lui- 
même auprès de son Provincial; mais c'est peine perdue, puisqu'apres 
avoir fait réécrire par un laïque la biographie qu'on avait jugée «trop 
pleine de longueurs et de hors d'oeuvres™», le Provincial décide d'y 
faire travailler un «scolastiquc exercé». Et finalement, la permission 
ne sera même pas accordée, du moins pas avant que sa biographie de 
Jogues (elle-même réécrite) ne connaisse le succès que l'on sait et pas 
avant qu'un nouveau scolastique y mette encore «un peu de vernis»... 
Bref, dès 1868 le premier biographe des saints martyrs jésuites avait 
dû se résigner: 

Mon expérience est faite pour ne plus me permettre de compter 
sur ma propre rédaction. C'est ce qui m'arrêtait pour mettre en 
avant les vies des Pères Jogues et Garnier et les notices sur nos 
martyrs. La plume laïque que j'ai maintenant à ma disposition 
va les rédiger à neuf. Je crois que cela sera présentable. Mais je 
crois qu'il y aura toujours ici chez les examinateurs un préjugé 



37 C'est le cas de sa biographie de Charles Garnier (bg. 64) ci de son Rapport d'étude 
sur la Huronie de 1856. refusé par Hachette en 1860 (Desjardins. 1940. p. 228). 

38 Le cas de la Petite Histoire du Canada illustrée, bg. 1 87. sur laquelle on devra revenu 
souvent. 

39 Desjardins. 1940. p. 257. d'où je tire tous ces renseignements. 
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contre les détails historiques et géographiques, qui seraient sans 
doute du goût du Canada 40 . 

Il ne faut, bien entendu, rien en croire. La lecture de ses Lettres des 
Nouvelles Missions du Canada 41 pourra convaincre n'importe qui de 
la qualité de son écriture; et il suffit de remarquer que les seuls ouvrages 
qui font tant de difficultés sont ceux qui se rapportent aux saints martyrs : 
rien de comparable avec les délais et les difficultés d'édition courants 
de son Montcalm au Canada daté de 1867 et paru en 1868. Enfin, le 
plus significatif est ce refus des supérieurs de voir imprimer son Manuel 
ou son Abrégé d'histoire du Canada qui avait pourtant été entièrement 
revu (en 1859) par l'historien jésuite Jules Tailhan. Il est donc clair 
que cette censure n'a rien à voir avec la stylistique ou les lecteurs 
français. On peut même dire qu'elle n'a aucun rapport avec Félix Martin 
et son œuvre, dans la mesure où elle dépend essentiellement de la 
situation où se trouvent les Jésuites canadiens. 

Bref, Félix Martin est bien loin d'avoir jamais tenu le beau rôle 
que les historiens du culte voudraient lui faire jouer. A partir de son 
séjour de dix-neuf ans au Canada (1842-1861), chercheur, archiviste 
et historien, il rassemble tous les matériaux sur lesquels le mythe pourra 
s'édifier — y compris la ferveur pour les martyrs jésuites qu'il communique 
aux Jésuites canadiens et à leurs amis. Mais c'est après son retour en 
France; et alors que le biographe a toutes les peines du monde à faire 
paraître ses vies de Brébeuf et de Jogues, que le mythe prend forme. 
Au moment de sa mort, en 1886, il s'agit déjà d'un mythe national. 
Or la gestation et l'éclosion du mythe des saints Martyrs canadiens ne 
pouvaient que profiter de cette mise en quarantaine (si elles ne l'ont 
pas largement imposée), de sorte que ce n'est pas sans cynisme qu'on 
pourra vanter le rôle pourtant très réel de ses biographies dans l'histoire 
du culte (1884 et 1886). Et ce n'est pas non plus sans paradoxe que le 
mythe des saints Martyrs canadiens lui fera jouer son propre rôle: celui 
de l'historien. Car si ce beau rôle consistera à représenter la vérité et 
la valeur historiques, le moins que l'on puisse dire est qu'il l'aura payé 
cher en vexations et humiliations, du peu de valeur que ses supérieurs 
devaient accorder à son œuvre... 

3.3 Les questions ultramontaines refoulées: l'af- 
faire des biens des Jésuites et celle de 
l'université 

La conjoncture qui peut seule expliquer les difficultés de Félix 
Martin est celle où se trouvent engagés les Jésuites depuis leur retour 

40 Lettre du 12 mai 1868 au P. Vignon: Desjardins, 1940. p. 258. 

41 Voir en particulier sa remarquable lettre du 12 octobre 1846 (Cadicux. 1843. p. 228- 
236) qui profile, à l'occasion d'un voyage à Québec, l'histoire des Jésuites de la 
Nouvelle-France sur la géographie du fleuve Saint-Laurent 
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au Canada jusqu'en 1888 et au-delà. Il s'agit d'une situation de conflit 
continuel, avec ses crises périodiques de plus en plus aiguës. Dans ce 
contexte, le mythe des saints Martyrs canadiens apparaîtra comme le 
gain net d'une guerre où pour vaincre les Jésuites auront dû perdre 
toutes les batailles, série de défaites toutes relatives, puisqu'à combattre 
on gagne toujours quelque chose ( la dernière défaite rapportera précisément 
160 000 dollars en 1888). Les Jésuites font partie de la faction radicale 
du clergé, ceux qu'on appelle les ultramontains 42 . dont l'archange est 
l'évêque de Montréal, Ignace Bourget, secondé par l'évêque de Trois- 
Rivières, Louis-François Laflèche. La pensée ultramontaine (celle d'au- 
delà des Alpes), qui repose sur le postulat du pouvoir absolu de l'Eglise 
de Rome, s'oppose au gallicanisme, qui s'appuie sur la séparation du 
pouvoir spirituel de l'Eglise et du pouvoir temporel absolu du roi: ce 
fut celui de Louis XIV. dont le gallicanisme est bien connu; à l'inverse, 
les Jésuites ont depuis toujours été suspects d'ultramontanisme, leur 
supérieur se trouvant à Rome. Comme l'indique le nom de ces systèmes 
de pensées, ces problèmes se sont d'abord posés essentiellement en 
France et on peut préciser qu'il s'agissait de questions politiques, en 
apparence théologiques et en réalité économiques. En gros, on peut 
dire que du Concile de Trente, dans la deuxième moitié du XVI e siècle, 
à la Constitution civile du clergé en 1790, le gallicanisme ne cessa de 
gagner du terrain; tandis qu'au début du XIX e siècle s'amorce la réaction 
ultramontaine qui triomphera au Concile de Vatican I ( 1869-1870) pour 
décroître jusqu'au Concile de Vatican II (1962) où le pouvoir de Rome 
se reconstitue sur des bases symboliques: commence alors l'époque des 
voyages pontificaux télévisés 43 . Les grands réactionnaires français du 
début du XIX e siècle auront au Canada français une influence considérable : 
Joseph de Maistre (1753-1821), Félicité de Lamennais (1782-1854), 
Henri Lacordaire (1802-1861), Charles de Montalembert (1810-1870) 
et Louis Veuillot (1813-1 883). Tous 44 ont été groupés un moment autour 
de Lamennais et de son journal, l'Avenir, fondé en 1830: c'est l'origine 
ultramontaine du catholicisme libéral, bientôt refroidi par la condamnation 
de Pie IX et la rupture de Lamennais avec Rome. Ce libéralisme aura 
pourtant inspiré tout le clergé canadien avant d'être le symbole du 
radicalisme de l'Institut canadien, dont le journal s'appellera l'Avenir 
(1847-1852). Entre-temps, c'est l'ultramontanisme franc et net de Louis 



42 L'ouvrage qui me servira le plus à partir d'ici est celui de Nadia F. KID. le Clergé et 
le Pouvoir politique au Québec: une analyse Je l'idéologie ultramontaine au milieu 
du XIX' siècle. Montréal. Hurtubise H. M. H. (col. «Cahiers du Québec»). 1978. VIII- 
3 1 8p. Pour une histoire détaillée des conflits avec les libéraux de 1837 à 1867. voir 
Jean-Paul BERNARD, les Rouges. Montréal. Les Presses de l'Université du Québec. 
1971 , 396p. Sur les deux maîtres de l'école ultramontaine: Léon POULIOT. Monseigneur 
Bourget et son temps. 3 vol.. Montréal. Bcllarmin. 1955. 1956 et i960: et Robert 
RUMILLY. Mgr Laflèche et son temps. Montréal. Éditions du Zodiaque. 1938. 427p 

43 Pour une vue d'ensemble plus détaillée, voir l'article «Gallicanisme». Universalis: 
7: 448-450. 

44 A l'exception de Joseph de Maistre qui n'est pas de la même génération. 
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Veuillot et de son journal, l'Univers, qui donnera le ton à l'école de 
Montréal, car c'est bien d'une école qu'il s'agit. 

Le mouvement de réaction commence avec la fondation de l'évêché 
de Montréal par Jean-Jacques Lartigue en 1836 et en particulier par ses 
mandements répressifs contre les Patriotes V année suivante. Sur cette 
lancée, Jean-Jacques Lartigue amorce la réforme de son clergé, opération 
qui sera poursuivie et accentuée par son disciple et successeur, Ignace 
Bourget: meilleure formation et contrôle plus sévère du clergé séculier, 
arrivée et formation de nombreuses communautés religieuses, dont les 
Jésuites en 1842, et début des grands mouvements de dévotion populaire, 
de l'organisation des retraites aux Sociétés d'Anciens Retraitants, bientôt 
des Sociétés de Tempérance. Ce mouvement de réforme sera très vite 
généralisé à travers tout le Canada, mais il prendra à Montréal une 
expression nettement radicale empruntée aux réactionnaires français et 
plus encore aux encycliques de Grégoire XVI, Mirari Vos (1832) et 
Singulari Nos (1834), qui condamnaient Lamennais et le catholicisme 
libéral, et au Quanta Cura (1864), l'encyclique de Pie IX, et son 
appendice, le Syllabus 45 , l'ensemble constituant la déclaration ultra- 
montaine la plus bêtement réactionnaire, puisqu'elle fit honte aux ca- 
tholiques européens les plus conservateurs. À Montréal, au contraire, 
ces textes formeront la Vulgate d'Ignace Bourget et de son école. Depuis 
1849, les Etats pontificaux ont été envahis et en 1868 c'est l'équipée 
des Zouaves pontificaux, le plus net symbole de l'ultramontanisme 46 ; 
de 1858 à 1868, c'est encore l'époque des grands mandements d'Ignace 
Bourget contre l'Institut canadien, puis l'affaire Guibord qui rebondira 
jusqu'en 1875. Le sommet aura été atteint par le Programme catholique 
de 1871, qui transportait explicitement le débat sur le terrain politique, 
et par le sermon du Jésuite Antoine-Nicolas Braun au moment du 
cinquantième anniversaire de prêtrise d'Ignace Bourget, le 28 octobre 
1 872 . Après les Mélanges Religieux (1841-1852) et /' Ordre ( vers 1 857- 
1860), le Nouveau Monde (de 1867 à 1880 surtout), le Journal des 
Trois Rivières (à partir de 1865) et le Franc-Parleur (1870-1878) cons- 
tituent une batterie de journaux au service d'Ignace Bourget, de Louis- 
François Laflèche et de l'école ultramontaine. Toutefois, à partir de la 
retraite d'Ignace Bourget en 1876. l'école va petit à petit se fondre dans 
un mouvement de pensée qui comprendra certes de fougueux partisans, 
comme Jules-Paul Tardive! dans son journal, la Vérité (1881-18%), 



45 Pic IX. Quanta cura et Syllabus, Paris. Pauvcrt (col. «Libertés»). 1967. où l'on 
trouvera également le Mirari Vas, de même que quelques documents illustrant les 
réactions françaises à l'encvcliaue de Pie IX 

46 Robert Rumilly (ouvrage cité n. 42) décrit bien les 39 comités de recrutement mis sur 
pied et le départ des 35 volontaires en 1868. Les fonctionnaires et les participants du 
mouvement seront par la suite d'indéfectibles propagandistes de l'ultramontanisme; 
l'armée dévote des Zouaves pontificaux continuera à recruter ses soldats jusqu'à la 
deuxième guerre mondiale! 
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mais qui sera marginalisé et assimilé par l'ensemble de la classe cléricale 
qui aura réussi à imposer le catholicisme d'État 47 . 

Car la classe cléricale avait simplement laissé la parole — et non 
le pouvoir — à sa faction radicale, l'école ultramontaine. La preuve 
en est que cette classe cléricale, représentée par l'évêque de Québec, 
Alexandre Taschereau, fait cardinal en 1886, retirera tous les bénéfices 
des compromis ultramontains, assurant l'alliance avec la petite bourgeoisie, 
d'abord avec le Parti Réformiste et le Parti Conservateur, et ensuite et 
pour longtemps avec le Parti Libéral (de 18% à nos jours); bref, la 
classe cléricale s'assure, avec l'aide de l'école ultramontaine, un siècle 
d'hégémonie, le catholicisme d'État fondé sur l'identification de la 
nation et de la religion; mais elle n'hésitera pas non plus à briser cette 
même école ultramontaine chaque fois que cette faction risquerait d'ac- 
quérir un pouvoir qui ne pourrait être que suicidaire. Or la classe 
cléricale est vite entrée en conflit avec sa faction radicale à propos des 
biens des Jésuites sur la question de l'université. 

L'affaire des biens des Jésuites 48 commence avec la conquête du 
Canada doublée de la suppression des Jésuites en 1773. Le premier 



47 L'ouvrage de Nadia F. Eid (n. 42) porte sur la période 1848-1871, mais elle n'assimile 
pas, comme je le propose ici. l'école ultramontaine à l'évêché de Montréal, de l'arrivée 
de Jean-Jacques Lartigue au départ d'Ignace Bourgel (soit de 1836 à 1876): elle laisse 
toutefois entendre qu'à partir du milieu des années 70 l'idéologie ultramontaine est 
sclérosée et commence à se marginaliser (p. 9. 57 et 287. notamment). Dans sa synthèse 
(le Développement des idéologies au Québec des origines à nos jours, Montréal. 
Québec/Amérique, 1977. 381p.. chapitre S). Denis MONIÈRE situe l'apogée de l'ul- 
tramontanisme de 1867 à 18%. autour de la figure caricaturale de Jules-Paul Tardivel. 
Je propose donc de distinguer l'école ultramontaine du mouvement de pensée ultramontain 
que s'assimile progressivement la classe cléricale qui impose ce qu'on doit nommer 
rigoureusement le catholicisme d'État et son idéologie de conservation, idéologie qui 
s'installe et se développe de 1840 à 1940. Denis Monière situe l'apogée de l'idéologie 
de conservation de 18% à 1929: Marcel RIOUX en a donne une excellente vue 
panoramique dans la Question du Québec. Paris. Seghers, l%9. notamment p. 78 et 
89. L'idée de regrouper sous le nom de «catholicisme d'Etat» les diverses structures 
de pouvoir qui évoluent sans aucune réaction notable, après la mise en place de 
l'ensemble (1840-1860). durant un siècle, m'est venue à la lecture des articles de 
l'anthologie de Jean-Paul BERNARD, les Idéologies québécoises au IV siècle. Montréal. 
Boréal Express, 1973. 152p . et notamment de l'article de Michel BRUNEI*. «L'église 
catholique du Bas-Canada et le partage du pouvoir à l'heure d'une nouvelle donne 
(1837-1854)». p. 83-97: pour une raison autobiographique : l'« idéologie» ultramontaine 
décrite par Michel Brunei. Philippe Sylvain ou Nadia F. Eid (n. 42) n'est pas subs- 
tantiellement différente de celle qui dominait encore chez les clercs du Collège Saint- 
Paul où je faisais mon cours classique dans les années 60. sauf qu'à ce moment cette 
idéologie se présentait sur la défensive (c'est le clergé qui avait sauvé la race de 
l'assimilation!), c'est-à-dire de manière «progressive» (au Collège Saint-Paul, les 
clercs n'étaient pas peu fiers d'avoir été les premiers à remettre la direction du collège 
aux laïcs). Quoi qu'il en soit, il me semble que cette généralisation pourrait prendre 
appui sur la synthèse de Denis Monière. illustrant seulement que les systèmes sémio- 
logiqucs (les pensées et les moyens de penser) n'ont pas moins de poids que les 
systèmes économiques (les produits et les moyens de production) dans l'histoire des 
idéologies. 

48 Sur la question des biens des Jésuites et la question de l'université qui s'y trouve 
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épisode en sera la défection du Jésuite Pierre-Antoine Roubaud qui 
passera au service de Jefferey Amherst auquel George III promettra les 
biens des Jésuites, sans savoir de quelle fortune colossale il s'agissait. 
L'épisode sera classé par une pension versée à ses descendants en 
1803. Entre-temps, le gouvernement anglais a pris possession de ces 
biens à la mort de Jean-Joseph Casot en 1800 et il les a remis au 
gouvernement du Bas-Canada en 1832 pour être employés à l'éducation. 
En 1789, 1845 et 1847, l'évêque de Québec demande en vain la juridiction 
d'un bien qui sert tout autant à l'éducation catholique que protestante. 
Or, c'est en 1842, les Jésuites sont revenus au Canada, à Montréal plus 
précisément, et Ignace Bourget, qui réorganise l'enseignement dans son 
diocèse avec une série de communautés religieuses, se propose d'appliquer 
une part des biens des Jésuites à la création d'une université qu'il compte 
confier aux Jésuites. En 1853, l'Université Laval de Québec a été 
fondée, à partir du séminaire diocésain, dont on fait une faculté de 
théologie. A Montréal, le Collège McGill, fondé en 1813, est devenu 
une université en 1829 et l'Institut canadien dispense ses cours tout 
aussi pestilentiels à partir de 1866 (alors que Joseph Doutre inaugure 
son cours de droit). Les prétextes, les causes, les conséquences et les 
séquelles du refus d'une université à Montréal sont si irrationnels qu'après 
même quelques voyages inutiles à Rome Ignace Bourget propose aux 
Jésuites de réclamer pour eux seuls les biens des Jésuites que l'ensemble 
du clergé réclamait jusqu'ici. C'est ce qu'ils feront en 1874, au moment 
où le Mémoire sur les biens des Jésuites 49 d'Antoine-Nicolas Braun. 
qui attaque même l'évêque de Québec, Alexandre Taschcreau, paraît 
en feuilleton dans le Monde à partir du 4 mars. Mais c'est peine perdue. 
Tout ce qu'on gagnera, c'est qu'une branche de l'Université Laval 
s'ouvre à Montréal en 1876 — contre la démission d'Ignace Bourget. 
Et lorsqu'elle s'ouvrira enfin, en 1878. on le fera de telle manière que 
les Jésuites du Collège Sainte-Marie devront se désister (pour de très 
simples questions d'autorité, les Jésuites ne pouvant être soumis qu'à 
leur général). Pour la question des biens des Jésuites, qui ne se règle 
qu'ensuite, Alexandre Taschereau n'aura pas la victoire aussi facile. 



impliquée, il existe une bibliographie très abondante. La première étude qui avait 
quelque peu de recul est probablement celle de Paul Desjardins ( 1940. vol. 2. notamment 
chap. 2 et 8). tandis que la dernière synthèse, que j'utilise ici. est celle de Roy C. 
D ALTON. The Je suit s Estate Question (1760-1888): A Study of the Background for 
the Agitation of 1889, Univcrsity of Toronto Press (col. «Canadian Studies in History 
and Government»). 1968. XII-20lp. 
49 Antoine-Nicolas BRAUN (attribué souvent par erreur au supérieur Charles Théophile 
Charaux). Mémoire sur les biens des Jésuites en Canada, par un Jésuite. Montréal. 
Bcauchemin et Valois. 1874. IV-162p. Devant le sacrilège de cette usurpation, le 
pamphlet défend la «Nécessité pour le Canada de restituer les biens des Jésuites» (titre 
de chapitre, p. 126). c'est-à-dire aux Jésuites, car l'auteur prend bien soin de ne jamais 
décrire l'objectif des évêques dans leurs réclamations et requêtes antérieures, comme 
s'il n'avait pas été de les contrôler (avec le système d'éducation où ils s'appliquent), 
mais simplement de les rendre aux Jésuites. . . 
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Au lieu que ces biens soient rendus à l'évêque de Québec, Ignace 
Bourget et les Jésuites ont habilement proposé qu'ils soient rendus au 
pape qui en disposera. C'est Honoré Mercier, élève et ami des Jésuites, 
élu à la faveur de la crise suscitée par la pendaison de Louis Riel. qui 
réglera le problème : en 1 887, il passe l'Acte d'incorporation des Jésuites, 
avec l'accord du pape, mais à l'insu d'Alexandre Taschereau: et l'année 
suivante, il fait voter l'Acte relatif aux biens des Jésuites qui remet 
400 000 dollars au pape qui le partage deux ans plus tard: 160 000 aux 
Jésuites, 100 000 à l'Université Laval et 40 000 à sa succursale de 
Montréal et, enfin. 100 000 sont partagés entre les évêques du Canada. 
Les Canadiens anglais et bien entendu protestants, qui reçoivent 60 000 
dollars, crient au scandale: comment le pape peut-il être choisi pour 
arbitre d'une question strictement nationale? C'était pourtant une simple 
question de fait: en 1888, le Québec est une province catholique. 

En fin de compte, les Jésuites vont s'estimer perdants. S'ils ne 
demandaient rien, au début, des biens des Jésuites, depuis qu'ils les 
avaient réclamés par politique, ils avaient fini par croire que ces biens 
de l'État, que l'on appliquait à l'enseignement, portaient bien leur nom 
et leur appartenaient. Et l'université allait se développer sans eux, c'est- 
à-dire contre eux, sur le modèle qu'ils connaissaient bien de l'Université 
de Paris. Pourquoi? Tout simplement parce qu'ils constituaient le fer 
de lance de l'ultramontanisme. Or non seulement ils l'étaient, mais ils 
le représentaient: n'avaient-ils pas été les maîtres de cette théocratie 
que fut la Nouvelle-France? L'évêque de Québec n'avait-il pas été leur 
créature jusqu'en 1760? C'est donc avec la plus grande méfiance qu'ils 
sont accueillis en 1842 et l'hostilité sera de plus en plus nette à mesure 
qu'on les verra servir d'instrument à l'ultramontanisme d'Ignace Bourget. 
Alors, inutile de demander quel rapport tout cela peut bien avoir avec 
les saints Martyrs canadiens, car on verra tout de suite qu'il y en a 
deux très évidents. D'abord, nos saints Martyrs sont des Jésuites et 
appartiennent aux Jésuites, sans compter qu'ils sont bientôt l'objet de 
la ferveur des ultramontains. Par exemple, dans une lettre au supérieur 
Charles-Théophile Charaux, le 15 avril 1874. Ignace Bourget ne propose 
rien de moins que d'utiliser «des extraits intéressants de la vie des Pères 

Jogues, Laiemant. Brébeuf, etc et des anciennes Lettres* 0 » pour 

mousser la réclamation des biens des Jésuites en vue de leur confier 
l'université. Ensuite, et du même coup, il était bien clair que devant 
tant de revers et d'hostilité, ce n'était pas aux Jésuites à faire l'apologie 
de martyrs jésuites; on a dû comprendre assez tôt qu'il ne fallait même 
pas les présenter comme Jésuites, d'autant que les historiens qui avaient 
pris la parole (Casgrain et Laverdière en particulier) étaient des séculiers 
de Québec, libéraux de surcroît (cléricalement et politiquement). Voilà 
qui explique le plus simplement du monde la censure que les supérieurs 
exercent contre Félix Martin: une question de tact et de modestie. 



50 Desjardins. 1940. p 368 
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surtout à une époque où il fallait se faire oublier. En pratique, nos 
saints Martyrs seront donc le moins Jésuites possible. Ensuite et en 
revanche, le Septième concile de Québec (1886) et Alexandre Taschcreau 
peuvent magnifiquement faire la preuve que leur dévotion est bien au- 
dessus de la question d'une université qui aurait pu être jésuite et 
ultramontaine: ils proposent donc rien de moins que la canonisation 
des saints Martyrs canadiens vénérés des ultramontains. Certes, comme 
on le verra maintenant, les saints Martyrs canadiens étaient en cours 
de nationalisation depuis une décennie, mais il reste que la reconnaissance 
du «culte», l'Introduction de la cause, la perspective de la béatification 
et de la canonisation, tout cela constitue un excellent prix de consolation 
pour les Jésuites et qui plaira d'autant plus aux ultramontains qu'ils 
sont friands de formalisme et de spectaculaire. 

3.4 Henri-Raymond Casgrain: la nationalisation 
des saints Martyrs canadiens 

C'est en effet l'abbé Henri-Raymond Casgrain qui a nationalisé 
les martyrs jésuites de Nouvelle-France et en a orchestré le mythe. J'ai 
travaillé durant dix ans à l'édition des Relations de Jérôme Lalemant 
et de Paul Ragueneau qui inauguraient l'historiographie des saints martyrs 
et je dois avouer que j'ai lu dans le plus grand désordre les textes 
apologétiques qui en répètent inlassablement la trame à partir de 1848. 
Or au moment où j'ai mis au point la deuxième version préliminaire 
de ma Bibliographie (maintenant le chapitre 3 de ce volume), le 15 
juillet 1982, Henri-Raymond Casgrain n'y figurait même pas. Ce n'est 
qu'au cours de mon travail de recherche sur le mythe, en vue du présent 
chapitre que je rédige en février 1983, que j'ai découvert le rôle essentiel 
qu'il y avait joué. Qu'est-ce à dire? Tout simplement qu'aucun historien, 
aucun apologiste, ni aucun spécialiste des saints Martyrs canadiens ne 
cite jamais le texte le plus important, et pour bien dire fondateur, sur 
le mythe. Il faut dire qu'il s'agit apparemment d'un texte très marginal 
(une digression même), mais justement essentiel à cause de sa marginalité. 
En 1864, Henri-Raymond Casgrain publie à Québec, chez Desbarats 
(c'est l'éditeur officiel du gouvernement), son Histoire de la mère Marie 
de l'Incarnation, première supérieure des Ursulines de la Nouvelle- 
France, précédée d'une Esquisse sur l'histoire religieuse des premiers 
temps de cette colonie 51 . Or pas moins du quart de l'Esquisse en question 



51 Bg. 181 . Mes références, entre parenthèses, renverront aux trois volumes des Œuvres 
complètes, 1873- 1875: j'indique le volume, la page et la colonne. Sur Henri-Raymond 
Casgrain. voir sa biographie intellectuelle par Camille Roy qui sera citée n. 58. Mais 
attention: qui vole un œuf vole un boeuf et Casgrain a commencé par voler le boruf. 
les droits d'auteur de ses propres collaborateurs qu'il a mis dans les poches de sa 
soutane, avec la complicité la plus cynique des ecclésiastiques du Vatican: voir la 
sereine démonstration de Réjean ROBIDOUX. «Fortunes et infortunes de l'abbé Cas- 
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est consacré à la mission huronne et centré sur les martyres d'isaac 
Jogues et de Jean de Brébeuf. Ainsi, non seulement l'Esquisse est en 
rupture par rapport à la biographie qui suit (et qui aurait dû l'inclure), 
mais les martyres s'y trouvent exposés avec une formidable et invrai- 
semblable mise en relief. Ce texte, dont on a déjà signalé plusieurs fois 
l'importance 52 , constitue la première expression résolument mythique 
de l'épisode des saints Martyrs canadiens. Avec la mise en relief que 
Ton vient de constater et bien entendu tout ce qui tient déjà du martyrologue 
jésuite (comme la mort martyre en haine de la foi), ce texte comporte 
pour la première fois les deux caractères essentiels du mythe et qui 
tiennent tous deux au romantisme: le patriotisme et le macabre. Du 
patriotisme d'abord: ce sont les Martyrs canadiens. L'Esquisse, qui 
s'achève sur une apologie de l'exploit de Dollard des Ormeaux, est une 
très nette expression du messianisme auquel la classe cléricale voue 
«ce petit peuple qui sera plus tard la nationalité la plus vivace de 
l'Amérique, en même temps que le héraut de la vérité sur ce continent» 
( 1 : 15a). Ainsi, au début et à la fin de sa digression disproportionnée 
sur les saints Martyrs canadiens, Casgrain sent le besoin de se justifier. 
Il écrit en tête: 

Nous en tracerons ici une esquisse un peu détaillée, afin de donner 
au lecteur une idée complète de l'œuvre des missions, qui occupe 
une des pages les plus importantes et les plus admirables des 
annales canadiennes. L'histoire du Canada, en effet, est, pour 
ainsi dire, l'histoire de la religion et de la civilisation sur les 
rivages du Saint-Laurent (1 : 9b). 

Et pour conclure : 

Nous sommes entrés dans ces détails au sujet de la mission des 
Hurons, parce que, comme nous l'avons déjà remarqué, elle offre 
dans un cadre restreint, le tableau complet des origines chrétiennes 
[de la colonie] parmi les sauvages (1 : 14a). 

Bref, au centre du «plan divin» ( 1 : 14a) de la fondation de la Nouvelle- 
France, de notre Epopée mystique, se trouvent les saints Martyrs ca- 
nadiens, qui sont notre idéal. Cette idée que l'on trouve au cœur de 
l'idéologie de conservation est essentielle à une juste interprétation de 
l'épisode: notre mission providentielle en Amérique est le revers de 



grain». Revue de l'Université d'Ottawa. 31: 2 (avril-juin 1961). p. 209-229. I) n'est 
donc pas étonnant que ce profiteur accapare la littérature québécoise pour., un siècle! 
et mette au point le mythe des saints Martyrs canadiens dont il allait le premier tirer 
profit. 

52 Serge GAGNON. en tête de son étude systématique des morceaux de notre Epopée 
mystique: le Québec et ses Historiens de 1840 à 1920. Québec. Les Presses de 
l'Université Laval (col. «Les cahiers d'histoire»), 1978. 474p . p. 71-82. sur les saints 
Martyrs canadiens, p. 73. Voir également son compte rendu critique dans le Dictionnaire 
des oeuvres littéraires du Québec (Montréal. Fidcs. 1978). 1: 318-322. 
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notre renoncement au capitalisme et au matérialisme anglo-saxons. Ce 
«revers» se trouve explicitement dénoté par l'épisode, car avec le pa- 
triotisme, le caractère macabre en est essentiel: ce sont les Martyrs 
canadiens. Il suffît de lire cette saisissante désarticulation syntaxique 
pour s'en convaincre: 

Tandis qu'on suspend autour de son cou un collier de haches 
rougies, — qu'on l'enveloppe d'une ceinture d'écorce enduite 
de gomme et de résine enflammées, — qu'en dérision du baptême 
on lui verse de l'eau bouillante sur la tête, qu'on taille sur ses 
membres des lambeaux de chair qui sont grillés et dévorés devant 
lui, — qu'on lui perce les mains de fers rouges, qu'après lui 
avoir arraché la peau de la tête, on jette sur son crâne de la 
cendre chaude et des charbons embrasés, — que sa peau rôtie 
se fend en larges blessures rouges et sanglantes, — que le fer 
en feu siffle sur ses muscles agités de spasmes convulsifs et 
s'enfonce jusqu'aux os, — que de tout son corps carbonisé 
s'échappe une vapeur comme d'une chaudière en ébullition, — 
pas un cri, pas un soupir ne s'exhale de sa poitrine (1 : 12b). 

Et les bourreaux sont à la mesure de ce délire morbide 53 : «Ivres de 
carnage et de sang, les Iroquois inventèrent contre lui des raffinements 
de cruauté dignes de l'enfer» (1 : 13a). 

Les implications de ce document sont extrêmement nombreuses 
et on ne saurait trop insister sur son caractère inaugural: les biographies 
de Félix Martin ne paraîtront qu'en 1873 et 1877 et, comme on l'a vu, 
ne seront en rien comparables au délire mythique qui naît ici en 1864 
et auquel elles serviront de caution. Par ailleurs, ce discours mythique 
a un cadre rhétorique très précis, comme le montre cette autre justification 
de la digression sur les saints Martyrs canadiens («esquisse» de la 
mission huronne dans l'«esquisse» de l'histoire coloniale): «Nous ne 
craignons pas qu'on nous reproche de nous être arrêté trop longtemps 
devant cette douloureuse peinture. Le regard de l'historien ne se détache 
qu'à regret de ces scènes à la fois déchirantes et radieuses...» ( 1 : 13a). 
Cette synesthésie, bien que courante dans l'œuvre de Casgrain, est à 
prendre ici au pied de la lettre: la «peinture» et les «scènes» en question 
sont celles de la gravure de Grégoire Huret. dont le tableau de Casgrain 
constitue littéralement une description — ce qui sera le cas de tous les 
apologistes qui suivront. L'extrait cité à l'alinéa précédent peut à lui 
seul en faire la preuve, à commencer par la comparaison qui place la 
chaudière au centre du tableau, comme dans la gravure; mais il est clair 
que chaque détail vient du «regard de l'historien», c'est-à-dire de la 
rêverie du poète devant la gravure. Or les thèmes et les couleurs de 



53 Ce délire morbide, dont seule la pathologie sadomasochiste nous arrêtera pour l'instant, 
est plus précisément un délire paranoïaque. On y reviendra au paragraphe suivant, 
lorsqu'on traitera des rôles de victimes et de bourreaux qu'y jouent les personnages. 
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cette rêverie appartiennent à Casgrain et au Mouvement littéraire de 
Québec, au préromantisme où ils installent pour un siècle la poésie et 
la littérature québécoises. 

Les rapports sont en effet frappants entre la rêverie sur la gravure 
de Grégoire Huret, qui tiendra lieu dorénavant d'histoire, et l'œuvre 
littéraire d'Henri-Raymond Casgrain. On y retrouve les mêmes carac- 
téristiques passéistes, patriotiques, macabres et morbides. Les situations 
y sont tout à fait comparables. Dans la première des Légendes canadiennes, 
le «Tableau de la Rivière-Ouelle», le missionnaire est explicitement 
comparé aux saints Martyrs canadiens 54 et l'Iroquois. avec son «sourire 
d'ivresse infernale» (3: 12a), est bien de ceux qui ont martyrisé nos 
missionnaires. Et l'histoire, qui ne cesse de mettre en évidence la 
cruauté des Amérindiens, est racontée dans un cimetière où des voyageurs 
doivent passer la nuit et débouche sur le surnaturel par une apparition 
de la Vierge. Cette atmosphère est celle de toutes les Légendes cana- 
diennes, remarquable en particulier dans le caractère absolument sadique 
des supplices et des assassinats dont sont victimes ou qu'imaginent les 
Amérindiens. Le sommet se trouve dans «La Jongleuse» où un enfant 
est condamné à retenir jusqu'à épuisement le piège qui va pendre sa 
mère, criant: «Le sang de nos apôtres martyrs crie vers vous» (3: 51a). 
Cette imagination sadomasochiste qui s'exprime sans retenue ni pudeur 
dans l'œuvre littéraire de Casgrain et qui sera libérée plus discrètement, 
mais tout aussi efficacement, dans l'épisode des saints Martyrs, trouve 
aussi son explication dans «La Fantaisie» qui coiffe «La Jongleuse». 
Il s'agit, à travers un récit de voyage, d'une valorisation du Canada 
face à l'Europe contemporaine (exception faite d'une merveille: Rome) : 

C'est que partout se dressait devant lui le fantôme hideux d'une 
société pourrie; — ulcère gangréné, — cadavre fétide auquel 
une dernière secousse galvanique communique un reste de vie; 
— spectre aux formes grêles, au front imbécile, au teint hâve et 
livide, au regard glauque et vitreux, suant le vice et la débauche 
à travers une peau voltairienne (3: 31a). 

Il était difficile d'exprimer plus nettement le refus du monde moderne, 
dont il fallait protéger la Rome d'Amérique. On s'expliquera facilement 
quel instinct de mort lui préférait le martyre: la sainteté chrétienne, on 
Ta vu, n'a jamais été que refus du monde et de la vie. 

Mais Henri-Raymond Casgrain n'est pas seul en cause, car cet 
arriviste et cet opportuniste n'est qu'un sismographe du magma imaginaire 
québécois, celui qui trouve toujours le bon moment de dire ce que tout 
le monde veut entendre. C'est ainsi qu'il déclare notre littérature ouverte 



54 Nos missionnaires, «pionniers de la foi cl de la civilisation»: «Cloués sur le Golgotha 
pendant les jours de leur sanglant pèlerinage, ils brillent aujourd'hui transfigurés sur 
un nouveau Thabor et l'éclat qui jaillit de leur face éclaire le présent et se projette 
jusque dans l'avenir» (3: 7b). 
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et lui fixe un programme dans «Le mouvement littéraire au Canada»: 
«...la nôtre sera grave, méditative, spiritualiste, religieuse, évangélisatrice 
comme nos missionnaires, généreuse comme nos martyrs...» (3: 83b). 
Et les deux figures que Casgrain place au cœur du Mouvement littéraire 
de Québec, dont il a délivré Pacte de naissance en 1860. sont Octave 
Crémazie et François-Xavier Gameau. Or avant d'être la révision de 
l'histoire de Gameau, le mythe des saints Martyrs canadiens est d'abord 
la synthèse de l'œuvre poétique de Crémazie 55 . D'un côté, on trouve 
dans cette œuvre la veine patriotique, passéiste et pessimiste représentée 
par le Vieux Soldat canadien (1855) et le Drapeau de Carillon (1858); 
de l'autre, en découlant, la veine macabre empruntée au préromantisme 
de Lamartine et de Hugo, qui est constituée essentiellement de deux 
poèmes, mais les plus importants: les Morts (1856) et la Promenade 
des Trois Morts (poème inachevé). C'est sur ce dernier poème que 
l'œuvre poétique s'achève comme un échec: «Je souffre, donc je vis!», 
dit le mort qui dialogue avec le ver. . . Cette néantisation sera intériorisée 
avant la fin du siècle par Nelligan: 

J'ai grandi dans le goût bizarre du tombeau. 

Plein du dédain de l'homme et des bruits de la terre. 



Et, mordu d'un désir joyeux et funéraire. 
Espérant que le ciel m'y ferait tomber mort 56 . 

et teintera la littérature québécoise jusqu'à nos jours. Pour que cette 



55 Octave CRÉMAZIE. Œuxres complètes, éd. de H.-R. Casgrain. Montréal. Beauchemin. 
1896. Sur le Mouvement littéraire de Québec, la meilleure synthèse, repose depuis 
par les histoires littéraires, est celle de Réjcan ROBIDOUX dans -Les Soirées canadiennes 
et le Foyer canadien dans le mouvement littéraire québécois de 1 860 — Étude d'histoire 
littéraire». Revue de /' Université d'Ottawa, 28: 4 (oct.-déc. 1958). p. 41 1-452. Sinon, 
il faut revenir au Manuel d'histoire de la littérature canadienne de Camille ROY qui 
s'élabore de 1904 à 1930 (nouvelle édition revue et mise à jour. Québec. l'Action 
sociale. 1930. 310p.). 

56 «Le cercueil»: Émile NELLIGAN. Poésies complètes. /«96-MV9, Montréal. Fides 
(col. «Nénuphar»). 1952. 1965. p. 129. Et Maria Çhapdclainc intériorisera le mythe 
de Dollard des Ormeaux de la même manière qu'Emile Nelligan est l'intériorisation 
du mythe des saints Martyrs canadiens: dans les deux cas. on passe de l'histoire à la 
littérature, on se donne un texte (que l'on «interprète» sans le lire, sa valeur étant 
strictement institutionnelle) et des personnages (combien «humains»!) dont on valorise 
le renoncement ou l'échec. Ceci dit. les quatre grands mythes québécois se sont 
présentés en chiasme. le clergé ayant célébré une sainte Maria des Ormeaux et les 
intellectuels libéraux ayant sécularisé un saint Martyr poète. Je devrai revenir au mythe 
de Dollard des Ormeaux à propos du chapitre 27 (vol 4) Voir le Mythe de Maria 
Chapdelaine par Nicole Deschamps. Raymonde Héroux et Normand Villeneuve, les 
Presses de l'Université de Montréal. 1980. 264p. Le Mythe de Nelligan de Jean Larosc 
(Montréal. Quinze, col. «Prose exacte». 1981. 141p.) met à jour les valeurs latentes 
véhiculées par la sacralisation du poète (sens actif et passif); pour une étude du mythe 
proprement dit. d'abord du point de vue sociologique donc, voir l'ouvrage de Jacques 
MICHON paru aux Presses de l'Université de Montréal dans la collection «Lignes 
québécoises» en 1983. 
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intériorisation soit possible, il fallait que ce refus du monde et cette 
pulsion de mort soient projetés dans le mythe national. En retour, cet 
investissement poétique explique l' impact du mythe sur l'imaginaire 
québécois; nous devrons y revenir: comment expliquer autrement qu'on 
ait pu se complaire dans ce récit macabre 57 jusqu'à lui fabriquer des 
justifications historiques? 

C'est en effet le deuxième phare du Mouvement littéraire de 
Québec, François-Xavier Garneau, qui sera responsable, bien malgré 
lui, de la justification historique du mythe. On sait déjà (voir le paragraphe 
1.2) que l'Epopée mystique du Canada constitue l'antithèse de son 
Histoire du Canada: reste à montrer maintenant comment Henri-Raymond 
Casgrain et son groupe ont donné à leur délire sadomasochiste une 
justification historique telle qu'ils ont mis dans la bouche des évêques 
et fait lire dans les églises des rêveries si maladives qu'aucun romancier 
n'aurait osé les imaginer. Certes, étant donné le succès de V Histoire 
du Canada. Casgrain dira bien haut toute l'importance qu'il faut attacher 
à cette œuvre qui fut le ferment de la vie intellectuelle du Canada 
français: il n'en est pas à une hypocrisie près. Mais son objectif à peine 
voilé est de la voir bientôt réécrite. Or il attache une telle importance 
aux saints Martyrs canadiens que, dans ses Mémoires, il liera sa vocation 
d'historien à la lecture de la Relation de Bressani traduite par Félix 
Martin (bg. 109): 

J'ose dire qu'un enthousiasme semblable [dû à la lecture des 
Martyrs de Chateaubriand] s'empara de moi, et ne fut pas moins 
décisif sur ma destinée à venir que le jour où j'entendis lire en 
communauté l'histoire des martyrs du Canada, de Bressani... 
Les sublimes figures de Jogues, de Brébeuf, de Lalemant. m'ap- 
parurent dans une auréole de gloire qui fit pâlir celle des héros 



57 II n'existe aucune histoire d'ensemble des thèmes macabres en littérature québécoise, 
mais les études de Séraphin MARION et de David HAYNE sur le préromantisme 
permettent d'en cerner les origines littéraires (respectivement: Lettres canadiennes 
<f autrefois: le journalisme, berceau des lettres canadiennes, vol. 4. «La phase pré- 
romantique». Hull et Ottawa. l'Éclair et Université d'Ottawa. 1944. 195p.. chap. 4: 
«La Capricieuse et l'histoire littéraire du Canada français», p. 109-142; et «Sur les 
traces du préromantisme canadien». Revue de l'Université d'Ottawa. 31:2 (avril-juin 
1961). p. 137-157). Ces thèmes empruntés au préromantisme français n'auront au 
Québec rien de /rr-romantique. c'est-à-dire de marginal et de passager; liés au folklore 
et à ses histoires de revenants, ces thèmes vont au contraire s'acclimater rapidement 
et se développer du Chercheur de trésors (1837) aux Légendes canadiennes (1860). 
pour devenir des thèmes typiques de la littérature québécoise, comme le montre celui 
de la veillée auprès du corps qui ne trouvera pas sa parodie avant Marie-Claire Biais 
et Roch Carrier (1966 et 1968). Quand on pense qu'aujourd'hui encore, des gens par 
ailleurs sains d'esprit accordent quelque importance à un roman mal écrit, une histoire 
abracadabrante et un étalage macabre tout simplement dégoûtant. Un homme et son 
péché ( 1933) de Claudc-Hcnn Grignon. il y a de quoi se convaincre que la thématique 
du macabre n'a rien ici de pré-quoi-que-ce-soit. C'est dans ce contexte, me semble - 
t-il. qu'il faut d'abord situer l'histoire macabre des saints Martyrs canadiens telle qu'elle 
est racontée à partir de Casgrain. 
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de l'antiquité, dont j'étais pourtant bien épris. Pour théâtre des 
sanglantes tragédies qui me faisaient frémir, les forêts vierges 
de l'Amérique chantées par Chateaubriand; pour bourreaux des 
martyrs, ces mêmes sauvages dont il avait fait le portrait idéalisé 
dans Chactas. Tout ce qu'il y avait d'écoliers intelligents au 
Collège partagea mon enthousiasme 5 ". 

Au moment de ces lectures pieuses, en 1852, Casgrain achève sa phi- 
losophie au collège de Sainte-Anne et le seul ouvrage sur les saints 
Martyrs qu'il cite dans son Esquisse de 1864 est en effet cette traduction 
du Bressani. Deux ans plus tard, en juillet 1866, il lira en manuscrit 
la biographie de Brébeuf par Martin qu'il rencontre à Poitiers 59 ; mais 
déjà en 1 864, Casgrain devait avoir en main la Petite Histoire du Canada 
(bg. 187) que Félix Martin avait achevée depuis 1859 et qui va nous 
occuper maintenant. En effet, François-Xavier Garneau avait tiré de 
son histoire en 1856 un Abrégé de l'Histoire du Canada (bg. 186) à 
l'usage des écoles qui, bien entendu, ne pouvait pas satisfaire à la 
conception cléricale de notre Épopée mystique. L'objectif a donc été 
très vite, devant le succès de l'Abrégé qui annule d'un coup tous les 
manuels antérieurs, de «substituer quelque chose à Garneau 60 », comme 
le dit très explicitement Félix Martin. Je ne sais si l'on a proposé à 
Martin de mettre au point cet antidote ou s'il l'a fait de lui-même, mais 
on a vu plus haut que les supérieurs lui ont refusé la permission de le 
mettre sur le marché; il ne pourra même pas en faire le manuel du 
Collège Sainte-Marie et cela, on l'a vu, s'explique assez facilement: 
n'importe qui pouvait tenter d'écrire un manuel pour contrer celui de 
Garneau, sauf un Jésuite. 

Ce sera Charles-Honoré Laverdière. Son manuel (bg. 185). qui 
concurrencera celui de Garneau jusqu'en 1910 environ 61 , paraît en 
1869, soit dix ans après que Félix Martin eut achevé son manuscrit. 
Après le texte de Casgrain, dont il est comme on le verra la conséquence, 
voici le deuxième écrit important sur les saints Martyrs canadiens et la 
cause première de la canonisation: V Histoire du Canada à l'usage des 
maisons d'éducation. Il s'agit du texte que plusieurs générations d'élèves 
liront à l'école; il créera la tradition orale qui lui survivra durant près 



58 Henri-Raymond CASGRAIN. Souvenances canadiennes, manuscrit des Archives du 
Séminaire de Québec. 2: 82-83. Ce texte a été cité plusieurs fois déjà, par Camille 
nui a dooru, uans / nttne nenn-Kaymona casgrain, la jormaiion ae son esput. 
l'historien, le poète et le critique littéraire. Montréal. Beauchemin. 1913. 141p.. rééd. 
en 1925. 122p. (d'où je le recopie, des p. 44-45): ensuite dans Historiens Je chez 
nous. Montréal. Beauchemin. 1935. p. 27; et Desjardins. 1940, p. 220-221. 

59 Plus haut. par. 3.2; Desjardins. 1940. p. 256-257: l'information vient encore des 
Souvenances canadiennes (n. 58). 

60 Desjardins. 1940. p. 245-246 

61 Sur cette guerre des manuels, voir Geneviève LALOUX-JAIN. les Manuels d'histoire 
du Canada au Québec et en Ontario (de 1867 à 1914). Québec. Les Presses de 
l'Université Laval. 1974. 251 p. 
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d'un demi-siècle sur les lèvres des professeurs et des institutrices, sans 
compter le sermon annuel du dimanche suivant le 26 septembre à partir 
de 1930. Le manuel adopte un point de vue résolument missionnaire, 
retrace et souligne partout les origines religieuses du Canada et met 
bien en relief l'épisode des saints Martyrs canadiens. La tin du chapitre 
7 est consacrée à la «Dispersion huronne»; le texte passe au présent 
historique, la phrase se désarticule en parataxc et un vocabulaire fortement 
affectif fait son apparition: c'est le martyre d'Antoine Daniel. «Les 
Iroquois. ne trouvant plus personne à égorger, mirent feu aux cabanes, 
et s'approchèrent de la chapelle, poussant des cris affreux. » Ils y trouvèrent 
Antoine Daniel qui les affronte courageusement, mais bientôt on le 
perce de flèches, on lui transperce la poitrine et, «après avoir commis 
sur ce cadavre sanglant toutes sortes d'indignités», on le jette dans la 
chapelle en flamme (p. 70-71). Or, comme si ce n'était pas suffisant, 
une seule et unique gravure illustre le manuel (en regard de la page de 
titre): «Mort du P. Charles Gamier» (fig. 1 3). Et cette gravure de John 
Henry Walker, probablement sur un dessin de Félix Martin, illustrait 
la traduction du Bressani en 1852 (bg. 109, p. 208-209) — qui ne 
comprenait aucune gravure sur le martyre d'Antoine Daniel, gravure 
qui aurait été plus appropriée ici: or toutes les gravures du Bressani 
vont passer à l'illustration de la Petite Histoire du Canada (bg. 187) 
en 1875, à l'exception de celle-ci: Félix Martin a donné la planche à 
Charles-Honoré Laverdière et marqué du même coup la filiation de 
leurs manuels. Il s'agissait donc d'une entreprise concertée et la gravure 
sur la mort de Charles Garnier prouve que l'épisode des saints Martyrs 
canadiens en était un des enjeux les plus importants. 

Mais on n'avait pas besoin de cette preuve pour en être convaincu. 
J'ai déjà indiqué les nombreux rapports qui unissent H.-R. Casgrain et 
Félix Martin; leurs rapports avec CH. Laverdière 62 sont tout aussi 
importants. Il se trouve que dans les années qui précèdent et suivent 
la parution du Manuel, Laverdière public deux ouvrages en collaboration 
avec Casgrain: une brochure en 1866. la Découverte du tombeau de 
Champlain, et le Journal des Jésuites en 1871. Or il me semble que 
c'est Henri-Raymond Casgrain qui a inspiré et partagé le travail: il a 
lui-même décrit le martyre de Jogues et celui de Brébeuf et de Lalemant, 
Laverdière écrit celui d'Antoine Daniel auquel fera encore allusion dans 
son Chevalier de Mornac (bg. 554) Joseph Marmette, dont les rapports 
avec Casgrain sont très connus; enfin, ces rapports sont paternels avec 
Félicité Angers (Laurc Conan) qui fait paraître en 1891 sa biographie 
de Charles Garnier, À l'œuvre et à l'épreuve (bg. 556). Bref, dans 
l'entourage de Casgrain, chacun des Martyrs de la Huronie aura eu 
droit à son éloge; en outre, il aura été l'inspirateur des seuls textes 



62 Sur Charles-Honoré Laverdière (1826-1873). voir la Présentation de Georges-Emile 
GIGUÈRE à la réédition des Œuvres de Champlain. Montréal. Ed. du Jour. 1973. 3 
vol . vol. I. p. I-XXI. 
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littéraires relatifs aux saints Martyrs canadiens et aura donné au mythe 
toute sa dynamique, sa forme patriotique et sa substance véritablement 
macabre. Les saints Martyrs canadiens sont maintenant nationalisés; la 
mythification est achevée, la mystification est déjà enclenchée avec le 
manuel de Laverdière. Je rappelle les dates: l'Esquisse est de 1864 et 
le Manuel de 1869. Le pauvre Félix Martin n'est pour rien dans toute 
cette histoire, lui qui n'a pas encore publié la première de ses biographies 
sur les saints Martyrs. Aux Jésuites, il n'est demandé qu'une chose, 
se faire oublier. Tout au plus la réédition par Théodore Fleck de la 
Relation abrégée, c'est-à-dire du Bressani de Martin, prendra-t-elle en 
1877 un titre qui s'harmonise au mythe: les Jésuites Martyrs du Canada 
(bg. 109). 

3.5 L'administration du mythe par le catholicisme 
d'État: sens latents et significations 
ultramontaines 

La genèse du mythe des saints Martyrs canadiens est terminée. 
Il suffit de comprendre que la chronologie de la section précédente (et 
au plus tôt à partir de 1848) est traversée par quelques-uns des tristes 
embarras de ce monde pour lui soustraire sa finalité providentielle: la 
possibilité juridique des canonisations de groupes ; les difficultés artificielles 
que rencontre Félix Martin et leur explication naturelle, c'est-à-dire les 
problèmes qui découlent du rôle de premier plan que les Jésuites occupent 
dans l'école ultramontainc d'Ignace Bourget (question de l'université 
et des biens des Jésuites); la nationalisation des martyrs jésuites de 
Nouvelle-France par Henri-Raymond Casgrain et son groupe qui s'en 
font les propagandistes; la guerre des manuels d'histoire qui est largement 
gagnée par ce groupe et fait passer le mythe des saints Martyrs canadiens 
avec notre Epopée mystique; enfin, l'Introduction de la cause des saints 
Martyrs canadiens par la classe cléricale: c'est une concession importante 
et appréciée à sa faction radicale ultramontaine qui lui sert de porte- 
voix. La genèse du mythe est terminée, son histoire aussi. Il ne reste 
plus qu'à rendre compte de quelques points particuliers de l'administration 
du mythe, quelques faits qui n'ont pu être consignés dans la chronologie, 
généralement à cause de leur caractère contradictoire : l'ironie me permettait 
d'intégrer un grand nombre d'éléments contraires à l'histoire événe- 
mentielle, mais le pastiche m'interdisait d'évoquer trop précisément les 
éléments situationnels ou contradictoires. 

Il en est ainsi, du moins, de l'inauguration du monument Cartier- 
Brébeuf le 24 juin 1889 et des très nombreux signes d'hostilité envers 
les Jésuites qu'on y trouve. C'est d'ailleurs au cours de mon étude de 
cet événement journalistique que j'ai compris pour la première fois que 
les Jésuites avaient dû se faire oublier depuis 1859 (date du refus de 
publier le manuel de Félix Martin) pour triompher dans la béatification 



326 



LES ÉVÉNEMENTS 



de «leurs» martyrs en 1925. Il faut donc apporter plusieurs précisions 
à ce que j'ai écrit dans ma chronologie sous la date de 1889. La plus 
importante découle du nom du monument. En effet, contrairement à 
son titre, l'événement ne porte ni sur Brébeuf, ni sur les saints Martyrs 
canadiens, mais essentiellement sur Jacques Cartier; c'est à lui seul que 
Ton attribue la «folie de la croix» dont parle ma chronologie (on sait 
qu'à l'époque Jacques Cartier est considéré comme un saint et qu'on 
lui attribue de nombreux miracles). Certes, il y est aussi question des 
saints Martyrs canadiens et on peut bien dire, comme ma chronologie, 
qu'il s'agit de la première des grandes manifestations populaires du 
mythe ; mais il serait plus juste de la décrire comme la répétition générale 
(ratée) de la fête nationale (réussie) à l'occasion de la béatification de 
1925. En effet, ce qui ne manque pas de frapper, c'est qu'il soit si peu 
question des saints Martyrs canadiens au cours de ce triduum de 1 889 
qui inaugurait pourtant un monument consacré tout aussi bien à Cartier 
qu'à Brébeuf. À tel point que les citations que l'on trouve dans ma 
chronologie ne sont pas un échantillon des éloges sur les saints Martyrs 
canadiens, mais bel et bien la totalité des éloges sur eux. En plus, il 
suffit de situer ces déclarations dans leur contexte pour comprendre 
aussitôt qu'il s'agit de simples et mesquines concessions au titre frauduleux 
de l'événement. C'est le cas en particulier de l'extrait que j'ai cité du 
discours de P.-J.-O. Chauveau. Je n'ai pas inventé ma citation, bien 
entendu: Chauveau aura été le seul à parler aussi précisément des 
Martyres durant tout le triduum; mais il faut bien préciser que j'ai cité 
la seule phrase de son discours qui leur est consacrée; et si j'ajoute que 
cette phrase est très nettement encadrée de l'énumération des nombreuses 
autres communautés religieuses venues en Amérique avant les Jésuites, 
on aura compris que sous l'éloge il n'y avait rien de moins qu'une gifle 
de l'orateur libéral et souvent libertaire que fut Chauveau. Voici la 
phrase qui suit celle que j'ai citée dans ma chronologie: 

À côté des Jésuites et même avant eux les enfants de l'humble 
François d'Assise avaient évangélisé les sauvages et, si aucun 
d'entre eux ne figure au martyrologue canadien, la légende des 
services qu'ils ont rendus à nos ancêtres existe encore dans nos 
villes et surtout dans nos campagnes 63 . 

En réalité, Chauveau, comme tout le monde et en particulier les Jésuites, 
savait très bien que le premier martyr de Nouvelle-France avait été le 
Récollet Nicolas Viel î Ce ne sera donc pas pour rien que quelques jours 
seulement après la béatification des martyrs jésuites, la paroisse du 
Saut-au-Récollet sera le centre de la célébration du Troisième Centenaire 
de la mort du père Nicolas Viel 64 . En fait, les Jésuites n'étaient pas 



63 Le Courrier du Canada, 27 juin 1889. p. I. 

64 Le Devoir. 27 et 29 juin 1925. respectivement p. 2 et 1. En 1966. Marcel Trudel 
pourra démontrer que la thèse de l'assassinat ne tient pas et que Nicolas Viel est mort 
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l'objet, mais bien les commanditaires du monument Cartier-Brébeuf — 
au lendemain de l'Acte relatif aux biens des Jésuites de 1888. Et cela 
apparaît de la manière la plus nette à la lecture de l'article d'Ernest 
Gagnon qui proposait en 1882 d'élever un monument à Jacques Cartier 
et, y ajoutant un hommage aux premiers missionnaires jésuites, «de 
leur en confier la garde 65 ». Certes, les Jésuites n'auront pas la garde 
du monument, mais ils y contribueront assez substantiellement pour 
que le monument leur soit dédié pour moitié et qu'y figurent, avec 
celles de l'évêché, du Québec et du Canada, les armoiries de la Compagnie 
de Jésus. Mais cet hommage aux saints Martyrs canadiens était trop 
artificiel et rencontrait une trop sourde opposition pour être couronné 
de succès: le Courrier du Canada, dans son compte rendu du 25 juin 
1889, oublie même de mentionner la présence d'honneur au banquet 
d'Edouard Désy, supérieur des Jésuites; il doit donc préciser le lendemain 
que le clergé y était aussi représenté, y compris le Révérend Père en 
question. Bref, les Jésuites devront imposer leurs saints Martyrs et ne 
pourront le faire qu'en s 'effaçant. 

Mais il ne faudrait pas croire que plusieurs entrées de ma chro- 
nologie soient aussi dangereusement biaisées sans que j'aie pris soin 
de bien marquer les corrections et les interprétations qui s'imposaient. 
C'est le cas notamment des travaux d'histoire dont la chronologie trace 
ironiquement une courbe ascendante du travail de recherche de Félix 
Martin à l'entrée triomphale au Dictionnaire biographique du Canada 
en 1966. Cette progression n'a bien entendu rien à voir avec le progrès 
scientifique, puisqu'elle se trouve au contraire en rapport dialectique 
avec l'enracinement du mythe — et donc de l'erreur. Du même coup, 
la chronologie événementielle enlève aux recherches historiques jusqu'à 
leur sens scientifique pour n'en conserver que leur valeur d'usage idéo- 
logique. Pourtant, il y a longtemps que l'on a fait la preuve du matérialisme 
historique: le progrès scientifique n'a rien à voir avec l'addition des 
connaissances et la soustraction des erreurs, puisqu'il s'agit plutôt de 
la puissance de l'esprit à multiplier et à diviser notre saisie de l'univers; 
bref, le progrès scientifique est un bouleversement et non une addition 
de connaissance, une réorganisation de notre univers mental. Cela signifie 
en particulier que les ouvrages scientifiques ne se suivent pas: ils se 
talonnent, se bousculent et se renversent. Ainsi, le renversement de 
l'interprétation libérale de François-Xavier Garneau, qui correspond à 
la mise en place de l'interprétation providentielle de J.-B.-A. Ferland 
et d'Etienne Faillon (1861 et 1865), est tout de suite à recommencer 
avec la publication de l'œuvre de Francis Parkman en 1867: mais celle- 
ci ne reconduit pas simplement l'interprétation du romantisme libéral. 



accidentellement (bg. 268. 2: 340-343): mais l'important est qu'avant lui. personne 
n'en doutait, de sorte que les saints Martyrs canadiens ont dû être élevés sur les autels 
en piétinant outrageusement son souvenir. . . 
65 Nouvelles Soirées Canadiennes, août 1882. p. 354. 
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elle la réorganise complètement sur la base d'une critique idéologique, 
religieuse et morale; et c'est à la suite de cette situation tout à fait 
neuve que peut s'expliquer la réaction de Camille de Rochemonteix 
(1895) qui réorganise l'interprétation providentielle dans un cadre psy- 
chologique beaucoup plus vraisemblable. Mais cette série de réactions 
en chaîne, de renversements et d'approfondissements, est encore une 
représentation très simplifiée du progrès scientifique. En réalité, le point 
qui figure l'œuvre de Rochemonteix sur la ligne historiographique est 
tout aussi bien le point de rencontre de nombreux glissements des savoirs 
scientifiques, tout autant que des positions idéologiques et des conditions 
matérielles du travail de recherche. Camille de Rochemonteix, historien 
officiel de la Compagnie de Jésus, a un accès facile et direct aux sources 
jésuites qui ne peut être comparé à la consultation encore difficile 
aujourd'hui de ces sources pour tout chercheur qui n'est pas Jésuite. 
Le gouvernement canadien a microfilmé, il y a quelques décennies, le 
fonds Brotier des ASJP de Chantilly, mais les mauvais microfilms ne 
peuvent être consultés à la BNC sans l'autorisation écrite des ASJP. 
Le Jésuite Lucien Campeau met près de dix ans (1967-1979) à nous 
rabâcher chacun des volumes de ses Monumenta Nova? Franciœ (bg. 257) 
où les trois quart de l'espace sont utilisés en pure perte à la reproduction 
de sources imprimées et manuscrites que R. G. Thwaites (bg. 197) a 
déjà éditées à la perfection: ce dédoublement n'est pas seulement un 
mépris pour le travail de Thwaites, mais une façon de tenir le plus 
longtemps possible en retrait les sources et documents qui ont été payés 
et conservés grâce aux deniers des populations catholiques (c'est nous), 
sans risquer de s'en faire accuser. Je ne donne pas ces deux exemples 
pour faire croire que je n'ai pas eu accès aux archives de la Compagnie 
de Jésus (ce serait tout à fait inexact), mais pour expliquer que cet accès 
est incomparablement plus facile pour les Jésuites qui sont chez eux 
parmi des documents qu'ils ne devraient pourtant pas pouvoir moralement 
considérer comme leur propriété. Tout cela était encore plus vrai en 
1895. De même, la situation idéologique du travail de Camille de 
Rochemonteix était tout aussi exemplaire: non seulement il s'appuyait 
sur des documents que personne ne pouvait consulter, mais il instituait 
en même temps une Vérité qu'il interdisait d'interroger, soit l'Épopée 
mystique du Canada et surtout son épisode des saints Martyrs: à tel 
point que jusqu'aux années 70. il n'y aura pas d'autre critique possible 
que le silence. 

Une autre manière de mesurer le caractère antiscientifique du 
mythe est de prendre en considération le rôle qu'il a joué dans la 
dépréciation de l'Amérindien pour l'imaginaire québécois 66 . Il me semble 



66 Ce phénomène de mentalité u été étudié de très près par Donald Boyd SMITH: French 
Canadian Hislorians' Images of the Indian in the 'Heroic Period» af New France, 
1634-1663. thèse de M. A.. Université Laval. 1970. manuscrit de LXXlV-172p (dont 
un index, p. 165-172): rééd. ronéotypée: le Sauvage: The Native People m Québec 
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en effet que François-Xavier Garneau en 1845, comme aussi Francis 
Parkman en 1867, reconduit tout simplement l'image de l'Amérindien 
qu'il trouve dans ses sources, image aggravée peut-être du rejet du 
mythe romantique du bon sauvage qui vient de Voltaire, Rousseau et 
Diderot et que Chateaubriand a encore magnifiée. Bref, en plus d'être 
l'ennemi de la colonie et la personnification de Satan, les Amérindiens 
avaient le malheur de ne pas être civilisés. Et par-dessus le marché, 
dans n'importe quelle histoire, il y a des bons (les alliés Algonquins 
et Hurons) et des méchants (les Iroquois), ce qui s'explique d'autant 
mieux que les Amérindiens figurent essentiellement dans l'histoire militaire 
(et religieuse, mais c'est encore la guerre) de la colonie, dont on ignore 
les dimensions socio-économiques et anthropologiques. Il s'agit d'igno- 
rance. Mais avec Fcrland et Faillon. et avant eux Henri-Raymond Casgrain 
(qui invente ses Légendes à partir de 1860), il s'agit de tout autre chose 
que d'ignorance. En effet, contrairement à ce que l'on croit souvent 67 , 
il n'y a pas d'évolution, ni de progression, ni même de régression entre 
l'interprétation libérale de l'histoire du Canada et son interprétation 
providentielle: il y a rupture et saut logique, tout simplement parce que 
ce renversement, qui mettait au point l'Épopée mystique du Canada, 
n'était pas le résultat d'un travail scientifique, mais d'un coup de force 
idéologique. Or c'est parce que nos historiens cléricaux ont utilisé à 
leurs fins le travail, les matériaux et surtout le vocabulaire de François- 
Xavier Garneau qu'ils ont créé l'illusion d'une continuité historiogra- 
phique. Ils ont ainsi détourné plusieurs de ses thèmes et en particulier 
pris en otage ses Amérindiens, dont ils vont dégrader considérablement 
l'image, la faisant passer dans le prisme des martyres. 

Alors que François-Xavier Gameau était forcé de constater la 
contradiction entre le portrait romantique du bon sauvage et ses sources, 
Henri-Raymond Casgrain trouve tout simplement dans l'œuvre des réac- 
tionnaires ultramontains français ce qu'il faut penser des philosophes 
et encyclopédistes: et il trouve en particulier chez Joseph de Maistre 
ce qu'il faut croire de cet être crapuleux que fut en réalité leur «bon 
sauvage». Il plaque ensuite cette dictée sur les Amérindiens parce qu'ils 
ont tué les saints Martyrs canadiens. Il l'écrit explicitement et avec la 



Hislorical Writing on the Heroïc Period (1534-1663) of New France. Ottawa. Musée 
National de l'Homme (col. «Mercure»). 1974. 1 33p. (dont lu très importante bibliographie 
critique abrégée de la thèse, p 106-131); trad. française: le 'Sauvage' pendant la 
période héroïque de la Nouvelle-France (1534-1663) d'après les historiens canadiens- 
français des XIX' et XX' siècles, préface de Rémi SAVARD. Montréal. Hurtubise 
HMH. 1974. 137p . mais l'index et la bibliographie critique en sont malheureusement 
disparus. 

67 C'est le seul reproche important que j'adresserais à la thèse de D. B. Smith citée à la 
note précédente, mais cette insuffisance s'explique assez facilement par le silence 
critique que les Canadiens anglais font lourdement peser sur l'épisode des saints Martyrs 
canadiens et qui finit par leur interdire l'analyse. 
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plus candide naïveté dans la préface de 1861 à ses Légendes canadiennes, 
à propos de «La Jongleuse»: 

Elle retrace un de ces actes d'atrocité incroyable que les sauvages 
d'Amérique commirent si souvent contre les pionniers de la foi 
et de la civilisation, et qui semblent avoir attiré sur toutes les 
races indiennes cette malédiction qui plane encore sur leur tête. 
«Le sauvage, a dit le comte de Maistre, n'est et ne peut être que 
le descendant d'un homme détaché du grand arbre de la civilisation 
par une prévarication quelconque 68 ». 

Cette hypothèse expliquerait la disparition si prompte des nations 

indiennes, à l'approche des peuples civilisés. 

Mais, sans recourir à ce problème, nous n'hésitons pas à attribuer 

leur anéantissement à ces inqualifiables barbaries dont ils se 

rendirent tant de fois coupables envers les missionnaires et les 

premiers colons qui venaient leur apporter le flambeau de la 

vérité 69 . 

Dès lors, le portrait de l'Amérindien, s'il continue d'emprunter le cadre 
et les traits que lui dessinait sommairement Garneau, est l'objet d'un 
délire morbide dont on a vu au paragraphe précédent les caractères 
sadomasochistes empruntés à l'imaginaire préromantique. Or c'est dans 
le creuset de l'épisode des saints Martyrs canadiens que les rôles des 
personnages se distribuent et qu'on peut voir nettement qu'il s'agit d'un 
délire paranoïaque. Et je dois bien préciser qu'il ne faut pas l'entendre 
au sens d'une vague comparaison, mais au sens strict du diagnostic 
médical: il s'agit d'un cas mineur, mais caractérisé de la paraphrénie 
fantastique 70 , maladie des fondateurs de religion, attendue chez les 



68 Référence de Casgrain: «Les Soirées de Saint- Pclcrsbourg. vol. 1. Deuxième Entretien, 
p. 75». En réalité. Casgrain ne cite pas le texte de Joseph de Maistre. mais le résume: 
«Maintenant, que m'importe l'époque à laquelle telle ou telle branche fut séparée de 
l'arbre? elle l'est, cela me suffit: nul doute sur la dégradation, et j'ose le dire aussi, 
nul doute sur la cause de la dégradation, qui ne peut être qu'un crime. Un chef de 
peuple ayant altéré chez lui le principe moral par quelques-unes de ces prévarications 
qui, suivant les apparences, ne sont plus possibles dans l'état actuel des choses, parce 
que nous n'en savons heureusement plus assez pour devenir coupables à ce point: ce 
chef de peuple, dis-je, transmit l'anathèmc à sa postérité [...]. en a fait à la An ce que 
nous appelons des sauvages. C'est le dernier degré d'abrutissement que Rousseau et 
ses pareils appellent Vétat de nature» (Joseph DE MAISTRE. Du pape, les Soirées 
de Saint-Pétersbourg et autres textes (extraits), Paris. Pau vert (col. «Libertés»). 1957; 
le Deuxième entretien: «Description du sauvage», p. 1 13-118. p. 1 16-1 17). Il ne s'agit 
donc pas d'une prévarication «quelconque», mais très précisément d'un deuxième 
péché originel. Or en plus de s'appuyer sur un texte aussi débile. Casgrain réussit à 
aggraver son cas. car s'il ne produit pas la cause alléguée par de Maistre. il en maintien) 
la conséquence. Preuve de la puissance irrationnelle du mythe des saints Martyrs 
Canadiens. 

69 H R CASGRAIN. Légendes canadiennes, Québec. A. Côté. 1861. 1876. p. 12-13. 

70 Le cas type est celui de Daniel-Paul SCHREBER. Mémoires d'un névropathe ( 1903). 
trad. de P. Duquennc et Nicole Sels, Pans. Seuil. 1975: l'étude classique est celle de 
Sigmung FREUD, «Remarques psychanalytiques sur l'autobiographie d'un cas de 
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fondateurs de notre religion nationale, le catholicisme d'État du Canada 
français. Le dénominateur commun de toutes les formes de paranoïa 
est un délire d'interprétation issu de la conjugaison d'un délire de 
persécution et d'un délire de grandeur. C'est parce que les saints Martyrs 
canadiens ont l'incomparable et extraordinaire stature du Sauveur, ayant 
toutes et les plus grandes qualités, qu'ils sont victimes du complot 
spécialement dirigé contre leur grandeur par les Amérindiens qui ont 
au contraire tous les défauts, et plus particulièrement le plaisir de la 
cruauté gratuite, c'est-à-dire le sadisme. Ainsi l'épisode des saints Martyrs 
canadiens explique et justifie (de manière bien entendu irrationnelle, 
inconsciente: les apologistes ne le savent pas) le caractère et le rôle de 
l'Amérindien dans toute l'Epopée mystique. Henri-Raymond Casgrain. 
les historiographes cléricaux et bientôt tous les idéologues du Canada 
français se projettent si bien dans le rôle du missionnaire parce qu'ils 
entretiennent en même temps un rapport amoureux avec le tortionnaire 
amérindien. La sublimation des pulsions homosexuelles refoulées est 
en effet la cause profonde de cette brisure du développement de la 
personnalité, dont le délire paranoïaque est le symptôme 71 . Le malade 
contredit de manière systématique et progressive la vérité latente: je 
l'aime (lui, l'objet d'amour homosexuel) 72 . Le caractère sexuel et ho- 
mosexuel du mythe des saints Martyrs canadiens est patent, histoire 
masculine s'il en est. Il est d'abord dénoté par la rêverie sur les chairs 
offertes par la gravure de Grégoire Huret, ces chairs que l'on entaille, 
perce, brûle et fait crépiter, mais auxquelles on conserve jusqu'à la 
consommation et la délivrance une étonnante fermeté. Il finit avec la 
haine agressive et sadique qu'on est justifié de porter aux Amérindiens 
— sans qu'on sache pourquoi, parce qu'on les aime. Le mythe des 
saints Martyrs canadiens apparaît ainsi comme la seule explication 
raisonnable de l'image déraisonnable de l'Amérindien qui naît et vit 
avec lui durant un siècle. Cette représentation de l'Amérindien ne 
commencera à décliner qu'avec l'ouvrage de Ringuet, Un monde était 
leur empire, en 1943, mais avant, elle aura retardé l'étude ethnologique 
et anthropologique au Canada français jusqu'aux travaux de Léo-Paul 
Desrosiers (1947) et de Jacques Rousseau (à partir des années 50); et 
il en reste encore des traces aujourd'hui, puisque nos manuels ne savent 



paranoïa (le Président Schreber)» ( 191 1). Cinq psychanalyses, trad de M Bonaparte 
et R. M. Lawcnstein. Paris. P.U.F.. 1970. p. 263-324; Jacques LACAN en a repris 
les conclusions dans sa thèse. De la psychose paranoïaque dans ses rapports avec la 
personnalité, suivi de Premiers Écrits sur la paranoïa (1932). Paris. Seuil, 1975. 
L'analyse des paraphrénies et leur classification sont de E. Kracpelin (voir la thèse de 
Lacan, p. 200). 

7 1 C'est la conclusion de l'analyse de Freud entièrement reprise par Lacan: «Homosexualité, 
perversion sado-masochiste. tels sont les troubles instinctifs dont seuls les psychanalystes 
avaient su dans ce cas déceler l'existence et dont nous avons tenté de montrer dans 
notre travail la signification génétique» (ouv. cité n. 70. p. 395). 

72 Freud, p. 308; Lacan, p. 261. 
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même plus quoi faire avec ces Amérindiens restés cruels, mais qui n'ont 
plus de missionnaires à martyriser 73 : la cause en est que le supplice 
amérindien, sous la pression du mythe, est resté un interdit. Car il fallait 
bien, n'est-ce pas?, que ce supplice soit au cœur d'un délire paranoïaque 
pour que l'étude en ait été interdite, puisque le mythe présupposait cet 
aveuglement. Or le succès du mythe reposait en partie sur cette base 
psychosociologique : il permettait une régression à un stade oral très 
primitif 74 , mais sous une forme si inconsciente qu'on a pu très activement 
ignorer durant un siècle (ce qui paraît aujourd'hui absolument invrai- 
semblable) qu'il s'agissait d'une représentation du supplice archaïque 
qui a été le nôtre bien avant d'être celui des Amérindiens de la Nouvelle- 
France. 

En revanche, on peut dire que le déclin du mythe est lié au 
portrait de l'Amérindien qu'il projette et qui paraîtra de plus en plus 
insoutenable. Toutefois, il ne faudrait pas croire que le déclin du mythe 
est déterminé par la perte du pouvoir de la classe cléricale à partir de 
1940 et de la fin du catholicisme d'État avec la Révolution tranquille 
de 1960. C'est exactement l'inverse qui est vrai, ou du moins le rapport 
dialectique entre le mythe et les idéologies: si le mythe des saints 
Martyrs canadiens est un reflet de l'idéologie de conservation, il est 
surtout un instrument à son service. On vient justement de voir par 
quels puissants mécanismes psychologiques le mythe peut imposer à 
l'inconscient collectif les valeurs qu'il transporte. Quelles sont ces 
valeurs? Voici par exemple ce qu'écrit Orner Héroux dans l'éditorial, 
en première page du Devoir, le 30 juin 1930, sur «Les Fêtes de Rome» 
au moment de la canonisation : 

On voudrait pouvoir noter quelques-unes au moins des pensées 
que font lever dans tout esprit catholique, dans tout esprit de 
chez nous, les brèves dépêches qui racontent ce grandiose évé- 
nement, qui évoquent tant de souvenirs. Mais comment, dans la 
presse de la besogne quotidienne, trouver le moyen de le faire 
avec quelque convenance? 

Leur histoire est déjà familière à tous. Nous l'avons apprise sur 
les bancs de l'école et sur les genoux de nos parents. Elle a empli 
notre imagination et profondément ému nos cœurs. Le culte 
public qui honorera désormais les martyrs a été précédé d une 
vénération aussi ancienne que notre propre vie nationale. 



73 C'est ce que montre très bien l'étude de Sylvie Vincent et de Bernard Arcand, l'Image 
de l'Amérindien dans les manuels scolaires du Québec. Montréal. Hurtubisc HMH. 
1979. 334p.. notamment p. 53-57 où est étudié le traitement de «L'épineux problème 
de la torture». Le corpus des manuels étudiés, datant de 1967 à 1975 environ, est 
l'ensemble des manuels recommandés par le Ministère de l'éducation en 1976-1977. 

74 J'étudierai précisément cette question au vol. 5. chap. 3 du présent ouvrage. Mais on 
peut tout de suite se reporter à l'importante étude de Mélanic KLHIN. «Les tendances 
criminelles chez les enfants normaux» (1927). Essais de psychanalyse, trad. de M. 
Derrida. Paris. Paye*. 1974. p. 211-228 
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Orner Héroux, bien entendu, ne croit pas si bien dire: le mythe des 
saints Martyrs canadiens, qui naît avec notre vie nationale (la répression 
qui suit 1838) et qui s'impose depuis à l'école (à partir du manuel de 
Laverdière en 1869). n'a jamais été susceptible d'une formulation adulte 
et rationnelle — et pour cause, puisqu'il s'agit d'un mythe! Certes, en 
1925, Casgrain et Laverdière ont été remplacés respectivement par 
Camille Roy et Thomas Chapais 75 comme garants et porte-voix de 
l'histoire des saints Martyrs, alors qu'au même moment la Lettre pastorale 
(bg. 281 ) peut décrire leur martyre avec une précision toute chirurgicale; 
mais en réalité l'anecdote est pour tout le monde, comme pour l'édi- 
torialiste, un vague et d'autant plus puissant souvenir d'école primaire. 
Ce que l'on ignore, c'est la jouissance d'une régression au stade oral; 
tout ce que l'on sait (sent, plutôt), c'est le contenu répressif des symboles 
mis en scène par l'épisode. Car le surmoi ultramontain retirera bien 
entendu le profit net de cet extraordinaire investissement psychologique. 
Pour en comprendre la portée, il suffira de voir que les valeurs de 
l'école d'Ignace Bourget s'y trouvent caricaturalement représentées. 
Ainsi, en imposant dès l'école des valeurs aussi radicales, il est clair 
que la classe cléricale allait se donner un pouvoir de négociation dont 
sortirait le catholicisme d'État sous la forme d'une alliance de l'Eglise 
avec les partis libéraux: après la pasteurisation idéologique de la fin du 
XIX e siècle, ce serait l'homogénéisation dont les définisseurs allaient 
être Henri Bourassa 76 et Lionel Groulx durant toute l'époque de l'Action 
française (1917-1927), soit justement le moment où le mythe des saints 
Martyrs canadiens atteint son sommet (1925) et qu'on commence à 
préparer celui de Dollard des Ormeaux, qui culminera en 1960. 

Quelles sont donc ces valeurs ultramontaines qui seront habilement 
utilisées par le catholicisme d'État? On en trouvera un exposé systé- 
matique, vivant et très juste tout au long de l'ouvrage de Nadia F. Eid 
que j'ai déjà cité, le Clergé et le Pouvoir politique au Québec 77 . En 
effet, tous les grands thèmes ultramontains se trouvent regroupés et 
hiérarchisés dans le mythe des saints Martyrs canadiens. Et tout cela 
avec d'autant plus d'efficacité que l'anecdote n'a aucune autre signification 
(avouable) que d'en être la mise en scène, à commencer par sa rhétorique 
fondamentale, «la substitution de l'image ou du tableau à toute véritable 
argumentation» (159): 

Tout se passe en somme comme si, dans le but d'emporter l'ad- 
hésion de l'interlocuteur, le langage idéologique s'adressait d'abord 



75 Thomas Chapais: «Souffrir, ce n'était pas assez pour l'ambition des apôtres jésuites: 
ils voulaient mourir!»; «les haches rougies au feu s'enfoncèrent dans les chairs crépitantes», 
bg. 283( 15): un des délires les plus patents. 

76 Si Henri Bourassa a résisté au délire morbide, il propage les valeurs qu'on y trouve. 
Voir par exemple: le Canada apostolique: revue des iruvres de mission des communautés 
franco-canadiennes. Montréal. l'Action française. 1919. 173p. 

77 Ouvrage cité n. 42. C'est aux pages de ce livre que renverront à partir d'ici les chiffres 
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et avant tout à ses sentiments (obéissance, soumission, respect...) 
ou bien encore à ses facultés imaginatives, tout en reléguant au 
second plan ses facultés de raisonnement (121). 

Le sens premier 78 du mythe des saints Martyrs canadiens est de vider 
le nationalisme de tout contenu libéral (249), qu'il soit progressiste ou 
révolutionnaire, et de réaliser en conséquence l' identification de la 
nation et de la religion (250); l'épisode est placé au centre de l'Epopée 
mystique dont le commencement est l'origine religieuse de la nation et 
la fin, son messianisme évangélisateur et civilisateur en Amérique. 
Deuxièmement : ce providentialisme repose sur l 'origine divine de l'autorité 
qui revient, par conséquent, à la classe cléricale, ce qui implique d'une 
part la soumission et l'obéissance de tous et d'autre part le dévouement 
et le désintéressement des clercs (119, 188-197), dont la preuve éclatante 
est la figure du martyr. En conséquence, le paroissien doit la reconnaissance 
à son curé, comme les ministres aux évêques. puisque l'Église a enfanté 
l'Etat catholique par ses saints Martyrs canadiens, comme les martyres 
ont été le coût de l'ordre catholique. Image matriarcale de l'Église- 
mère (119) représentant à la fois le pouvoir répressif de la mère de 
famille et celui de la Grande-Mère des mythologies archaïques: comme 
le prouvent les saints Martyrs canadiens, la classe cléricale n'attend 
pas d'autres avantages du pouvoir que les souffrances et le ciel. Troi- 
sièmement: après la nation catholique et l'autorité cléricale, l'épisode 
met en scène les ennemis de Dieu et l'enfer ( 157). Jules-Paul Tardivel. 
dont la bêtise ne connaissait pas de limites, pouvait écrire en son temps: 
«En lisant ce récit de la sainte mort des Pères de Brebœuf et de Lalemant, 
il est bon de se rappeler l'existence parmi nous de cette école fondée 
par les Iroquois afin de prendre la ferme résolution de combattre cette 
engeance, toujours et partout™». Ces Iroquois. ce sont donc les ennemis 
de l'Église et de l'État, c'est-à-dire les ennemis de la classe cléricale, 
tous ceux qui menacent la nation de l'infernal chaos social. Voilà donc 
les trois idées que chaque enfant pouvait comprendre à travers l'anecdote 
et qui constituaient bien la base de la pensée ultramontaine. Bien plus, 
les thèmes concrets de l'ultramontanisme accompagnaient encore le 
développement du mythe, ce qui est particulièrement évident pour les 
images de la ville de Rome et de la personne du pape (185) qui allaient 



78 Abstraction faite, bien sûr, du sens religieux, qui n'est autre que celui de la sainteté 
catholique présentée en tête de ce chapitre. Comme l'a bien vu et bien montré Geneviève 
Laloux-Jain (n. 61). dans les manuels français d'histoire du Canada, le récit des 
fondations comprend trois thèmes: Champlain. Montréal et les saints Martyrs canadiens 
«Dans leur cas, le thème des avantages d'une direction spirituelle se trouve renforcé 
par un autre thème: à savoir que l'échec matériel d'entreprises visiblement bénies du 
ciel assurera des victoires spirituelles ou matérielles pour l'avenir» (p. 140). Le sens 
le plus immédiat de l'épisode est donc simplement qu'il faut bien souffrir sur la terre 
pour aller au ciel. Et si possible, devenir prêtre ou missionnaire, si Dieu le veut, 
martyr. 

79 La Vérité. 4 avril 1885. p. 4: bg. 332. 

335 



Copyrighted material 



LES SAINTS MARTYRS CANADIENS 



durant de nombreuses années être l'horizon du mythe, dans les diverses 
phases juridiques de la cause des saints Martyrs canadiens. Et pour 
finir, T Eglise catholique, apostolique et romaine reconnaîtra officiellement 
par la sanction canonique des saints Martyrs canadiens que la province 
de Québec était bien catholique. 

Or l'histoire du mythe des saints Martyrs canadiens fait la preuve 
qu'il ne s'agissait aucunement d'un titre honorifique. Nous l'avons payé 
cher, d'un siècle d'obscurantisme, et nous en payons toujours les intérêts: 
un système d'éducation encore contrôlé dans les faits par l'Église, une 
mentalité dominée par la peur de l'étranger et celle de l'avenir, sans 
compter le coût de tant d'ignorance et de retard à rattraper. Assez cher, 
me semble-t-il, pour qu'on se décide à en tirer profit, notamment par 
l'étude des phénomènes religieux dont nous avons tous une connaissance 
traditionnelle, théorique et pratique, enviable — et que personne ne 
saurait nous dénier. C'est dans cet esprit que j'ai tenté de rompre par 
cette étude du mythe le silence (critique) dont il a su s'entourer. Après 
tout, nous n'avons pas à rougir d'avoir été capables de mettre en place 
un système sémiologique aussi épouvantable. Nous n'avons fait que ce 
que l'Église nous demandait et nous l'avons bien fait. Elle doit seule 
en porter la responsabilité et tout l'odieux. Bien au contraire, avec 
autant d'imagination, mais plus d'esprit critique, d'amour de la vie et 
d'espoir en l'avenir, pourquoi ne serions-nous pas capables d'un socialisme 
d'État qui ferait le bonheur et le profit de la majorité des hommes et 
des femmes du Québec? Car l'histoire du mythe des saints Martyrs 
canadiens prouve au moins une chose: nous n'avons jamais manqué 
d'imagination. 
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Le mythe des saints Martyrs canadiens en six 

documents 



Document n° 1 

Par Henri-Raymond Casgrain (1864) 

La douloureuse peinture de toutes les tortures 
(Première Esquisse du mythe des saints Martyrs 

canadiens) 

...Ainsi furent évangélisées, en moins de quinze ans, 
les diverses tribus sauvages disséminées depuis les sources 
des grands lacs jusqu'au golfe Saint-Laurent, et depuis les 
glaces de la Baie d'Hudson jusqu'aux rivages de l'Atlantique: 
— à une époque où les colons de la Nouvelle-Angleterre 
n'osaient encore perdre de vue le seuil de la forêt. 

Mais de toutes ces missions, la plus célèbre par le 
nombre de chrétiens et de martyrs qu'elle a donnés au ciel 
autant que par ses touchantes infortunes, c'est la petite 
église huronne. L'histoire de toutes les autres missions se 
résume dans les différentes phases qui accompagnèrent la 
conversion de cette tribu et sa destruction si pleine de 
péripéties et de larmes. 

Nous en tracerons ici une esquisse un peu détaillée, 
afin de donner au lecteur une idée complète de l'œuvre 
des missions, qui occupe une des pages les plus importantes 
et les plus admirables des annales canadiennes. L'histoire 
du Canada, en effet, est, pour ainsi dire, l'histoire de la 
religion et de la civilisation sur les rivages du Saint-Laurent. 
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Bien longtemps la nation huronne résista à tous les 
traits de la grâce. Déjà huit années s'étaient écoulées depuis 
la fondation de cette mission, et à peine quelques rayons 
de lumière avaient-ils lui dans les ténèbres de l'idolâtrie, 
à peine de loin en loin quelques néophytes avaient-ils de- 
mandé le baptême. Les ouvriers de cette vigne du Seigneur, 
toujours entre la vie et la mort, avaient beau remuer ces 
sillons arides et les tremper de leurs sueurs, ils ne produisaient 
que des ronces. En traçant la vie du missionnaire, nous 
avons dit les meurtrissures du corps; mais qui dira les 
saignements du cœur, les déchirements de F âme? Tant de 
sacrifices allaient donc être inutiles? Le Seigneur n'écoutait 
donc pas leurs gémissements et leurs soupirs? Mais voici 
venir l'innocente et pure victime, l'holocauste sans tache, 
dont le sang va fertiliser les précieux germes confiés à la 
terre. C'est le séraphique Père 3 Jogues. Ceint pour le combat, 
il descend des montagnes de l'Occident où il a annonce 
la parole du salut aux Ojibewais 1 ; il quitte les bords du 
lac Huron, séjour de cette nation huronne, objet de tant 
de sollicitude, et pour laquelle, depuis cinq ans, il élève 
ses mains suppliantes vers le ciel. 

Le voilà tombé entre les mains des féroces Iroquois 
avec plusieurs captifs français et sauvages (1642). Comment 
peindre ici l'héroïsme de ce grand témoin de la foi? Il 
faudrait citer en entier les pages admirables où lui-même 
a tracé d'une main mutilée et sanglante le récit de sa captivité 
et de ses souffrances; — pages tombées du ciel, qui arrachent 
des cris d'admiration aux ennemis de la foi, et devant 
lesquelles le chrétien tombe à genoux, ravi en extase. Pendant 
le combat où il est fait prisonnier, il ne songe ni à fuir, ni 
à se défendre. S 'oubliant entièrement lui-même, il ne s'oc- 
cupe que de ses compagnons d'infortune; il entend l'aveu 
de leurs fautes, les absout et les prépare à la mort. Quelques 
sauvages catéchumènes reçoivent le baptême. L'un d'eux 

a O.C. : Pères [J'indique en variantes les coquilles typographiques comme celle-là que je 
corrige dans l'édition des Œuvres Complètes (O.C. : 1873) en me servant de la première 
édition (Hist.: 1864) qui était plus soignée.) 

1 Dans une mission qui le fit pénétrer jusqu'au Sault-Sainte-Marie [sauf la deuxième, 
toutes les notes sont de Casgrainj. 
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était un vieillard octogénaire; lorsqu'on voulut l'entraîner 
avec les autres captifs, il dit à ses bourreaux: «A mon âge, 
comment puis-je aller dans un pays lointain et étranger? 
Non, je mourrai ici.» Et il reçut la couronne du ciel à 
l'endroit même où il venait de recevoir celle du baptême. 

Les Iroquois assouvirent leur férocité sur le P. Jogues 
en lui arrachant avec leurs dents presque tous les ongles, 
et en lui mâchant les deux index. Us l'accablèrent tellement 
de coups qu'il demeura longtemps privé de sentiment et 
presque sans vie. 

Pendant le voyage qui dura treize jours, chacun de 
ses pas fut marqué par quelques tortures. Aux horreurs de 
la faim s'ajoutaient les chaleurs excessives pendant le jour, 
le froid pendant la nuit, les fatigues, les menaces et des 
cruautés dont le récit seul fait frémir. Les vers naissaient 
dans ses plaies encore ouvertes et envenimées, et il pouvait 
dire avec Job: J'ai dit à la pourriture vous êtes mon père, 
et aux vers vous êtes ma mère et ma sœur. 

Le cœur navré du saint martyr était en proie à de bien 
plus vives douleurs encore, lorsqu'il considérait cette marche 
funèbre de chrétiens traînés avec lui au supplice et à la 
mort. 

Enfin ils arrivèrent au premier village iroquois, où 
ils furent reçus par une grêle de coups de bâtons, de massues, 
et de baguettes de fer. Respirant à peine, le Père fut traîné 
sur un échafaud où, après avoir subi de nouveaux tourments, 
il eut le pouce gauche coupé par un sauvage. «Je pris 
alors, dit-il, ce pouce avec l'autre main, et je vous le 
présentai, ô Dieu vivant et véritable, en mémoire des sa- 
crifices que, depuis sept ans, je vous offrais dans votre 
Église; mais un de mes compagnons m'avertit de ne pas 
en agir ainsi, dans la crainte que mes ennemis ne me le 
missent dans la bouche et ne me forçassent à le manger 
tout sanglant.» 

Des jours et des nuits sans fin s'écoulèrent ainsi dans 
d'inénarrables souffrances, presque sans aucune nourriture 
et sans sommeil. 
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«Une nuit, on nous réunit dans une cabane, où les 
jeunes gens nous attendaient. Ils nous ordonnèrent alors 
de chanter, comme c'est l'usage des prisonniers, et nous 
nous mîmes à chanter les cantiques du Seigneur sur une 
terre étrangère (pouvions-nous chanter autre chose ?) b . Au 
chant succéda le supplice. . . Ils jetèrent sur moi des cendres 
et des charbons ardents... 

«Avec des cordes, faites d'écorce d'arbres, ils me 
suspendirent par les bras à deux poteaux plantés au milieu 
de la cabane. Je m'attendais à être brûlé; car c'est la posture' 
qu'ils donnent ordinairement à leurs victimes. Le Seigneur, 
pour me faire reconnaître que si jusque-là j'avais pu souffrir 
avec un peu de courage et de patience, je le devais non à 
ma propre vertu, mais à Celui qui donne la force aux 
faibles, m'abandonna pour ainsi dire à moi-même pendant 
ce nouveau tourment. Je poussai des gémissements (car 
je me glorifierai volontiers dans mes infirmités, afin que 
la vertu de Jésus-Christ habite en moi), et l'excès de mes 
douleurs me fit conjurer mes bourreaux de relâcher un peu 
mes liens; mais Dieu permettait, avec raison, que plus je 
faisais d'instances, plus ils me serrassent étroitement. Après 
environ un quart d'heure de souffrance, ils me détachèrent; 
sans cela je serais mort 2 .» 

À tous ces tourments, venait se joindre à chaque 
instant l'appréhension de l'horrible supplice du feu. Enfin 
le Père fut relégué dans un village avec un autre prisonnier 
français, René Goupil, jeune chirurgien, d'une admirable 
piété, qui était venu en Canada pour se consacrer à l'œuvre 
des missions. Après tant de coups et de blessures, tant de 
jeûnes multipliés et de veilles continuelles, et surtout après 
tant de poignantes angoisses et de peines intérieures, n'étant 
plus occupés pour ainsi dire qu'à sentir leurs douleurs, les 
deux captifs exténués pouvaient à peine marcher ou se 



b [J'ajoute le point qui suit et j'ai soustrait la virgule devant la parenthèse. ] 
c O.C.: porturc 

2 [Ces citations et toutes celles qui suivent sont extraites de la traduction du livre de 
Bressani par Félix Martin en I8S2. bg. 109; d'ailleurs, il s'agit de la source unique de 
Casgrain qui suit le texte de très près, se contentant d'y découper, comme tous ceux 
qui viendront après lui. le musée des supplices de son délire morbide ] 
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tenir debout. Leurs membres, qui n'étaient plus qu'une 
plaie, ne leur laissaient de repos ni le jour ni la nuit. Enfin, 
réduits à la dernière extrémité, ils crurent pendant quelque 
temps que chaque jour allait être le dernier. Leur unique 
consolation, parmi tant de maux, était de se traîner péni- 
blement sur une colline qui dominait le village, et dans 
cette solitude, loin du tumulte et des importunités, de ré- 
pandre leurs âmes devant Dieu en de tendres épanchements, 
et de déposer à ses pieds leurs croix, leurs tristesses et les 
amertumes de leurs cœurs. Un jour qu'ils rentraient au 
village en récitant le chapelet de la Sainte-Vierge, un sau- 
vage, apercevant René, l'étendit mort à ses pieds d'un 
coup de hache. 

A la vue du tomahawk ensanglanté, le Père Jogues 
se jette à genoux, ôte son bonnet, recommande son âme 
à Dieu, et attend le même sort; mais le sauvage lui ordonne 
de se relever. 

Le cadavre de René tut traîné dans le village, aban- 
donné aux chiens, puis jeté dans un torrent. À la première 
occasion favorable, le Père d Jogues se mit à la recherche 
des restes de son infortuné ami, afin de lui donner la sé- 
pulture. «Je partis de bonne heure, dit-il, avec une bêche 
pour creuser une fosse; mais on m'avait enlevé mon frère. 
Je vais à l'endroit où il était. Je gravis la colline, au pied 
de laquelle coule le torrent; j'en descends, je parcours la 
forêt qui est de l'autre côté; tout est inutile... Que de 
gémissements je poussai alors! Que de larmes, pendant 
que je vous adressais, ô mon Dieu, le chant des psaumes 
d'usage dans notre sainte Eglise, pour l'office des morts! 

«Cependant après la fonte des neiges, j'appris de 
quelques jeunes gens qu'ils avaient vu les ossements épars 
du cadavre de ce Français. Je me transporte alors sur les 
lieux. Je recueille quelques os à demi rongés, restes des 
chiens, des loups et des corbeaux, et en particulier une 
tête brisée en plusieurs endroits. Je baise avec respect ces 
saintes reliques et je les cache en terre.» 



d O.C.: père [sans majuscule, comme une autre fois plus loin] 
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Resté seul au milieu des Iroquois, l'héroïque martyr 
eut à subir, pendant près d'une année encore, un esclavage 
mille fois pire que la mort. En proie à d'étemelles angoisses, 
objet du mépris de ses bourreaux, lui dont le monde n'était 
pas digne, mourant de faim et de froid, il ne fut plus bientôt 
qu'un squelette ambulant. La vie lui était un tourment et 
la mort un véritable gain. Son unique refuge était la prière 
et la méditation des Saintes Ecritures. Tous les matins, dès 
qu'il pouvait s'échapper, il se retirait, à l'exemple du Sau- 
veur, sur la montagne, au milieu de la forêt. Là, agenouillé 
au pied d'une grande croix qu'il avait tracée sur un gros 
arbre en lui enlevant son écorce, il passait la plus grande 
partie des journées dans l'oraison et l'union avec Dieu 
qu'il était seul à adorer et à aimer dans ces vastes déserts. 
Il fit même, malgré les rigueurs du froid, une retraite de 
quarante jours dans les bois. 

«Que de fois, écrivait le sublime anachorète, nous 
nous sommes assis sur les bords des fleuves de Babylone 
et nous avons versé des larmes au souvenir de Sion, non 
seulement de la Sion triomphante dans les cieux, mais de 
celle qui glorifie Dieu sur la terre? Que de fois, bien que 
sur une terre étrangère, nous avons chanté le cantique du 
Seigneur, et nous avons fait retentir les forêts et les montagnes 
des louanges de leur Auteur, qu'elles n'avaient pas entendues 
depuis leur création ! Que de fois j'ai gravé le nom de Jésus 
sur les arbres élevés des forêts, afin que les démons qui 
tremblent en l'entendant prononcer prissent la fuite en le 
voyant! Que de fois en découpant l'écorce, j'ai tracé sur 
les arbres, la très-sainte croix de mon Dieu, pour faire fuir 
ses ennemis, et que par elle, ô mon Seigneur et mon Roi, 
vous régnassiez au milieu des ennemis de la croix, les 
hérétiques et les païens, habitants de ces contrées, et sur 
les démons qui y dominent au loin.» 

Les habitants de la Nouvelle-Hollande, qui travaillaient 
depuis longtemps à sa délivrance, lui offrirent un jour les 
moyens de s'évader; mais quelle ne fut pas leur stupéfaction, 
lorsqu'au lieu de saisir cette chance de salut avec em- 
pressement, il leur demanda quelques jours de réflexion. 
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Car, ayant eu le bonheur de baptiser un bon nombre de 
captifs et d'enfants, il avait résolu de vivre et de mourir 
sur cette croix où le Seigneur lavait attaché. Et ce ne fut 
qu'après s'être bien convaincu que sa présence ne serait 
d'aucune utilité à ses ennemis, qui venaient de former la 
résolution de le mettre à mort, qu'il se décida à prendre 
la fuite. 

Enfin, après bien des dangers et des traverses, il 
aborda sur les côtes de la Bretagne, où il reçut l'hospitalité 
chez un paysan breton. Toute la famille fondit en pleurs 
au récit de ses infortunes, et le Père lui-même ne put retenir 
ses larmes lorsque les deux jeunes filles de la chaumière 
vinrent, en sanglotant, lui offrir un ou deux sous, leur 
unique trésor. 

Son séjour en France fut à peine de quelques mois. 
Enivré de la folie de la croix, ce sublime insensé ne soupirait 
plus qu'après ses chères missions du Canada, n'avait d'autres 
désirs que d'y consommer son sacrifice. De retour dans la 
colonie, il fit, par l'ordre de ses supérieurs, trois voyages 
chez les Iroquois. Au dernier, il eut le pressentiment de 
sa mort. «Ibo et non redibo; j'irai et je ne reviendrai pas, 
écrivait-il; mais je serais heureux si notre Seigneur voulait 
achever le sacrifice où il l'a commencé, et que ce peu de 
sang que j'ai répandu sur cette terre fût comme les arrhes 
de celui que je donnerais de toutes les veines de mon corps 
et de mon cœur. » 

A peine arrivé chez les Iroquois, il fut dépouillé de 
ses vêtements, accablé de coups, et peu de c temps après 
assommé à coups de hache à l'entrée d'une cabane (18 
octobre 1646). 

En parcourant la vie de ce grand crucifié de Jésus- 
Christ, ne croirait-on pas lire une page dérobée aux Actes 
des Martyrs? En lui revit tout entière la fraîcheur des anciens 
jours, de cette aurore du Christianisme, dont les premiers 
rayons resplendissent encore d'un éclat si radieux. 



c O C: peu temps. 
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L'astre du nouveau martyr, à peine apparu au firmament 
de l'Église, ramena le printemps dans les sillons de la 
mission huronne 3 . Une merveilleuse germination se révéla 
tout à coup et couvrit bientôt le sol, jusque-là si stérile, 
d'une riche floraison. Moins de deux ans après la mort du 
Père Jogues, la nation entière avait embrassé la foi. Mais 
le ciel semblait craindre les orages pour la nouvelle moisson, 
car sans attendre la maturité, il voulut la cueillir encore 
en fleur, et la mettre à l'abri dans les célestes greniers. 

La nation iroquoise, qui était en guerre depuis plusieurs 
années avec les tribus huronnes, avait enfin acquis sur 
elles, après bien des alternatives de succès et de défaites, 
une supériorité incontestable. Elle entreprit alors une dernière 
lutte d'extermination. Pendant l'hiver de 1649, une nom- 
breuse armée d'Iroquois se présenta aux portes du village 
Saint-Ignace. Déjà l'année précédente, ils avaient détruit 
deux bourgades et massacré le P. Daniel. Le fort, attaqué 
à l'aube du jour avec une hardiesse et une habileté in- 
croyables, fut emporté sans presqu'aucune résistance. Les 
Hurons ne soupçonnaient pas même la présence de l'ennemi 
et étaient plongés dans un profond sommeil. Le village fut 
livré aux flammes et tous les habitants, hommes, femmes, 
enfants, furent passés par le fer et le feu. Trois Hurons f 
seulement parvinrent à s'échapper demi-nus, et coururent 
à une lieue sur la neige et la glace donner l'alarme au 
village Saint-Louis. 

Au milieu de la consternation générale, le cri de 
guerre des Iroquois retentit dans la forêt et glaça toutes les 
âmes d'épouvante. Les ennemis ne voulaient pas donner 
à leurs victimes le temps de se reconnaître. Ils cernèrent 
la place de tous les côtés et montèrent à l'assaut. Deux 
fois les guerriers hurons, qui se défendaient en héros, les 
repoussèrent avec pertes; mais enfin, écrasés par le nombre. 



3 La Mère de l'Incarnation racontant la conversion des Hurons disait: «L'on attribue celte 
fécondité aux mérites et aux prières du R. P. Jogues. dont le sang répandu a été comme 
la semence de tant de uencreux néophytes. (Lettres Historiques, 10 Sept. 1648 (bg 1 15. 
p 348].) 

f O C. et Hist: hurons [sans majuscule). 
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ils tombèrent sous les débris des palissades. Les féroces 
vainqueurs pénétrèrent alors par toutes les brèches et firent 
un horrible carnage. Bientôt une colonne de fumée, qui 
s'éleva des cabanes en flamme, annonça la fatale nouvelle 
aux bourgades voisines. 

Les Pères de Brebeuf et Lalemant se trouvaient alors 
au village Saint-Louis. Malgré les pressantes sollicitations 
des Hurons, qui les suppliaient de prendre la fuite, ils 
aimèrent mieux se vouer à une mort certaine, plutôt que 
d'abandonner leur troupeau à l'heure du danger. Dans 
l'horreur de la mêlée, parmi les flèches et les balles, les 
couteaux et les tomahawks qui tournaient sur leurs têtes, 
les hurlements des vainqueurs et les lamentations des mou- 
rants, ils baptisent les catéchumènes et donnent l'absolution 
aux néophytes, les confirmant tous dans la foi. Chargés 
de liens avec les autres prisonniers, ils sont conduits sur 
les ruines fumantes du village Saint-Ignace, pour y être 
torturés. On les accueille à leur arrivée par une grêle de 
coups de bâtons. Le Père de Brebeuf se jette à genoux au 
pied du poteau où il va être attaché, et comme autrefois 
l'apôtre Saint André à la vue de la croix après laquelle il 
soupirait depuis si longtemps, il l'embrasse avec amour et 
respect. Puis apercevant autour de lui une foule de chrétiens 
condamnés comme lui au supplice, il lève les yeux au ciel, 
et dans une fervente prière, adressée à Dieu, il les exhorte 
à souffrir courageusement en leur montrant les palmes qui 
les attendent là-haut. «Echon 4 , lui répondent les bons sau- 
vages, notre esprit sera dans le ciel, lorsque nos corps 
souffriront sur la terre. Prie Dieu pour nous, qu'il nous 
fasse miséricorde, nous l'invoquerons jusqu'à la mort.» 

Le caractère du P. de Brebeuf est unique par sa grandeur 
dans l'histoire de l'héroïsme en Canada. Nous avons assisté 
avec un frémissement mêlé d'horreur et d'inexprimable 
pitié au martyre du P. Jogues. Sa constance admirable 
dans les tourments, son héroïsme uni à une candeur et à 
une simplicité angéliques nous arrachent des larmes. Parfois 



4 Nom que les sauvages donnaient au P de Brebeuf 
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cependant un soupir, un gémissement trahissent en lui les 
défaillances de la nature; c'est l'agneau résigné, mais sup- 
pliant, sous la griffe du tigre. Le P. de Brebeuf, au contraire, 
c'est le lion dans toute sa force et sa majesté. Chez lui, 
l'âme est tout entière souveraine et maîtresse de son en- 
veloppe mortelle; l'humanité semble avoir perdu tous ses 
droits. Tandis qu'on suspend autour de son cou un collier 
de haches rougies, — qu'on l'enveloppe d'une ceinture 
d'écorce enduite de gomme et de résine enflammées, — 
qu'en dérision du baptême on lui verse de l'eau bouillante 
sur la tête, — qu'on taille sur ses membres des lambeaux 
de chair qui sont grillés et dévorés devant lui, — qu'on 
lui perce les mains avec des fers rouges, qu'après lui avoir 
arraché la peau de la tête, on jette sur son crâne de la 
cendre chaude et des charbons embrasés, — que sa peau 
rôtie se fend en larges blessures rouges et sanglantes, — 
que le fer en feu siffle sur ses muscles agités de spasmes 
convulsifs et s'enfonce jusqu'aux os, — que de tout son 
corps carbonisé s'échappe une vapeur comme d'une chau- 
dière en ébullition, — pas un cri, pas un soupir ne s'exhale 
de sa poitrine. Sa figure illuminée conserve l'expression 
d'une sérénité parfaite; et les jets de flamme, qui voltigent 
autour de sa tête, semblent déjà le couronner du nimbe 
mystique des bienheureux. Son regard, attaché au ciel, 
plonge au-delà des sphères visibles et paraît absorbé dans 
la contemplation d'une céleste vision; il l'abaisse de temps 
en temps sur ses bourreaux avec tant de calme et de fermeté 
qu'ils reculent d'effroi comme devant un être surnaturel. 
D'une voix forte et assurée, il leur annonce la vérité, et 
encourage les infortunés captifs qui partagent son supplice. 
Les Iroquois redoublent de fureur et de cruauté, afin de le 
faire taire. Quelques Hurons apostats joignent l'insulte à 
la férocité. «Tu nous a dit, Échon, s'écrient-ils, que plus 
on souffrait dans cette vie, plus la récompense serait grande 
dans l'autre. Remercie nous donc, puisque nous embellissons 
ta couronne.» 

Exaspérés de ne pouvoir ni lui arracher le moindre 
signe de faiblesse, ni l'empêcher de parler, ils lui fendent 

346 



Copyrighted material 



APPENDICE 



la mâchoire en deux d'un coup de hache, lui coupent les 
lèvres, le nez, une partie de la langue, et lui enfoncent un 
fer rouge dans la bouche. Dans cet affreux état, il parlait 
encore par signe pour consoler et fortifier les autres captifs 
et surtout le P. Lalemant dont les soupirs lamentables, les 
plaintes déchirantes lui fendaient l'âme. Nature frêle et 
délicate, le P. Lalemant n'était qu'un faible enfant auprès 
du P. de Brebeuf, colosse doué d'une organisation physique 
exceptionnelle. C'était un spectacle navrant pour le vieux 
missionnaire de voir son jeune compagnon, qu'il aimait 
comme son enfant, se tordre dans d'intolérables douleurs. 
Au plus fort de ses tourments, il joignait les mains, levait 
les yeux au ciel, et poussait de profonds soupirs vers Dieu, 
en invoquant son secours. Ses bourreaux le couvrirent 
d'écorces de sapin et avant d'y mettre le feu le traînèrent 
devant le P. de Brebeuf; le jeune martyr se jeta à ses pieds, 
et se recommanda à ses prières en répétant les paroles de 
l'apôtre Saint Paul: «Nous avons été donnés en spectacle 
au monde, aux anges et aux hommes.» 

Ivres de carnage et de sang, les Iroquois inventèrent 
contre lui des raffinements de cruauté dignes de l'enfer. 
Ils lui arrachèrent les yeux et mirent à la place des charbons 
ardents. Son supplice fut prolongé pendant un jour et une 
nuit entière; et ce ne fut que le lendemain de sa captivité, 
vers neuf heures du matin, que l'un d'eux fatigué de le 
voir languir si longtemps, mit un terme à ses maux en lui 
fendant la tête d'un coup de hache. 

Le P. de Brebeuf avait cueilli sa couronne avant lui. 
Il rendit le dernier soupir après trois heures de tortures. 
Les barbares lui arrachèrent le cœur et le dévorèrent entre 
eux, croyant ainsi s'incorporer une partie de son courage 5 . 

Nous ne craignons pas qu'on nous reproche de nous 
être arrêté trop longtemps devant cette douloureuse peinture. 
Le regard de l'historien ne se détache qu'à regret de ces 
scènes à la fois déchirantes et radieuses, surtout de cette 



5 On conserve encore, chez les Dames Hospitalières de Québec, le crâne du P. de Brebeuf. 
enchâssé dans le socle d'un buste d'argent, qui fut envoyé en Canada par la famille de 
l'illustre martyr, dans le but d'y enfermer cette précieuse relique 



347 



LES SAINTS M.ARTYRS CANADIENS 



majestueuse figure du P. de Brebeuf, qui rayonne d'une 
grandeur sans rivale, debout sur les cendres fumantes de 
la nation huronne. Il avait été le fondateur de cette petite 
église, et il en fut le dernier apôtre; après l'avoir tenue 
dans ses bras à son berceau, il l'ensevelit avec lui dans sa 
tombe. La mort du P. de Brebeuf g , en effet, sembla creuser 
un abîme sous ses pas. Le vertige s'empara de la nation 
entière, saisie d'épouvante à la vue des cruautés inouïes 
des Iroquois. Elle se crut perdue. S'imaginant h toujours 
voir derrière elle le fantôme implacable de son ennemi, 
elle se dispersa dans les bois où la famine, la guerre, 
l'épidémie s'acharnèrent à ses pas, et décimèrent ses tristes 
débris. 

Ainsi fut anéantie cette petite chrétienté, enfantée 
avec tant de douleurs et de larmes, au moment même où 
elle croissait en grâce et donnait les plus belles espérances. 
Le Sauveur, au jour de sa visite, n'avait eu qu'une couronne 
d'épines à poser sur le front de sa nouvelle épouse. Mais 
la jeune néophyte s'était montrée digne de son bien-aimé; 
agenouillée et soumise, elle l'avait reçue de ses mains en 
la baisant avec amour. Elle gravit courageusement tous les 
degrés de la souffrance, cette autre échelle de Jacob qu'a- 
vaient montée, les premiers, ses glorieux missionnaires. 
Aussi lorsqu'ils la déposèrent, toute meurtrie et sanglante, 
au pied du trône de Dieu, sa couronne d'épines 1 avait fleuri 
sur son front et était devenue la couronne de roses des 
martyrs. ... 

Source: extrait de l'introduction de l'Histoire de la vénérable mère Marie de l'Incarnation.... 
bg. 181. éd. 1864 (Hist ). p. 31-47. rééd. 1873 (O C), vol. l.p. 10-13 (je n'ai pas utilisé 
la rééd. de 1882) 



g O.C.: Brebœuf [On a remarqué que Casgrain écrit Brébeuf sans accent; l'orthographe 
Brébœuf. qui était celle du XVII e siècle, est aussi très fréquente au XlX f siècle; l'orthographe 
simplifiée Brébeuf s'impose avec le mythe au début du XX f siècle]. 

h O.C. corrige Hist.: Croyant. 

j O.C. corrige Hist.: couronne d'épine. ...de rose. 
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Document n° 2 

Par Charles-Honoré Laverdière ( 1 869) 

Le martyre d'Antoine Daniel 
(Premier récit à l'usage des Maisons 
d'éducation) 

...Le P. Antoine Daniel cultivait seul tout un canton, 
et faisait sa résidence ordinaire dans la bourgade de Saint- 
Joseph. L'ennemi, informé qu'il n'y avait alors dans le 
village que des vieillards, des femmes et des enfants, fit 
ses approches pendant la nuit, et commença le massacre 
au point du jour, pendant que ce religieux célébrait les 
saints mystères. Au premier signal que donnèrent les cris 
des mourants, la chapelle se trouva vide; le prêtre n'eut 
que le temps d'achever le sacrifice, de quitter les habits 
sacerdotaux, de les enfermer avec les vases sacrés, et de 
courir à l'endroit d'où venait le bruit. Dès qu'il y fut arrivé, 
le spectacle le plus déchirant s'offrit à ses yeux: ses chers 
néophytes massacrés sans résistance; l'ennemi, comme une 
troupe de loups affamés, ne faisant quartier ni à l'âge le 
plus tendre, ni au sèxe le plus faible; personne en état 
d'arrêter la première fougue des assaillants. Il exhorte les 
chrétiens à mourir dans les sentiments qu'il leur avait si 
souvent inspirés; baptise ceux que le repentir et la crainte 
amène[nt] à ses pieds; court consoler et baptiser quelques 
malades qui étaient restés dans les cabanes; revient mettre 
les vases sacrés et les ornements de l'autel en un lieu sûr, 
et, n'attendant plus que le coup mortel, il fait à Dieu le 
sacrifice de sa vie. Les Iroquois, ne trouvant plus personne 
à égorger, mirent le feu aux cabanes, et, s'approchèrent 
de la chapelle, poussant des cris affreux. Le généreux 
missionnaire exhorta tous ceux qui l'étaient venu rejoindre 
à gagner le bois, et, pour leur en donner le loisir, il sortit 
au-devant de l'ennemi. Une si grande résolution étonna 
les barbares, et les fit reculer de quelques pas. Revenus 
de leur surprise, ils environnèrent le saint homme, et, 
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n'osant encore rapprocher, quoiqu'il fût seul et sans armes, 
ils le percèrent de flèches. Il en était tout hérissé, et cependant 
il parlait encore avec une onction 3 surprenante, lorsque 
l'un des plus résolus s'avança, lui perça la poitrine, et le 
fit tomber mort à ses pieds. Tous se jetèrent aussitôt sur 
son corps, et, après avoir commis sur ce cadavre sanglant 
toutes sortes d'indignités, ils le jetèrent dans la chapelle, 
qui était déjà toute en feu. Sept cents personnes périrent 
dans ce désastre, et la bourgade de Saint-Joseph ne se 
rétablit plus. Ceux qui échappèrent, et ceux qui étaient 
absents, se réfugièrent à celle de Sainte-Marie, qui était 
comme la métropole du pays, où ils furent assez tranquilles 
jusqu'au printemps de l'année suivante... 

Source: extrait de V Histoire du Canada à l'usage des maisons d'éducation, bg. 185. 
p. 70-71. 



Document n° 3 

Par Ignace Bourget (1874) 

La dévotion aux saints Martyrs canadiens 

Ce qui arrête encore le P. Charaux, dans la négociation 
d'une entente préalable à toute démarche publique, telle 
qu'on la demande à Québec et à Rimouski, c'est le conseil 
que donne Mgr Bourget de ne pas hésiter à former /' opinion. 
Déjà, depuis le 4 mars, le Nouveau-Monde a reproduit par 
tranches le Mémoire du P. Braun; mais Mgr Bourget est 
d'avis qu'il ne faut pas s'en tenir là. «Il me paraît certain, 
écrit-il le 15 avril au P. Charaux, que pour obtenir un plein 
succès, il faudrait, sans perdre de temps, travailler à former 
l'opinion publique. A cette fin, il faut empêcher que le 
Mémoire ne devienne une lettre morte. Il ne peut, à la 
vérité, être refuté; mais il pourrait tomber dans l'oubli. 
C'est ce qui arriverait si un silence absolu se faisait autour 
de cet écrit, comme s'il n'existait pas. Le moyen d'attirer 

a action. 
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l'attention publique sur cet ouvrage remarquable, serait de 
le faire connaître dans toute la province, par le moyen des 
journaux qui le publieraient ou en feraient du moins des 
extraits, pour lui concilier les sympathies de leurs lecteurs. 
Les laïques de la province se mettraient à la tête du mou- 
vement en adressant au Gouvernement une Requête formulée 
dans le sens du Mémoire en question, et en des termes qui 
fissent connaître qu'ils adhèrent pleinement aux principes 
incontestables qui y sont posés. Cette requête devrait être 
publiée dès qu'elle aurait été envoyée à son adresse. Le 
clergé de chaque diocèse de la Province devrait ensuite 
prendre fait et cause pour les laïques, en s' adressant lui 
aussi à la Législature, et en agitant cette question dans les 
villes et les campagnes, pour obtenir que les laïques in- 
terviennent cette fois, comme ils le firent quand l'Episcopat 
et le Clergé s'unirent, d'un commun accord, pour réclamer 
ces mêmes biens, sous Mgr Signai, Archevêque de Québec. 
Il pourrait y avoir sur ce grave et important sujet, aux 
exercices littéraires de la fin de l'année, de beaux discours, 
faits et prononcés par les élèves, sur les travaux et les 
souffrances des Jésuites dans notre pays, et sur la dette de 
reconnaissance que nous leur devons pour tout le bien 
qu'ils y ont fait à nos pères et à nous, qui sommes leurs 
héritiers. Un bon moyen de préparer les esprits d'une manière 
favorable à nos Pères, serait probablement de publier dans 
les journaux, jusqu'à ce que cette grande affaire soit décidée, 
des extraits intéressants de la vie des Pères Jogues, Lalemant, 
Brébeuf, etc., et des anciennes Lettres de nos anciens 
missionnaires, avec des réflexions qui fixeraient adroitement 
l'attention des lecteurs sur la réclamation qu'il sera question 
de faire à la prochaine session de la Législature locale. Il 
y a assurément beaucoup d'autres moyens à prendre pour 
former l'opinion publique en faveur de cette réclamation; 
et je ne fais qu'émettre ici ce qui me semble plus facile 
et en même temps plus efficace. En terminant, ajoute Mgr 
Bourget, je vous dirai, mon Révérend Père, que pour moi, 
j'emploie un autre moyen, qui ne fait aucun bruit et ne 
saurait avoir aucun éclat, mais auquel pourtant j'attache 
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une très grande importance: c'est de prier tous les Pères 
de la Compagnie de Jésus qui ont arrosé notre pays de leur 
sang et de leurs sueurs, de nous servir d'Avocats et de 
Protecteurs auprès de Dieu, et de nous obtenir un plein 
succès, afin que les biens qu'ils ont acquis au prix de tant 
de sacrifices, ne soi[en]t pas perdus pour l'Église; et qu'ils 
puissent aider leurs frères, qui sont revenus dans leur patrie 
adoptive, à continuer avec succès les œuvres qu'ils ont 
commencées dans les larmes et les tribulations de tous 
genres: Euntes ibant et flebant...» 

Source: Paul Desjardins, le Collège Sainte-Marie de Montréal. Montréal. Collège Sainte- 
Marie, vol. 2. 1945. p. 368-369, citant la lettre d'Ignace Bourget, 15 avril 1874, au P. 
Charaux, supérieur des Jésuites, au sujet des «Biens des Jésuites» qu'il a proposé aux 
Jésuites de réclamer pour eux (plus haut. chap. 4. par. 3.3). 



Document n° 4 

Par Thomas Chapais (1925) 

«Ils voulaient mourir et ils moururent!» 

...Souffrir, ce n'était pas assez pour l'ambition des 
apôtres jésuites; ils voulaient mourir! Sans cesse ils en- 
tendaient retenir au fond de leur cœur la sublime parole: 
Sanguis martyrum semen christianorum. Ils voulaient mourir 
et ils moururent! Après les années de crucifiants labeurs, 
vinrent les années désirées des tragédies sanglantes. Et les 
poteaux de torture se dressèrent; et les bûchers flamboyèrent; 
et les haches rougies au feu s'enfoncèrent dans les chairs 
crépitantes; et les crânes scalpés furent arrosés d'eau bouil- 
lante; et dans les orbites les yeux crevés firent place aux 
charbons ardents; et les doigts mutilés furent broyés et 
tordus; et les ongles furent arrachés, les lèvres tranchées, 
les chairs tailladées et grillées; et les corps tout entiers, 
meurtris de coups, hachés de blessures, furent, des pieds 
à la tête, transformés 3 en plaie vive. Cependant, du sein 



a transformées. 



352 



APPENDICE 



de ces effroyables tortures s'élevait la voix des martyrs: 
«Levons nos yeux en haut, criait Brébeuf, nos âmes seront 
au ciel pendant que nos corps souffrirons ici-bas.» Et La- 
lemant, s'adressant au vaillant apôtre, dont la force d'âme 
soutenait la sienne, lui disait: «Voilà, mon Père, que nous 
sommes donnés en spectacle au monde, aux anges et aux 
hommes.» Scènes de douleur et d'héroïsme! Pages de su- 
blime épopée! C'était au prix de ces supplices et de ce 
sang que le Canada devenait terre chrétienne et française!... 

Source: extrait du Discours de l'honorable M. Thomas Chapais. Sénateur, prononcé à la 
soirée académique de l'Université Laval, le 22 juin 1925. bg. 283(15). p. 152. 



Document n° 5 

Par les évêques du Canada français (1925) 

La description épiscopale et chirurgicale des 

martyres 

...Laissez-nous donc signaler à votre piété chacun de 
ces noms de nos Martyrs désormais auréolés de la gloire 
officielle des bienheureux. 

Le Père Jean de Brébeuf, véritable héros par la pratique 
de toutes les vertus, excella surtout par sa charité envers 
Dieu et envers les hommes. Il avait signé de son sang 
l'offrande de sa vie à Notre-Scigneur et fait vœu de ne 
jamais fuir le martyre. Saisi par les Iroquois, il eut les 
ongles arrachés, et reçut deux cents coups de bâton; attaché 
ensuite au poteau, il le baisa à genoux avec des transports 
de dévotion; ses tortures durèrent trois heures. Il eut les 
membres tailladés et brûlés, la peau de la tête arrachée, 
les chairs percées par des alênes chauffées à blanc; il supporta 
les colliers de haches rougies au feu et l'eau bouillante 
jetée sur sa tête en dérision du baptême. Pour qu'il cessât 
de prêcher la foi, on lui coupa les lèvres et la langue et 
on lui enfonça un fer rouge dans la gorge. Enfin les barbares, 
émerveillés de son inaltérable force d'âme, lui arrachèrent 
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le cœur, qu'ils dévorèrent, croyant par là hériter de son 
courage. 

Le Père Gabriel Lalemant, pris avec le P. de Brébeuf , 
souffrit dans un corps frêle et débile, mais avec une âme 
forte, les mêmes tortures et d'autres encore durant l'espace 
de dix-sept heures. Il fut livré toute une nuit à la malice 
d'une troupe de jeunes gens qui le torturèrent de toutes 
façons, lui taillant et hachant la chair de la tête et d'autres 
membres, qu'ils brûlaient ensuite au fer rouge. Durant tout 
son supplice il priait les yeux levés au ciel et les mains 
jointes. Les barbares espérant lasser sa patience et compre- 
nant qu'il la puisait dans la prière, s'acharnèrent à l'empêcher 
de joindre les mains et de regarder le ciel; on coupa et on 
brûla ses doigts, et comme il continuait de joindre ses 
mains, on les lui coupa et l'on brûla ses yeux au fer rouge. 
Enfin, au point du jour, quand il ne fut plus qu'une plaie 
sanglante, un coup de hache lui ouvrit la tête et délivra 
son âme généreuse. 

Le Père Antoine Daniel, missionnaire des Hurons 
depuis plus de quinze ans, voit les bandes iroquoises fondre 
sur sa chapelle au moment où il finit sa messe. «Mes 
enfants, dit-il à ses chrétiens, aujourd'hui nous serons en 
paradis.» Il les bénit, les absout et pour leur permettre de 
s'échapper, il s'avance résolument au-devant des ennemis. 
Ceux-ci, déconcertés d'abord par son audace, l'accablent 
de coups et jettent son corps dans la chapelle en flammes, 
auprès de cet autel où il s'était offert une heure auparavant 
avec la divine victime. 

Le Père Charles Garnier, homme d'une innocence 
angélique, regardé par tous comme un saint, accueillit avec 
délices son choix pour la mission huronne, comptant bien 
y verser son sang pour Jésus-Christ. À l'annonce de l'arrivée 
des Iroquois dans sa bourgade, il se hâte de baptiser et 
d'absoudre ses ouailles, il envoie en lieu sûr tous ceux qui 
peuvent fuir et reste avec les vieillards et les malades pour 
les préparer à la mort qu'ils ne peuvent éviter. Les barbares 
le blessent et le frappent à mort. Il reprend ses sens un 
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moment et se traîne auprès d'un moribond pour l'assister 
quand un Iroquois le tue de son arme à bout portant. 

Le Père Noël Chabanel, pour ne pas manquer à la 
grâce du martyre, fait vœu de rester dans la mission huronne 
malgré toutes les répugnances et une difficulté extrême à 
apprendre la langue de ses néophytes. Il se rendait en canot 
à l'île Saint-Joseph quand son guide, un Huron a apostat, 
le massacra en haine de la foi qu'il avait reniée et jeta son 
corps dans les flots. 

Le Père Isaac Jogues est l'un des martyrs les plus 
glorieux de la sainte Eglise; les annales des premiers siècles 
présentent peu de cas comparables au sien. Un jour il avait 
demandé à Notre-Seigneur de boire largement à son calice. 
Il reçut aussitôt l'assurance que sa prière était entendue. 
On peut dire qu'il souffrit deux fois le martyre. Toutes les 
cruautés que les Iroquois exerçaient sur leurs prisonniers, 
il eut à les subir à plusieurs reprises, étant traîné de village 
en village pour être partout le jouet de la cruauté de tous. 
Roué de coups, brûlé, mutilé, déchiré dans ses membres 
qui n'étaient que des plaies vives pendant des semaines 
entières, il fut en outre réduit en un esclavage qui dura un 
an. Délivré, il est transporté en France où, quand on l'a 
reconnu, il est vénéré comme un martyr et un saint. Mais 
son cœur est tout à la Nouvelle-France; il obtient d'y re- 
tourner, et c'est pour aller de nouveau chez les barbares 
qui l'ont si affreusement mutilé. «J'irai, dit-il, et je ne 
reviendrai pas.» Invité traîtreusement à aller visiter un 
Iroquois, il se baissait pour pénétrer dans la cabane quand 
un coup de hache acheva son glorieux martyre et lui en 
assura la palme. 

Le frère coadjuteur René Goupil et le donné Jean de 
la Lande furent deux de ces vaillants auxiliaires qui se- 
condaient si utilement les efforts des missionnaires et ils 
eurent souvent part à leurs souffrances comme à leurs 
mérites. Sur leurs humbles fronts le ciel va faire rayonner 
l'auréole des bienheureux martyrs. Tous deux étaient attachés 
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à la personne du P. Jogues. René Goupil l'accompagna 
dans son premier voyage et fut soumis aux mêmes tortures 
que lui; un sauvage lui fendit le crâne parce qu'il l'avait 
vu faire le signe de la croix sur le front d'un enfant malade. 
Jean de la Lande, compagnon du même Père dans sa dernière 
mission, ne voulut pas consentir à le quitter sous le coup 
des menaces de mort: il partagea ses mauvais traitements 
et, comme lui, fut immolé par la hache de l'Iroquois. 

Voilà les huit religieux héroïques qui seront inscrits 
au catalogue des bienheureux par le Souverain Pontife le 
21 juin prochain, et qui plus que jamais seront les protecteurs 
de cette terre canadienne arrosée et fécondée de leur sang. 
« « * 

Source: extrait de la Lettre pastorale des évèques du Canada français à l'occasion de la 
béatification des martyrs jésuites (bg 281). bg. 283(4). p. 16-19. 
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Document n° 6 

Par Léo-Paul Bourassa 

(sans date: chanson que fredonnent encore nos mères) 
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Air il: 'La Lattra «a Gabuf i 




Car laa M • M, ton pi ■ H 




2. Peut-être m'a-t-on devancé, 
Chère maman, pour t'annoncer 
A mon sujet, nouvelle arrière . 
Le saurais-tu ? ... j'ai peur un brin 
De te causer quelque chagrin. 

Ma douce mère 

3. Nommé pour le pays huron. 
Du Père Jogues compagnon. 
Nous traversions une rivière 
Les Iroquois nous ont surpris. 
Je suis bien loin de mon pays 

Et de ma mère I 

4 De |ésus béni noit le nom ! .. 
Ridé de mon saint compagnon, 
l'ai pu gravir un dur Calvaire ; 
Mais je pensais alors à toi. 

le te voyais prier pour moi. 
Pieuse mère. 

5 Malgré notre captivité. 

Nous prêchons Dieu sans arrêter. 
Oh! quel apôtre que ce Père ! 
Quelques indiens sont convertis, 
l'ai baptisé des loul petits : 

Quel bonheur ! Mère 



6 Si tu me voyais triomphant. 
Lorsque de l'âme d'un enfant 
le fais monter une prière ; 

Sur les fronts, je trace la croix. 
Comme tu me faisais, parfois. 
Ma tendre mère !... 

7 Celui qui vient finir ce mot 
Ce n'est plus votre petiot. 
Votre René missionnaire : 

Il s'est envolé vers le ciel, 
lou-ir d'un bonheur éternel, 
O sainte mère ! 

8 On avait juré qu'il mourrait ; 
Hier, au bord de la forêt. 

Nous étions tous deux en prière , 
Soudain, parut un forcené. 
Sa main frappa votre René. . 
Courage ! O mère ! 

9 Vous recevrez, rougi de sang. 
Le chapelet de votre enfant : 
Baisez cette relique chère : 
Vous êtes mère d'un martyr! ... 
Moi. logues. puis le garantir. 

Heureuse mère I 



«nt I MwluiM «m MNnn. Laa («uaaa r»ru«. Parla 
l»rt«»iaag»aa»a1 *a mit c*a« laa pilrxipa.» ailrrkaadk A» — IS j W « • I. 



Source: bg. 576. rééd. des Chants pour les terrains de jeux. p. 65. 
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Leur histoire est déjà familière à tous. Nous 
Pavons apprise sur les bancs de F école et sur 
les genoux de nos parents. Elle a empli notre 
imagination et profondément ému nos cœurs. 
Le culte public qui honorera désormais les 
martyrs a été précédé d'une vénération aussi 
ancienne que notre propre vie nationale. 



VOLUME I — HISTOIRE DU MYTHE 
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connu pour ses ouvrages sur Jean Dubulïct et Paul-bmilc Borduav II poursuit depuis dix ans des recherches sur l'art 
en Nouvelle-France: la Conversion pur l'image 1 1975». Premiers peintres Je la Souvelle-h ranee ( 1976) et Ces hommes 
qu'on dit Sauvages ( 19X4) ont été salués comme des événements par la critique II présente ici. au chapitre 2 de ce 
VOfcunc. la première étude de l'iconographie classique sur les Martyrs |ésuites de Nouvcllcrrancc. entièrement dérivée 
de la gravure de Grégoire Hurei. 

Guy Laflèchc, professeur titulaire au département d'htudes françaises de l'Université de Montréal, est bien connu 
pour ses travaux sur Stéphane Mallarmé et sur les méthodes des études littéraires 11 poursuit depuis dix ans des 
recherches sur la littérature de Nouvelle -Hrance ses éditions critiques de la Relation de lf>.<4 par Paul Lejcune ( 1973) 
et de La Vie du Père Paul Ragueneau par Jacques Bigot < l l )79i ont été saluées comme des événements par la critique. 
Il présente ici le premier d'une série de cinq volumes sur les Saints Martyrs canadiens Ce premier volume est consacré 
à l'histoire du mythe des Saints Martyrs qui commence avec la rêverie délirante et morbide d'Henri-Raymond C'asgrain 
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violence, l'exposé de comportements sadomasochistes et des analyses 
critiques de conduites religieuses. 



Omer Héroux, éditorial 
le Devoir, 30 juin 1930 



